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Prévisions certaines révélées par Dieu à un solitaire 
pour la consolation des enfants de Dieu. 



En ce temps-là, un jeune homme t«iu d*outre-mer dans le pays du 
Celte-Gaulois se manifestera par conseil de force, mais les Grands ombra- 
gés FenToieront guerroyer dans Tisle de la captivité. La victoire le rame-- 
nera au pays premier. Les fils de Brutus moult stupides seront à son ap- 
proche, car il les dominera, et prendra nom empereur. 

Moults hauts et puissants rois sont en crainte vraie, car Vaigle enlève 
moults sceptres et moults couronnes. Piétons et cavaliers , portant aigles 
sanglantes, avec lui coureut autant que moucherons dans les airs; et toute 
l'Europe est moult ébahie, aussi moult sanglante, car il sera tant fort que 
Dieu sera crufgaerroyer ayec lui. L'Église de Dieu se console tant peu 
en oyant ouvrir encore ses temples h ses brebis tout plein égarées, et 
Dieu est béni. 
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Mais c*est fait, les lunes sont passées , le Vieillard de Sion crie à Dieu 
de son cœur moult endolori par peine cuisante, et voilà que le puissant 
est aveuglé pour péché et crimes, 

Il quitte la grande Ville avec une armée si belle que oncques se vit ja- 
mais si telle, mais point de guerroyer ne tiendra bon devant la face du 
temps et voilà que la tierce part de son armée et encore la tierce part a 
péri par le froid du Seigneur puissant. Mais deux lustres sont passés 
d'après le siècle de la désolation, comme j'ui dit àson Ubu ; tout plein fort 
ont crié à Dieu les veuves et les orphelins, et voilà que Dieu n'est pkis 
sourd. 

Les Hauts abaissés reprennent force et font ligue pour abattre Thomme 
tant redouté ; voici venir avec eux le vieux sang des siècles qui reprend 
place et lieu en la grande ville ce pendant que l'homme dit moult abaissé 
va au pays d'oulre-mer d'où était advenu. 

Dieu seul est grand ; la lune onzième n'a pas lui encore , et le fouet 
sanguinolent du Seigneur revient en la grande Ville et le vieux sang quitte 
la grande Ville. Dieu seul est grand, il aime son peuple et a le sang en 
haine, la cinquième lune a relui sur maints guerroyers d'Orient ; la 
Gaule est couverte d'hommes et de machines de guerre : c'est fait de 
l'homme de mer. 

Voici encore venir le vieux sang de la Cap. Dieu veut la paix et que son 
saint nom soit béni. Or, paix grande et florissante sera au pays du céleste 
Gaulois. La fleur blanche est en honneur moult grand, la maison de Dieu 
chante moult saints cantiques. Cependant les fîls de Brutus oyent avec 
ire la fleur blanche et obtiennent règlement puissant , ce pourquoi Dieu 
est encore moult fâché à cause de ses élus et pour ce que le saint jour 
est encore moult profané ; ce pourtant Dieu veut éprouver le retour à lui 
par 18 fois 12 lunes. Dieu seul est grand, il purge son peuple par maintes 
tribulations, mais tousiours les mauvais auront fin. 

Sus donc lors une grande conspiration contre la fleur blanche chemine 
dans l'ombre par vue de compagnie maudite, et le. pauvre vieux sang de 
la Cap quitte la grande Ville et moult gaudissent les fils de Brutus : Oyes 
comme les servants de Dieu crient tout fort à Diau et que Dieu est 
par le bruit de ses flèches qu'il retrempe en son ire pour les mol 
sein des mauvais. Malheur au céleste Gaulois ! le C6^ ' ~ 
blanche et un grand s'appelle le roi du peuple. Grand 
sentir chez les gens , parce que la couronne sera '^ 
vriers qui ont guerroyé dans la grande Ville. 
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Dieu seul est grand; le règue des mauvais sera vu croître, mais qu'ils se 
hâtent, voilà que les pensées du céleste Gaulois se choquent et que grande 
division est dansFentendement. 

Le Roi du peuple en abord vu moult foible et pourtant contre ira bien 
des mauvais ; mais il n'étoit pas bien assis et voilà que Dieu le jette bas* 

Hurlez, fils de Brutus, appelez sur vous les botes qui vont vous dévorer. 
Dieu grand ! quel bruit d'armes ! 11 n'y a pas encore un nombre plein de 
lunes et voici venir maints guerroyers. C'est fait, la montagne de Dieu 
désolée a crié à Dieu ; les fils de Juda ont crié à Dieu delà terre étran- 
gère , et voilà que Dieu n'est plus sourd. Quel feu va avec ses flèches, dix 
fois six lunes et puis encore six fois dix lunes ont nourri sa colère. Mal- 
heur à toi grande ville t voici des rois armés par le Seigneur, mais déjà le 
fen t'a égalée à la terre; pourtant tes justes ne périront pas, Dieu les a 
écoutés. La place du crime, est purgée par le feu, le grand ruisseau a 
conduit toutes rouges de sang ses eaux à la mer, et la^Gaule vue comme 
délabrée va se. rejoindre. 

Dieu aime la paix ; venez, jeune prince, quittez Tisle de la captivité, 
oyez, joignez le lion à la fleur blanche , venez. Ce qui est prévu, Dieu le 
veut : Le vieux sang des siècles terminera encore de longues divisions ; 
lors un seul pasteur sera vu dans la céleste Gaule. L'homme puissant 
pai Diei^ s'assoyera bien, moult sages règlements appelleront la paix. 
Dieu sera cru d'avec lui tant prudent et sage sera le rejeton de la Cap. 
Grâces au père de la miséricorde la sainte Sion rechante dans ses tem- 
ples un seul Dieu grand. 

Moult brebis égarées s'en viennent boire au ruisseau vif : trois princes 
et rois mettent bas le manteau de l'erreur et oyent clair en la foi de Dieu. 
En ce temps^là un grand peuple de la mer reprendra vraie croyance en 
deux tierces parts. Dieu est encore béni pendant quatorze fois six lunes 
et six fois treize lunes. Dieu est saoul d'avoir baillé des miséricordes et ce 
pourtant il veut pour ses bons 'prolonger la paix encore pendant dix fois 
douze lunes. Dieu seul est grand. Les biens sont faits , ,les saints vont 
souffrir. L'homme du mal arrive de deux sangs, prend naissance. La fleur 
Manche s'obscurcit pendant dix fois six lunes et six fois vingt lunes, puis 
disparaît pour ne plus paraître. 

Moult mal, guère de bien en ce temps-là ; moult villes périssent par le 
feu; sus donc Israël vient à Dieu Christ tout de bon. Sectes maudites et 
sectes fidèles sont en deux parts bien marquées. 

Mais c'est fait : lors, Dieu seul sera cru et la tierce part de la Gaule et 



encore la tierce pari et demie n'a plus de croyance. Comme aussi tout de 
môme les autres gêna. 

Et Voilà déjà six fois trois lunes et quatre fois cinq lunes que tout se 
sépare et ^e siècle de fin a commencé. Après un nombre non plein de 
lunes, Dieu combat par ses deux justes et Thommedu mal a le dessus. 
Mais c'est fait, le haut Dieu met un mur de feu qui obscurcit mon enten- 
dement et je n'y vois plus. Qu'il soit loué à jamais. Âmen. 

RéfUàDionê tur cette prophétie.-^ Cette prophétie est si extraordinaire, 
elle diffère tellement des autres prédictions parla clarté des détaUs et des 
dates, par Tacconiplissement évident des faits qui se sont passés et par les 
craintes légitimes qu'elle pourrait inspirer pour l'avenir que la première 
pensée qui vient à l'esprit, après l'avoir lue, c'estqu'elle a été écrite après 
les événements, que c'est une œuvre moderne postérieure à 1830. il est 
certain qu'elle n'a commencé à faire de bruit et à se répandre que depuis 
cette époque. Mais l'incrédulité que fait naître sa première lecture, rela«> 
tivement à son authenticité, diminue bientôt^ quand on connaît les nom* 
breux renseignements qu'ont publiés sur cette production deux jour- 
naux estimables, \e Propateur de la Foi et Y Invariable de Fribourg, 
ainsi que les savants auteurs àeVOraeU et ûeNottradamut. 



ni ^ 



Dans tous les temps, le génie de Thorame a cherclié à soulever le 
voile mystérieux qui couvrait sa destinée, à porter un regard inves- 
tigateur et curieux dans l'avenir ; jeté sur la terre avec toutes ses 
misères et toutes ses faiblesses, il n'a pas cru que Dieu lui eût 
donné une intelligence qui Télève au-dessus de tous les autres êtres, 
et eût remis entre ses mains le sceptre d'une domination exclusive 
sur toute la nature, pour rester emprisonné, en quelque sorte, 
dans le cercle étroit des choses terrestres , dans les limites d'une 
existence toute matérielle. L'homme a porté ses vues plus haut; il 
a pensé qu'il se conformait aux intentions de son créateur en appli- 
quant sa raison aux sciences qui pouvaient éclairer sa raison dans 
la vie; cette curiosité instinctive l'a conduit à des calculs, à des 
conclusions qui n'ont pas été sans résultats utiles. 

Égaré le plus souvent dans la carrière illimitée des conjectures, 
il a dû rencontrer d'abord beaucoup d'erreurs et se heurter contre 
le mensonge des inductions fantastiques ; son imagination n'avait 
pas encore été instruite et réglée par la raison et Texpérience. Il 
fallait qu'il se trompât pour arriver à la vérité , pour découvrir quel- 
ques clartés au milieu des ténèbres qui pouvaient effrayer sa curieuse 
audace. 

Mais quand des esprits supérieurs vinrent apporter à une scienco 
encore à son berceau le tribut de leurs méditations et de leurs études, 
lorsque la tradition des faits religieusement conservés par Thistoire 
prêta leur autorité à des enseignements sérieux, cette science prit 
une position élevée, celle qui lui convenait, car elle se rattachait 
aux plus grands intérêts de l'homme, puisqu'elle avait pour but 
son bonheur sur la terre. 
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à la sienne : a Comment, tous les sens étant morts dans le sommeil, r 
en a-t-il un interne qui est vivant? Comment, vos yeux ne voyant plus, 
vos oreilles n'entendant rien , voyez-vous cependant et entendez-vous 
dans vos rêves ? Le chien est à la chasse en rôve , il aboie , il suit sa 
proie, il est à la curée; le poète fait des vers en dormant; le mathéma- 
ticien voit des figures; le métaphysicien raisonne bien ou mal : on en 
a eu des exemples frappants. S.ont-ce les seuls organes de la machine 
qui agissent? Est-ce Tâmepure qui, soustraite à l'empire des sens, jouit 
de ses droits de liberté ? 

» Si les organes seuls produisent les rêves de la nuit , pourquoi ne 
produisent-ils pas seuls les idées du jour ! Si l'âme pure , tranquille 
dans le repos des sens, agissant par elle-même , est l'unique cause , le 
sujet unique de toutes les idées que vous avez en dormant, pourquoi 
toutes ces idées sont-elles presque toujours irrégulières , déraisonna- 
bles, incohérentes? Quoi ! c'est dans le temps où cette âme est le moins 
troublée qu'il y a le plus de trouble dans toutes ses imaginations! elle 
est en liberté et elle est folle ! Si elle était née avec des idées de méta- 
physiques (comme l'ont dit tant d'écrivains qui rêvaient les yeux ou- 
verts), ses idées pures et lumineuses de l'Être, de l'infmi, de tous les 
premiers principes , devraient se réveiller en elle avec la plus grande 
énergie quand son corps est endormi : on ne serait jamais bon philoso- 
phe qu'en songe. 

» Quelque système que vous embrassiez , quelques vains efforts que 
vous fassiez pour vous prouver que la mémoire remue votre cerveau et 
que votre cerveau remue votre âme , il faut que vous conveniez que 
toutes vos idées vous viennent dans le sommeil sans vous et malgré 
vous : votre volonté n'y a aucune part. Il est donc certain que vous 
pouvez penser sept ou huit heures de suite, sans avoir la moindre en- 
vie de penser , et sans même être sûr que vous pensez. » 

Les songes occupent une place importante dans l'histoire ancienne. 
Chez les Chaldéens , les Egyptiens, les Arabes, les Perses, les Grecs et 
les Romains Voneiromancie ou la science des songes était en grande 
estime. 

La Vulgate traduit ainsi la fm du verset 26 du chapitre XIX du Lé- 
vitique : «Vous n'observerez pas les songes » ; mais le mot songe n'est 
pas dans l'hébreu , et il serait assez étrange qu'on réprouvât l'obser- 
vation des songes dans le même livre où il est dit que Joseph devint 
le bienfaiteur de l'Egypte et de sa famille pour avoir expliqué trois 
songes. 

L'explication des rêves était une chose si commune qu'on ne se 
bornait pas à cette intelligence ; il fallait encore deviner quelquefois ce 
qn'un autre homme avait rêvé. Nabuchodonosor , ayant oublié un 



•01^ qu'il avait fait, ordonna à ses mages de le deviner, c( les menaça da 
mort s'îlsn'en venaient pas à bout ; mais le juirUaniel, qui était de l'é- 
cole des mages , leur sauva la vie en devinant quel était le songe du roi 
et en l'interprétant. Cette histoire et beaucoup d'autres pourrraient ser- 
vir à prouver que la loi des juifs ne défendait pas Vonéiromancie. 

Il y a cinq espèces de songes : 

1° Le <on(;e qui fait voir la vérité, pendant le sommeil, sur certains 
signes; 

2" La ciVion , qui représente à l'homme éveillé ce qu'il avait vu en 
dormant ; 

3° L'oracle, qui est un avis ou une révélation émanée d'un ange on 
de quelque autre envoyé céleste; 

Â" La rêverie ou réee , qui reliace pendant le sommeil ce dont l'es- 
prit a été vivement frappe pendant la veille ; 

^L'apparition, que les Grecs nommaient /anfdme, et qui est une 
vision nocturne dont la fréquence se remarque cbes les vieillards et les 
enfants. 

De ces cinq espèces de songes , les trois premiers mêiitent une at- 
tention sérieuse ; mais les deux derniers ne sauraient donner lieu à 
l'interprétation , parce qu'elle produit de tristes mécomptes ou des er- 
reurs dan gei-e uses. 

Règle générale ; pour qu'un songe puisse être interprété avec vérité, 
il faut qu'on l'ait eu au milieu de la nuit ou au point du jour , alors 
que l'estomac , par l'effet de la digestion, ne peut exercer d'influence 
sur le c£rveau ; il faut aussi qu'au moment du réveil , la mémoire 
puisse le retracer dans sou ensemble, et avec tous ses détails. 

Plusieurs auteurs qui ont écrit sur les songes ont voulu les diviser 
en trois classes ou catégories : 

Les songes de choses naturelles; 

Les songes de choses animales ; 

Les songes de choses célestes. 

On aussi voulu les diviser en songes 8]»écululifa ou contcmplalifs , 
et en songes allégoriques ou significatifs. 

Mais ces catégories ou divisions n'ont pas été accueillies générale- 
ment , parce qu'elles ressemblai L'nt trop à des observations métapliysi- 
qaes ou à des énigmes. 

» songes et sur les 
e Royale seule pos- 
,e matière, ce qui 
songes une grande 
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CHAPITRE II. 

SONGES EXTRAORDINAIRES. — SOUVENIRS d'hOIIMES CELEBRES. 

Le patriarche Jacob aperçut en songe une échelle qui , appuyée sur 
la terre , s'élevait jusqu'au ciel , et sur cette échelle , les anges du Sei- 
gneur montant et descendant tour à tour ; puis enfin , le Seigneur qui 
lui apparaissant, lui promit, ainsi qu'à sa postérité, le lieu sur lequel 
il dormait, et lui annonça que'toute sa race serait bénie de généra- 
tion en génération , jusqu'à la fin des siècles : ce qui arriva , suivant la 
promesse du Très-haut. 



Le fils de ce patriarche , Joseph , songea que les gerbes de ses frères 
Se courbaient devant celle qu'il avait faite ; et dans un autre songe , il 
vit le soleil, la lune et onze étoiles l'adorer; or, étant devenu gouver- 
neur de l'Egypte, il donna du blé à ses frères, à ses père et mère , 
afin de les nourrir dans la famine, et de plus leur accorda la terre de 
Gessen pour s'y établir; ainsi, le songe qu'il avait eu se trouva réalisé. 



Le i'oi Pharaon avait un échanson qui , étant en prison, vit en songe 
une vigne qui avait huit ceps ; ces ceps bourgeortnèrent peu à peu , 
fleurirent et produisirent des raisins mûrs. Il lui semblait que les ceps 
du roi était entre ses mains , qu'il pressait les raisins et en exprimait 
le jus qu'il offrait au roi. Joseph expliqua ce songe , en disant que les 
huit ceps désignaient les huit jours que l'échanson devait passer en- 
core en prison , et qu'après ces huit jours il rentrerait en grâce auprès 
de Pharaon qui lui rendrait sa charge. L'événement confirma la jus- 
tesse de cette interprétation. 



Vers la même époque , le pannetier de Pharaon était aussi en pri- 
son ; il y songea , une nuit ^ qu'il portait sur la tête trois corbeilles de 
farine, et que dans la plus haute, il y avait des pâtés de viande que 
les oiseaux du ciel venaient béquetcr. Joseph expliqua ce songe , en 
disant que les trois corbeilles désignaient les trois jours au bout des- 
quels Pharaon ferait attacher cet officier de son palais à la potence ; ce 
qui eut lieu effectivement. 



A son tour, le roi Pharaon eut un songe, pendant lequel il se voyait 
debout sur les bords d'un fleuve oîi étaient sept vaches, remarquables 



par leur beauté et leuf enbonpoint ; ces vaches furent dévorées par 
sept autres très laides et très luaigi-es. 

Ce monarque crut voir aussi , dans la niême nuit , sept épis de blé 
remplis de graine , qui furent engloutis par sept autres secs et sté- 
riles. 

Pharaon interrogea , sur ce double songe , Joseph , qui était si heu- 
reux dans l'interprétation. Joseph déclara au monarque que les sept 
vaches grasses et les épis pleins de blé , annonçaient sept années d'a- 
bondance extraordinaire en Egypte; mais que les sept vaches maigres et 
les sept épis stériles annonçaient sept années de stérilité et de disette, 
pendant lesquelles on dévorerait toutes les provisions amassées dans 
les sept années d'abondance. Ce qui arriva, ainsi qu'on le peut voir 
dans là Genèse, chap. II. Consultez les chapitres 28, 37 et suivant*? 
pour les explications des songes qui précèdent. 



Le poète Simonise qui , s'il faut en croire les poètes de la Grèce, fut 
si miraculeusement sauvé par la reconnaissance de Castor et de Pollux, 
avait trouvé sur le bord de la mer un cadavre qu'il ensevelit de ses 
propres mains. La nuit suivante , l'homme mort qui lui devait les 
honneurs de la sépulture, lui apparut en songe et l'engagea à ne point 
s'embarquer; le poète suivit ce conseil et resta à terre , tandis que ses 
compagnons s'embarquaient. A peine ceux-ci s'étaient-ils éloignés du 
rivage, qu'une tempête s'éleva et ils furent tous submergés. 



Vespasien, qui fut depuis empereur, se trouvait avec l'empereur Né- 
ron dans l'ile d'Achaïe , vit en songe un homme inconnu qui lui an- 
nonça qu'il commencerait à être heureux , lorsqu'on aurait arraché 
une dent à Néron. A peine était-il éveillé , qu'il rencontra un chirur- 
gien qui lui dit qu'il venait de faire à l'empereur l'extraction d'une 
dent, A quelque temps de là, Néron et Galba périssaient de mort vio- 
lente, et Vespasien montait sur le trône des Césars, grâce aux divi- 
sions qui édatèrent entre Yitellius et Othon. 



Septius Sévère songea qu'il voyait l'empereur Pertinax tomber par 
terre et mourir des suites de cette chute ; qti'ensuite , il était monté 
lui-même sur son cheval qui était venu à lui ; Septius Sévère n'atten- 
dit pas longtemps la réalisation de ce rêve, car il succéda k Pertinax. 
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Constanlin s'avançant avec une armée, à»la rencontre du tyran 
Maxence , aperçut en songe une croix lumineuse et entendit une voix 
qui lui disait : c( in hoc signo vinces — tu vaincras par ce signe, y^ Le jour 
de la bataille, il fit porter au milieu de son armée une croix semblable 
à celle qu'il avait vue en songe , et sur laquelle il avait fait inscrire les 
trois mots latins qui lui promettaient la victoire. Effectivement, il défit 
complètement Maxence qui resta mort sur le champ de bataille. 



Loî'sque les trois Mages ou sages d'Orient , eurent adoré notre Sei- 
gneur Jésus-Christ dans sa crèche, ils aperçurent en songe l'ange qui 
leur conseilla de prendre un autre chemin que celui par lequel ils 
s'étaient rendus à Bethléem , afin d'éviter Hérode et ses soldats. 



Hécube , femme du roi Priam , songea qu'elle accouchait d'une tor- 
che allumée qui incendiait la ville de Troie; cette torche désignait 
Paris , un de ses fils, qu'elle mit au monde peu de temps après le songe 
fatal qu'elle avait eu , et qui causa la ruine de sa patrie , réduite en 
cendres par les Grecs , qui vengèrent ainsi l'honneur de Ménélas ou- 
tragé par Paris , ravisseur d'Hélène , sa femme. 



Après la bataille d'Actium, qui décida de l'empire du monde, 
Cassius , qui avait suivi le parti d'Antoine , s'enfuit à Athènes. Une 
nuit, pendant qu'il dormait, il vit dans sa chambre un homme 
de haute stature , dont les cheveux était très longs et la barbe très 
négligée : « Qui es-tu , lui demanda Cassius. — Je suis ton mau- 
vais esprit, répondit le fantôme. » Saisi de frayeur, Cassius s'éveilla, 
et, appelant ses esclaves, il leur demanda s'ils n'avaient pas vu un 
étranger entrer dans sa chambre. Les esclaves répondirent qu'ils n'a- 
vaient vu personne , et que d'ailleurs la porte était bien fermée. Cas- 
sius se rassura, en se persuadant qu'il avait été dupe d'une illusion , 
puis se rendormit; une seconde fois le fantôme lui apparut et lui dit 
encore a Je suis ton mauvais génie ! » Alors Cassius se leva à la hâte , 
et le lendemain même de cette apparition, il était égorgé par les sol- 
dats d'Auguste. 

Une femme de Syracuse, nommée Hyméra, songea une nuit, 
qu'elle montait au ciel» conduite par un jeune homme qu'elle ne con- 
MÎs^it pa5; elle parcourait l'olvnipe et tandis qu'elle en admirait les 
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merveilles , elle aperçut un homme plein de force , ayant des cheveux 
roux et dont le visage était marqué de ces petites excroissances que 
l'on nomme vulgairement lentilles. « Quel est cet homme , demandâ- 
t-elle à son guide céleste. — C'est, répondit celui-ci, le mauvais destin 
de ritalie et de la Sicile ; mallieur aux principales villes de ces deux 
pays, lorsque les chaînes de ce fléau seront hrisées. » 

Le lendemain cette femme raconta le songe hizaixe qui avait agité 
son sommeil; mais les explications qu'on en donna furent tout à fait 
contradictoires. 

Quelque temps après Dcnys-Ie-Tyran ayant usurpé la couronne de 
Sicile , Hyméra le vit entrer dans les mui*s de Syracuse : « Voilà, s'é- 
cria-t-elle avec force, le mauvais destin que j'ai vu en songe dans le 
ciel. » Ces paroles furent rapportées au tyran qui fit mourir aussitôt 
Hyméra. 

Pendant la guerre que les Romains faisaient en Macédoine , un ci- 
toyen nommé Pullius Vatinius, revenant à Rome, rencontra deux 
jennesgens d'une grande beauté et montés sur des chevaux blancs. Ces 
jeunes gens se présentant tout à coup devant lui , lui annonçaient que 
le roi Pei^sée vaincu était tombé la veille entre les mains de Paul Emile, 
général de l'armée romaine. Vatinius s'empresse d'aller faire part de 
cette heureuse nouvelle au sénat qui était alors assemblé , mais les sé- 
nateurs le firent mettre en prison, sous prétexte qu'il avait méconnu 
leur dignité en les entretenant de puérilités ridicules. 

A peine Vatinius était-il en prison , que les lettres de Paul Emile 
annoncèrent que le jour même qui avait été indiqué par ce citoyen, le 
roi de Macédoine était tombé au pouvoir des Romains. Aussitôt le sé- 
nat ordonna que Vatinius serait mis immédiatement en liberté, et pour 
le dédommagement de l'emprisonnement qu'il avait subi , on le gra- 
tifia de plusieurs arpents de terre. 



Charge par l'empereur Auguste du commandement de l'armée ro- 
maine dans la Germanie, Drusus, vainqueur dans plusieurs combats, 
se disposait à traverser l'Elbe, lorsqu'une femme majestueuse lui ap- 
parut en songe et lui dit : « Drusus , où portes-tu tes pas? ne seras-tu 
jamais las de vaincre? sache qu^tu touches au terme de ton existence. » 
Drusus effravé donna le signal de la retraite et mourut aux bords du 
Rhin. 

Xercès, détourné de la guerre qu'il voulait faire aux Grecs par les 
5»Jges remontrances de son oncle Artaban , vit pendant sou sommeil un 
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jeune homme remarquable par sa taille et par sa beauté et qui lui 
adressa ces paroles : Tu renonces donc au péril de porter la guerre en 
Grèce, après avoir mis en mouvement tes armées? crois-moi, poursuis 
l'exécution de ton projet, marche en avant, ou dans peu tu seras aussi 
abaissé que tu es élevé aujourd'hui. » La nuit suivante il vit le même 
jeune homme qui lui répéta les mêmes paroles. Alors Xercès manda 
auprès de lui Artaban , le fît revêtir de ses ornements royaux et lui or- 
donna de se coucher dans son lit; le roi voulait juger par cette épreuve 
s'il n'était pas dupe d'une illusion mensongère. Artaban ne se prêta pas 
de bonne grâce à cette épreuve, mais enfin il fallait obéir et il obéit. 
Lorsqu'il fut endormi le jeune homme se présenta devant lui et lui dit : 
« l'ai déjà fait connaître au roi ce qu'il doit craindre, s'il tarde à se 
conformera mes ordres; cesse donc de lutter contre le destin; ton op- 
position prolongée serait impie et sacrilège. » Alors Artaban crut que 
le fantôme voulait lui brûler la figure avec un fer ardent; il se leva 
aussitôt et courut raconter à Xercès ce qu'il avait vu et entendu, puis 
lui déclara qu'il se rangeait de son avis. .On sait combien l'issue de 
cette guerre fut désastreuse pour Xercès. 



Deux Arcadiens qui étaient liés d'une étroite amitié , se rendirent à 
Mégare. L'un alla loger chez un ami qu'il avait dans la ville , l'autre 
dans une auberge. Le premier s'étant couché vit en songe son compa- 
gnon de voyage qui le conjurait de venir le soutenir aux dangers qu'il 
courait dans l'auberge. Il se réveilla en sursaut, se leva et sortit pour 
aller au secours de son ami , mais ayant honte de ce qu'il appelait une 
superstitieuse crédulité , il rentra dans la maison et se recoucha. Alors 
son compagnon se présenta de nouveau devant lui , mais tout sanglant. 
t( J'ai été assassiné, lui dit-il, par l'aubergiste qui m'a dépouillé de 
tout ce que je possédais : maintenant il conduit hors de la ville mon 
corps qu'il a coupé en morceaux et qu'il a caché dans un tombereau de 
fumier. Épouvanté de cette seconde apparition , celui-ci se leva, cou- 
rut à la porte principale de Mégare , y trouva le tombereau où étaient 
renfermés les restes de son ami et dénonça le meurtrier aux magistrats 
qui le condamnèrent au dernier supplice. 



Le jésuite Maldouet ayant formé le dessein de commenter les quatre 
Évangiles, crut voir pendant plusieui^ nuits, un homme qui l'engageait 
à se hâter de mettre la dernière main à cet ouvrage important , et qui en 
lui assurant qu'il le terminerait , lui annonçait qu'il mourrait peu de 
temps après qu'il l'aurait achevé. En même temps cet homme montrait 
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au satant jësnite un ccrUio endroit du veutrc où cfiecÙTcment il sentit 
tout k coup de tîtcs douleurs qui finii^nt avec sa vie et avec ses com«> 
mentaires sur les évangélistes. 



La veille de la bataille de Lutzen , Gustave-Adolphe , roi de Suède, 
étant couche dans sa tente, aperçut en songe un arbre énorme qui s^é- 
levant tout à coup de terre se couvrit successivement de feuilles et de 
fleurs, puis se desséchant et perdant sa verdure, tomba aux pieds du 
monarque qui se crut écrasé par cette chute. Gustave-Adolphe fit part 
en riant de ce songe à quelques-uns de ses généraux qui ne purent par- 
tager la gaité du monarque. Le lendemain Gustave-Adolphe remportait 
une grande victoire sur Walstein et mourait au milieu de son triomplie. 



Un savant de Dijon avait pendant une journée cherché en vain le 
sens d'un passage d'un poète grec; fatigué, il s'était endormi. Alors il 
eut un songe et se crut transporté dans le palais de la reine Christine 
à Stockholm; là, il pénètre dans la bibliothèque de la reine, jette les 
yeux sur un petit volume, l'ouvre et y lit des vers grecs qui lui ex- 
pliquent le sens du passage qui jusque là avait été inintelligible pour 
lui Notre homme se lève aussitôt, prend acte de ce qu'il vient de lire 
et écrit aussitôt à Descartes qui se trouvait alors en Suède , pour lui 
raconter le songe singulier qu'il venait d'avoir. 

Descartes lui répond que le plus habile architecte n'aurait pas mieux 
tracé le plan du palais et de la bibliothèque que son correspondant ne 
l'avait fait dans sa lettre ; qu'il a trouvé le petit volume à l'endroit dé- 
signé; qu'il y a lu les vers grecs mentionnés et qu'il profitera de la pre- 
mière occasion, pour le lui faire parvenir. 



Vn homme qui ne savait pas un mot de grec, se rend chez le fameux 
Saumaise et lui montre quelques mots qu'il avait entendus pendant la 
nuit, dans un songe et qu'il avait écrits, à son réveil, en caractères fran- 
çais ; « que signifient ces mots, dit-il à Saumaise? » Le savant le re- 
garde avec autant de surprise que de pitié et garde le silence. Mais l'in- 
connu insiste; il veut une réponse : a Ces mots, lui dit alors Saumaise, 
signifient en grec : « Va-t-en; ne vois-tu pas la mort qui le menace? i> 
I/inconnu quitté aussitôt la maison qu'il habitait , et à peine l'a-t-il 
quittée qu'elle s'écroule. 
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Aniilcar, général cartliaginois, assiégeant une ville en Sicile, enten- 
dit, en songe, une voii qui lui assurait que le lendemain, il souperait 
dans la ville ; il pensa que ce songe lui promettait la prise de la ville 
pour le lendemain. Mais ayant disposé ses troupes pour un assaut gé- 
néral, il s'éleva une querelle parmi les diven peuples dont se composait 
son amidc, de sorte que les assiégés profilant de l'occasion firent une 
sortie générale , firent prisonnier le général carthaginois et l'emmc- 
nèrenl dans leur ville où il soupa , ainsi que le songe le lui avait an- 
noncé. 



Deux ou trois jours avant sa mort, Alcibiade, songea qu'il élait couvert 
du manteau de sa maîtresse ; il chercha vainement l'explication de ce 
(ODge; or, ce fut ce manteau dont on enveloppa son corps, resté sans 
sépulture, après que ce grand homme eut été 



Olympia, racro d'Alexandre-le-Grand, étant grosse de cepiince, son- 
gea que le roi Philippe son mari lui avait appliqué sur le ventre un sceau 
portant l'efligie d'un lion ; ce qui annonçait le courage, l'intrépidité el 
la gloire de celui qui devait conquérir le monde. 



La ?cille de l'exécution de Charles 1", roi d'Angleterre, Crooivf ell eut 
un songe tcnihlc ; il se voyait au milieu d'un cimetière, devant le bour- 
reau qui posait sur sa tétc une couivimc faite d'ossements de morts. Ce 
longe lui annonçait l'établisdcmetit de sa domination sur les ruines du 
(r6nc. 



Ixirsqu'il n'était qu'enfant de chœur à Mdge, Grétry s'endormit un 
jour dans une des églises de cette ville ; il songea que la sainte Cécile 
qui omiiit un des tiihleaux de ce temple, se détachait de son cadre et lui 
adressait quelques parole» lnllni<s dont il ne i-clint que le mot corwa, 
puis lui doimeit une petite tape sur l'épaule en lui montrant le che- 
min de la France. Ou fait quels triomphes ce grand musicien obtînt 
i Paris. 



Huit jours avant I 
dormi api'ËH avoir soi 
bintdani' *»* mniiisi 
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à sa femme une lettre où il lui racontait, mais d'une manière badine 
ce songe extraordinaire. Huit jours après un boulet lui fracassait les deux 
jambes et le maréchal ne survivait pas à l'amputation. 



Le !•' mai de l'année 1794, Robespierre était allé diner avec Saint- 
Just chez un de leurs amis, le citoyen Mariglier qui avait une jolie 
maison de campagne située au bas de la terrasse de Saint-Gerniain-en- 
Laye , couchèrent dans la même chambre où l'on avait disposé deux 
lits pour eux. Au milieu de la nuit, Robespierre se réveille en sursaut, 
on poussant des cris épouvantables , effet du cauchemar qu'il venait 
d'éprouver : Saint-Just l'interroge, et Robespierre lui raconte qu'il 
vient de voir en songe un homme vêtu d'une robe noire et qui lui pré- 
sentant un grand écriteau sur lequel se dessinait un grand S couleur de 
sang, prononça d'un ton menaçant quelques mots inintelligibles, puis 
chercha à lui briser la tête avec l'écriteau. 

Saint-Just chercha à le rassurer, mais Robespierre revint avec peine 
de son trouble et de sa tciTeur; il croyait encore sentir les coups qu'il 
avait reçus en songe. Enfin les deux amis prirent congé de leur hôte et 
revinrent à Paris; mais pendant le voyage Robespierre ramenait tou- 
jours la conversation sur l'S sanglant et sur le songe qui lui avait fait 
éprouver un si douloureux cauchemar : « Si j'étais superstitieux, dit 
Robespierre, je pourrais vi-aiment croire que je suis menacé de quel- 
que malheur. » Saint-Just sourit, et il ne fut plus question du songe , 
que pour en plaisanter dans le cercle des intimes. 

Quelques semaines s'étaient à peine écoulées, que le bourreau fai- 
sait tomber la tète de Robespierre, et ce bourreau dont le nom com- 
mençait par la lettre S, s'appelait le citoyen Samson. 



Lorsque Bonaparte méditait le coup d'état du 18 Brumaire, il vit en 
songe une grande et belle femme, qui, les cheveux épare, les vêtements 
en désordre, et se précipitante ses pieds, embrassait ses genoux qu'elle 
arrosait de ses larmes ; il la releva , chercha à la consoler, puis cette 
femme disparut en lui laissant un anneau. 

Bonaparte qui faisait volontiers confidence à Joséphine des choses 
pour lesquelles il ne redoutait pas son indiscrétion, lui fit part de ce 
qu'iljwil vu en songe. Joséphine, un peu jalouse, ne fut pas très-sa- 

.réviélation qui semblait lui annoncer une rivale. Toute- 

ne témoigna pas de mauvaise humeur, mais 

fit à la hâte sa toilette et courut chet 
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madame T... qui passait pour fort habile dans l'explication des spngos. 
Mais cette dame ne put donner à Joséphine une explication satisfai- 
sante du fameux rêve. 

Après le 48 Brumaire et lorsque Bonaparte se vit de fait le chef de la 
France, il se souvint de son rêve dont la réalisation venait d'avoir lieu. 
La grande et belle femme était la France déchirée par les partis et l'an- 
neau qu'elle avait remis au consul Bonaparte, c'était le signe de la 
puissance, le gage de la souveraineté. 



Dans la nuit du 25 au 26 juillet 1830, Charles X qui était un chas- 
seur déterminé, songea qu'il poursuivait un sanglier et que l'animal 
furieux se retournant tout-à-coup sur lui, le fit tomber par terre, lui 
fit des blessures dangereuses et ne s'éloigna qu'après avoir mis son cha- 
peau en pièces. 

Le sanglier signifiait le peuple insurgé qui fit tomber du trône le 
vieux roi et brisa sa couronne indiquée par le chapeau que le sanglier 
avait lacéré. 



CHAPITRE in. 
EXPLICATIONS GÉNÉRALES DES SONGES. 

l'eau. 

Il y a des personnes qui, dans leurs songes, ne quittent presque ja- 
mais l'eau ; tantôt elles se trouvent au milieu d'une rivière ou d'un iac, 
tantôt elles sont dans une baignoire; cette habitude annonce des goûts 
paisibles et casaniers, une prédilection exclusive pour les exercices, les 
jeux et les délassements qui exigent peu de mouvement et d'agitation; 
enfin elle est l'indice certain de la monotonie dans l'existence. 

La vue d'une rivière aux eaux paisibles, aux eaux limpides et trans- 
parentes est un pronostic de bonheur pour les voyages que l'on projette, 
pour les procès qu'on a à soutenir. Une eau trouble, au contraire^ an- 
nonce des contrariétés de toute espèce, des peines de cœur, des trahi- 
sons de la part de ses amis, de ses maîtresses ou de ses am^nls : m^Ib^ur 
à la jeune fille qui, en dormant, aperçoit une eau stagnai|te|| hfJSJ^v- 
beuse ; si elle a placé l'espoir de son bonheur dans im 
ment qu'elle croit partagé, l'homme que son cœur a 
près d'oublier des serments prodigués ; il va bientôt 
jurait d'aimer éternellement et qui croyait à sa fid^lUir 
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Apercevez un fleuve qui roule avec bruit ses eauï torrentiel les, l'en- 
tendez-voua battre avec colère ses rivages, une grave maladie vous me- 
nace; les mëdeciDS frappent déjà à votre" porte, et les procureurs, les 
huissiers préparent leurs assignations pour vous intenter des procès 
que vous perdrez. 

Si dans un songe on voit ou si l'on entend la pluie tomber, maïs \é- 
gërement, cela pronostique une mauvaise nouvelle pourle lendemain ; 
si c'est une pluie d'orage avec accompagnement de tonnerre, il faut en 
conclure qu'on a un de ses amis en danger de mort ou menacé d'un 
grand malheur. 

Songer qu'on tire de l'eau pendant longtemps à un puits profond et 
qu'on sue en se suspendant en quelque sorte à la corde, c'est un signe 
infaillible d'une gène pénible pour vivre etdu prochain épuisement des 
ressources sur lesquelles on avait cru jusque là pouvoir compter. 

Si la corde du puit vient à casser, il faut s'attendre à une perte con- 
sidérable d' aident. Si l'on songe qu'on est entraîné au fond du puits et 
qu'on en sort seul, sans secours étranger, cela signifie qu'on aura une 
méchante affaire sur les bras, mais qu'après des ti'ibulalions et des 
douleurs, on obtiendra une entière , une éclatante répai'alion. 

Voyez-vous en songe une rivière dont l'eau très claire vous permet 
de distinguer les nombreux poissons qu'elle renferme, vous serez ri- 
chement récompensé des conseils que vous aurez donnés à quelqu'un 
dans un procès et sa reconnaissance ne croira pouvoir jamais s'acquit- 
ter envei-s vous des services que vousiui aurez rendus. 

Si vous songiez que vous pochez à la ligne dans un bassin ou dans 
un étang et û vous ne prenez que de tièî-petits poissons, cela vous 
indique que vous perdrez presque entièrement le fruit de nombreuses 
démarches ou de longs travaux. 

Si, en retirant votre ligne de l'eau, vousy voyez suspendu un poisson 
dont la grosseur vous étonnera, c'est l'avis d'un gain considérable et 
iac^ré que vous ferez incessamment. 



ivais au- 
ique rêve 
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d'an violent incendie qui projette , sur une grande étendue , ses sinis- 
tres lueurs, croyez que la guerre est près d'éclater, en dépit des plus 
pacifiques protestations, et, malgré les politesses mutuelles des rois et 
les baisere récents qu'ils peuvent avoir échangés entre eux. Aloi*s, met- 
tez en sûreté ce que vous avez ; réalisez votre fortune le plutôt que 
vous pourrez , retirez vos fonds du trésor public et de la caisse d'épar- 
gnes, et ménagez-vous une cachette où vous mettrez votre argent à 
l'abri des amis et des ennemis, c'est-à-dire des exigences générales de 
la guerre. 

Celui qui songe qu'il voit une chandelle jeter d'abord un vif éclat , 
puis s'éteindre tout à coup, est menacé de la perte d'un proche parent 
ou d'un ami sincère ; si la lumière de la chandelle est vacillante , 
comme si elle était agitée par le vent, votre sensibilité sera soumise à 
la rude épreuve de l'ingratitude ou du parjure longuement médité de 
la part d'une personne à laquelle vous aurez donné votre amour ou 
votre amitié. 

Quand on voit du feu dans l'âtre de sa cheminée et des tisons rouler 
jusqu'au milieu de la chambre , c'est un pronostic de maladie ou de 
grave indisposition. 

Si vous songez qu'on a mis du feu sous votre lit, que vos matelas, 
votre couchette s'enflamment ainsi que vos draps, et que vous périssez 
au milieu des flammes, ne soyez pas étonné si vous êtes ruiné par un 
procès que vous regardiez d'abord comme peu dangereux. 

Apercevez-vous à travers les rideaux de votre fenêtre le reflet d'un 
incendie qui consume une maison voisine de la vôtre, cela vous an- 
nonce que vous vous trouverez à deux doigts de votre perte , mais que 
vous serez sauvé par un événement imprévu auquel le hasard aura 
beaucoup de part. 

Lorsqu'on rêve que les cheveux et la barbe prennent feu et se con- 
sument , et qu'on éprouve à la tète une grande chaleur, on est menacé 
d'un état voisin de la folie , par suite d'émotions trop fortes , résultats 
de plaisii-s trop vifs ou de grands chagrins. 

Si l'on songe qu'on se brûle les doigts à la chandelle , c'est un pro- 
nostic de mécmopte et de désappointement , soit en affaire , soit en 
amour. 

Si une femme voit une chandelle s'allumer d'elle-même , cela lui 
annonce une grossesse inattendue et qui doit la contrarier, parce qu'elle 
aura tout fait pour la prévenir. 

Si un homme veut , en songe , allumer une chandelle, et n'en peut 
venir à bout malgré tous les moyens que la science a mis à sa disposi- 
tion , il doit renoncer à l'espoir de la paternité ; le mariage qu'il a con- 
tracte, ou qu'il contractera, est ou serajrappé de stérilitCr 



Songer que l'on marche pieds nus sur des charbons ardents , sans 
éprouver aucune douleur, annonce qu'on supportera, avec courage et 
résignation , de grands malhaurs. 



Si l'on songe qu'on respire un air donx l'I parfunii^ c1l> suaves odeurs, 
comme si l'on était au milieu d'un parterre émaillé de toutes les fleurs 
du printemps , c'est un signe de tranquillité et de bion-ètre que ne doi 
vent troubler de longtemps les soucis et les contrariétés. 

Si au contraire, on respire dinicitement, dans un rêve, un air lourd 
et chargé de vapeurs grossières et fétides, il faut s'attendre â des indis- 
positions désagréables , à un malaise physique et moi-al contre lequel la 
médecine sera impuissante. 

Entendez-vous siffler dans les airs un vent impétueux, voyei-vous 
tournojer les feuilles des arbres, et les oiseaux lutter dilFicilement 
contre ce prélude ordinaire de l'orage, ^ous devez craindre un chan- 
gement peu agréable dans votre position , qui peut-être deviendra très 
misérable. Vous serez comme la feuille qui est le jouet du vent, comme 
l'oiseau qui ne peut plus se reposer sur une branche. 

Si au bruit du vent vient se mêler celui de la phile , qui fouette 
les ritres de votre fenêtre, si le tonnerre retentit également à vos oreil- 
les, c'est le pronostic d'une catastro|ilic terrible qui vous plongera 
dans le désespoir et pourra vous inspirer de.; idées de suicide. 

Voyez-vons la foudre sillonner les airs , l'en tendez-vous tomber sur 
{a maison que vous habitez, elle vous annonce que dans la semaine la 
tombe s'ouvrira pour recevoir une personne qui vous était bien chère. 



CHAPITRE VI. 
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Celui qui , tu rèfant , voit la terre trembler arec les maisone qui 
menacent de s'ëerouler et d'écraser cent qui les habitent , est menacé 
d'un grand malheur qu'il lui sera impossible de prévenir et de ré- 
parer. 

Quand on songe qu'on voit la terre, humide d'une rosée printanière 
et éclairée du soleil levant , c'est le pronostic d'une journée agréable 
et quelquefois d'une semaine tout entière sans contrariétés et sans dé- 
sagréments. 

Si une femme songe qu'elle marche sur un terrain glissant et qu'elle 
laisse un de ses souliers dans la boue , elle renoncera à tout projet de 
sortie ; elle restera chez elle au moins quinze jours , et réfléchira sur 
les dangers d'une promesse imprudente de rendez-vous. 
. Songer qu'en marchant sur une terre qui parait unie , on rencontre 
un fossé ou un précipice , et qu'on y tombe , signifie qu'on sera trompé 
dans une affaire , par des gens dont on croyait n'avoir pas à se dé- 
fier. 

CHAPITRÉ VI. 

NAVIGATION. 

Âvez-vous VU en songe, une mer calme et à peine ridée par le vent, 
une mer qui ne vous présentait aucune voile à l'horizon, méfiez-vous 
des personnes avec lesquelles vous alliez traiter d'une affaire importante 
et prenez toutes vos précautions pour ne pas être trompé ; n'ajoutez pas 
foi aux protestations hypocrites de loyauté , de désintéressement , de 
probité. 

Si vous rêvez que vous êtes à bord d'un navire où une grande voie 
d'eau vient de se déclarer tout à coup, renoncez au projet de mat*iagc 
ou de liaison intime avec la personne qui vous avait paru mériter votre 
attachement ; vous vous épargnerez ainsi bien d'amers regrets. 

Celui qui songe qu'il voit deux escadres combattre entre elles, qu'il 
assiste au spectacle d'un combat naval, qu'il entend le bruit de la ca- 
nonnade et de la mousqueterie, doit s'attendre à se trouver mêlé à une 
rixe sanglante ou à un procès dangereux pour son honneur et pour sa 
/V)rtune. Toutefois, il y a quelques exceptions et quelques différences qui 
résultent des diverses impressions que ce songe peut faire éprouver. Si 
l'on ne sent aucune frayeur, en voyant le combat naval, si au contraire 
la curiosité se trouve satisfaite de ces scènes imposantes et dramatiques, 
on n'aura pas à redouter une issue fatale des querelles dans lesquelles 
on se trouvera engagé, c'est-à-dire, que les pertes qui pouiTont en ré- 
sulter pourront être réparées et même suivies de dédommagements: mais 
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il faudra renoncer immédiatement à un projet sur l'exécution duquel 
on avait fait reposer des espérances de fortune. 

Songer qu'on roit un pin , annonce une position invariable , qu'elle 
soit bonne ou mauvaise, attendu que le pin est toujours vert* 



CHAPITRE Vin. 

DE l'homme. 

Songer que l'on voit un homme géant qui s'avance avec des paroles 
menaçantes et des intentions hostiles , annonce qu'un événement au- 
quel on n'attachait aucune importance aura des conséquences très gra- 
ves et est gros des plus affreux malheurs. 

Si une fille voit en songe un homme tout velu , elle ne sera pas 
heureuse en mariage ; elle aura beaucoup d'enfants et essuiera de mau- 
vais traitements de la part d'un époux dur et brutal. 

Si une femme songe qu'elle est enceinte, bien qu'elle n'ait eu au- 
cun rapport avec un homme , elle verra sa vertu succomber dans l'an- 
née, et contractera une liaison qui lui fera verser bien des larmes. 

Si un homme songe qu'il est tout à coup assailli par plusieurs femmes 
qui se précipitent sur lui, sa réputation sera compromise par des com- 
mérages et des suppositions calomnieuses pour ses mœurs. 

Si un homme songe qu'il redevient enfant, cela signifie un prochain 
affaiblissement de ses facultés intellectuelles et la nécessité de renoncer 
aux affaires, qui demandent de l'application et une raison saine. 

Si une femme voit en songe le mari qu'elle a perdu , elle éprouvera 
bientôt une grande contrariété; si elle voit son amant, elle recevra une 
nouvelle qui lui causera beaucoup de joie. 

Si une jeune fille songe qu'un vieillard veut attenter à son honneur, 
et qu'elle triomphe de ses criminels efforts , elle sera d'abord très mal- 
heureuse , puis un grand bonheur la consolera et lui fera oublier le 
sujet de ses peines. 

Si un homme songe qu'il n'a plus de tête et qu'il continue à mar- 
cher, cela signifie qu'il perdia dans l'année un protecteur puissant, et 
que cette perte , sans le ruiner entièrement , le réduira cependant h 
un état de gcnc dont sa philosophie finira par s'accommoder. 

Si une femme enceinte songe qu'elle meurt en mettant son enfîint 
au monde , elle maudira un jour sa naissance et maudira phis d'une 
fois son titre de mère. 

Si une jeune (ille, à peine nubile, songe que ses seins sont gonfles 
de lait , cela signifie qu'elle se mariera de bonue heure , et qu'elle 
n'îuini que des filles. 



— 21 — 

Si un jeune homme songo qu'il est une (îlle et qu'il n perdu Iqua les 
atti'ibuts de la virilité , il aura une aiïaire fâcheuse oit il manquera de 
cœur. 

Si UD vieillard songe qu'il va épouser une jeune fille , cela annonce 
une imminente apoplexie. 

Si une vieille femme songe qu'elle inspire une grande passion à un 
jeune homme et retrouve à sa vue les émotions dont elle avait perdu 
le secret , elle réussira dans la première affaire où le hasard jouera le 
principal rflic. 

CHAPITRE IX. 



Si l'on songe qu'on aperçoit un singe , cela annonce qu'on sera dupe 
il'nne femme ou d'un homme dont on ne soupçonnait nullement la 
Juplicité ot la bonne foi. 

Apercevoir en songe un éléphant et bien distinguer ses dents, signi- 
fie qu'une entreprise qui paraissait d'aboi'd très lourde finira par donner 
de beaux bënélices. 

Si l'on songe qu'on voit un chat noir courant au milieu de la cham- 
bre où l'on est couché, si on l'entend miauler, c'est un signe de cha- 
grin inattendu , un pronostic de nouvelles fâcheuses. 

Si l'on songe qu'on est monté sur un cheval blanc qui vous emporte 
rapidement à travers une plaine , sans qu'on puisse modérer sa course, 
cela signifie qu'on sera enti'ainé dans une affaire désagréable, et qu'on 
fera de vains efforts pour en sortir. 

Songer qu'on aperçoit un lion et qu'on le caresse familièrement, 
comme un chien, annonce qu'on ohliendia les bonnes gr&ces d'un 
grand personnage , et que cette faveur conduira à une place importante 
et lucrative. 

Si l'on aperçoit en songe un loup qui se jette au milieu d'une ber- 
gerie et qui emporte un mouton, cela annonce une perte considérable 
d'arcent . nar suite d'un abus de confiance. 
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CHAPITRE X. 

DES OISEAUX ET PES INSECTES. 

Voir en songe une oie qui vous poursuit en battant de Paile, signi- 
fie qu'on aura à se défendre d'attaques injustes de la part d'un sot, que 
des gens d'esprit mal intentionnés feront agir. 

Si vous songez que vous apercevez un aigle qui plane au-dessus de 
votre tête et qui s'apprête à fondre sur vous , attendez-vous à un grand 
malheur, que vous ne pourrez éviter parce que vous serez trop faible 
pour résister à la puissance de votre persécuteur. 

Songer qu'on voit un corbeau , n'est pas toujours un signe d'afflic- 
tion ou un présage de deuil ; si le corbeau est perché au haut d'un arbre 
et que vous n'aperceviez que sa queue , vous courrez quelque risque et 
le danger même auquel vous aurez été exposé sera pour vous une le- 
çon dont vous profiterez : vous serez à l'avenir plus prudent, plus cir- 
conspect ; mais si le corbeau est placé de manière qu'il puisse vous voir, 
vous aurez à subir une douloureuse épreuve dans vos affections que 
menace une perte qui vous sera très sensible. Si vous voyez le corbeau 
s'envoler en poussant des croassements, une longue et cruelle maladie 
mettra vos jours en danger, et la prudence exige que vous fassiez votre 
testament, si vous n'avez pas encore songé à celte mesure réclamée par 
la prévoyance. 

Voir une hirondelle qui tournoie autour du clocher d'un village, 
signifie qu'on assistera bientôt à l'enterrement d'une personne dont la 
mort subite causera une vive et douloureuse surprise. 

Songer qu'on aperçoit plusieurs pigeons volant de compagnie , en 
s'abandonnant au soufQe du vent , signifie que des amis ou des parents 
qui sont en voyage arriveront heureusement au terme de leur course. 
Si une jeune fille voit en songe un moineau franc, dit vulgairement 
pierrot , se pencher sur son lit , si elle entend son cri importun et mo- 
notone , cela lui annonce que l'homme qu'elle épousera sera libertin, 
coureur et buveur. 

Voir en songe un hibou, signifie qu'on sera obligé, dans peu de temps, 
de se réfugier dans une profonde solitude pour y cacher ses chagrins et 
ses larmes. 

Songer qu'on entend autour de soi gazouiller un grand nombre d'oi- 
seaux, sans les voir, annonce qu'on sera en butte à beaucoup de calom- 
nies anonymes et à la médisance. 

Si une femme songe qu'elle voit un coq battre et plumer une poule, 

c'i^ jfOjor elle un présage d'altercations fréquentes dans le ménage et 

Joui le résultat sera un procès en séparation de corps qui 

deux époux. 
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Apercevoir une poule entourée de ses petits, auxquels elle donne à 
manger, annonce que le temps n'est pas éloigné où Ton aura beaucoup 
de peine à élever sa nombreuse famille. 

Songer qu'on entend siffler un merle, vous annonce que dans une 
société, il vous échappera une naïveté ou une sottise qui vous couvrira 
de ridicule. 

Apercevoir en songe deux colombes qui se becquettent et qui sont 
troublées dans l'échange de leurs comrnunes caresses par l'arrivée d'un 
oiseau de proie, signiûe la prochaine invasion de l'adultère dans un 
ménage qui paraissait jouir d'une félicité parfaite. 

Voir au milieu d'un bassin plusieurs cygnes sillonner l'eau lim- 
pide et transparente , signifie que le calme régnera au milieu de la fa- 
mille . 

Apercevoir de petits oiseaux qui ont à leur bec des brins de paille 
pour la construction de leurs nids, annonce à un homme qui craignait 
que son mariage ne fût stérile, que le ciel va enfin exaucer ses vœux 
et que sa femme le rendra père. 

Si l'on voit un chardonneret s'ébattre sur sa fenêtre et appeler sa 
femelle , c'est un signe de fidélité et d'attachement de la part des per- 
sonnes que l'on aime. 

Songer qu'on découvre un chat-huant dans un tronc de vieille ma- 
sure, au lieu d'un joli oiseau chantant qu'on espérait y trouver, an- 
nonce qu'une liaison qui semblait promettre le bonheur, aboutira à la 
haine et à des discussions sérieuses. 

Voir un singe dans sa chambre, et au-dessus de son lit une chauve- 
souris, et la poursuivre vainement pour la chasser, signifie qu'on ne 
pourra briser les liens d'une union mal assortie, et qu'on sera trompé 
dans ses illusions. 

Si vous voyez en songe des serins s'échapper de leur cage et prendre 
leur essor vers le couchant , vous perdrez une forte somme d'argent qui 
vous sera enlevée par des gens que vous regardiez comme des amis sin- 
cères et véritables. 

Songer qu'on voit des canards barboter dans une mare fangeuse , 
signifie que des entremetteurs soi-disant officieux, des conseillers 
maladroits , embrouillent vos affaires et vous engagent dans des procès 
désastreux. 

Si l'on voit en songe l'air obscurci par les moucherons, c'est un 
présage de complications dans une affaire qui paraissait ne présenter 
d'abord aucune difficulté. 

Rêver qu'on est assailli par un essaim d'abeilles furieuses , annonce 
des démêlés et des discussions pénibles avec des gens dont on aura 
blessé raniour-propre par des paroles imprudentes. 
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Songer qu'on atti*ape une puce, annonce une réussite inespérée, un 
bonheur inattendu. 

Songer qu'en mangeant un fruit on a rencontré sous sa dent une 
grosse chenille , signifie qu'on sera cruellement déçu dans une espé- 
rance qu'on supposait très légitime. 

Si l'on voit en songe un champ rempli de sauterelles, cela annonce 
que l'on fera dans les bals de mauvaises et dangereuses connaissances. 

Voir un papillon qui vient brûler ses ailes à une lampe ou à une 
chandelle , annonce qu'un ennemi, dont on craignait la haine, sera mis 
incessamment dans l'impossibilité de nuire. 

Entendre en songe bourdonner des hannetons ou des bourdons, an- 
nonce des querelles avec des voisins bavards , médisants et curieux. 



CHAPITRE XI. 



• DES REPTILES ET DES POISSONS. 



Voir en songe une couleuvre qu'on prend d'abord pour un serpent 
et dont on reconnaît ensuite les mouvements et les goûts inoffensifs , 
annonce que quelqu'un dont on se défiait d'abord, rendra un éminent 
service et surprendra à la fois par son désintéressement et par sa déli- 
catesse. 

Apercevoir en dormant un énorme serpent qui vous enlace de ses nœuds 
et qui s'enroule autour de votre corps, cela signifie que votre femme 
ou votre maîtresse méditent une trahison. 

Si vous voyez un gentil lézard courir légèrement sur un mur, aux 
rayons d'un soleil printanier, soyez assuré que vous verrez revenir à vous 
un ami que vous croyiez avoir perdu pour toujours. 

Songer qu'on met le pied sur un crapaud , signifie qu'on aura rai- 
son d'un ennemi caché et dangereux qui sera trop lâche pour vous atta- 
quer eu f'fice. 

Entendre dans un songe, le coassement des grenouilles, annonce 
rinsuroès de dénonciations calomnieuses et de faux rapports. 

Songer qu'en péchant à la ligne , on retire attaché à son hameçon un 
morceau de bois ou une herbe aquatique, au lieu d'un poisson, signifie 
qu'il faut renoncer à poursuivre une affaire ou un procès sur lequel on 
avait fondé de grandes espérances. 

Si Pon voit en songe plusieurs poissons rouges dans un bocal , c'est 
un yflj^ de bonnes nouvelles qui se succéderont dans un très court 



CHAPITRE XII. 

DES CBETKITX. 

Si une tille nubile se voit, en songe, couper les cheveux, malgiii 
ses prières et ses larmes, cela signifie qu'elle perdra de bonne heun; 
ses charmes par suite de maladie ou de chagrins violents qui la vieilli- 
ront avant le temps. 

Si un homme qui porte perruque voit, en songe, repousser ses che- 
veux , il trouvera, dans les huit jours qui suivront la nuit de son lêvc , 
une occasion de montrer beaucoup de vigueur et de fermeté : ce qui lui 
vaudra les bonnes grâces d'un ministre puissant et une place impor- 
tante. 

Voir tout à coup tomber ses cheveui, annonce l'imminence d'un grand 
malheur; les voir blanchir pi-ésage seulement des contrariétés. 

Songer que les cheveux deviennent rouges , pronostique des scènes 
fâcheuses où les emportements de la colère pourront avoir des suite! 
funestes. 

Si une femme voit en songe sou mari ou son amant devenir chauve, 
elle est bien près de la lassitude, du dégoût et même de l'infidélilé. 

Voir en songe une perruque poudrée, semblable àcelles qu'on portail 
sous Louis XIV, annonce un grand service rendu par l'expérience et les 
sages consuls d'un vieillard. 

CHAPITRE XIII. 

DE LA BAHIB, des SOrnCtLS BT des FACFliaES. 

Si un homme qui se rase tous les jours rêve qu'il porte une grande 
barbe , il est sur le point d'être appelé à recueillir un héritage sur le- 
quel il ne pouvait compter. 

Songer qu'en se rasant on se fait une large blessure et voir son sang 
couler, siguifie qu'wi est sur le point de penlre sa place et qu'on est 
menacé de l'indigence. 

Si une femme songe que son mari est devenu tout à coup imberbe , 
elle doit craindre de sa part un lefi-oidissement subit et une triste in- 
diQ'éi'encËquipouiTa la conduire à des fautes, pour retrouver des plai- 
sir dont elle se trouvera sevrée par ce soudain dtangement. 

Si un mari songe que sa femme a de la barbe au menton, cela pré- 
sage la manifï 
despo6sme qu 
pour faire vali 
le dépouiller, 



— 27 -- 

Si une fille songe qu'elle porte des moustaches, cela lui annonce les 
hommages d'un militaire et son triomphe futur sur son cœur qui palpite 
à la vue seule d'un uniforme. 

Songer qu'on n'a plus ni paupières ni sourcils, présage des chagrins 
domestiques de plus d'une espèce. 

Si une femme se voit en songe dans un miroir avec des sourcils hlancs 
et des cheveux noirs, c'est pour elle un présage d'amours capricieuses et 
d'inconstance dans des liaisons passagères. 



CHAPITRE XIV. 

DE LA TÊTE , DU VISAGE , DU FRONT ET DU NEZ. 

Si, dans son premier sommeil, on songe qu'on voit une femme jeune 
et belle dont le visage est frais et riant , ce rêve présage une journée 
heureuse pendant laquelle on éprouvera un bien-être continuel et une 
douce satisfaction. 

Si une femme songe qu'un homme au visage basané , à la chevelure 
crépue apparaît tout à coup, devant elle, elle verra se changer en amers 
chagrins de douces espérances et de décevantes illusions. 

Songer qu'on voit une belle tête sur un corps difforme , annonce à 
un homme et à ime femme qu'ils ne seront pas heureux en mariage 
et qu'ils se sépareront bientôt. 

Songer qu'on a une tête d'une grosseur énorme et tout à fait hors de 
proportion avec le corps, est un présage de maladie et même de mort, 
par suite de travaux excessifs et d'une application trop assidue à des 
études difficiles. 

Si quelqu'un songe que son front s'est rapetissé, cela signifie qu'il 
manquera, par imprévoyance ou par étourderie, une belle occasion de 
faire fortune. 

Songer qu'on a fait une chute et qu'en tombant on s'est entr'ouvert 
le front d'où le sang s'échappe avec violence, annonce une perte con- 
sidérable par suite de fausses démarches. 

Songer qu'il est survenu au front une excroissance charnue qui forme 
une protubérance gênante pour le chapeau, signifie qu'on sera victime, 
dans une circonstance importante, de sa raideur et de son aveugle opi- 
niâtreté. 

Si quelqu'un voit en songe son nez s'allonger d'une manière exces- 
sÎT^yil doit s'attendre à un terrible mécompte qui le réduira peut-être 

songe qu'elle n'a plus de nez, elle sera dupe de Tinfi- 
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délité de son mari ou de son annant et ne cessera (Kiint de le croire con- 
stant. 

Songer qu'on a le nez tout couvert de poils, est le présage d'un évé- 
nement heureux, dont on ne sera redevable qu'à sa prévoyance. 

Si quelqu'un songe qu'il n'a plus le nez au milieu du visage, il éprou* 
yera une grande mystification dans une société où jusque-là il jouissait 
de la réputation d'un homme d'esprit. 



CHAIMTRK XV. 

DK LA BOLCHE, DES YEUX ET DES OREILLES. 

Songer qu'on a la bouche beaucoup plus grande qu'à Fordinaire , c'est 
un présage d'ambition avortée et de désirs qui ne seront pas propor- 
tionnés à la condition et à la fortune de celui qui fera ce songe. 

Si une femme songe que sa bouche est devenue si petite qu'elle crai- 
gne même de ne pouvoir plus l'ouvrir pour y introduire des aliments, 
elle doit redouter de voir l'indigence succéder à l'existence opulente 
qu'elle devait à une généreuse protection. 

Songer que les deux lèvres de la bouche se sont rejointes et unies de 
manière à la fermer entièrement , annonce une maladie dangereuse et 
est quelquefois un symptôme de mort prochaine. 

Si quelqu'un songe qu'il a un œil crevé, il perdra dans l'année un 
ami dont les sages avis l'avaient préservé de bien des fautes. 

Songer qu'on a une taie sur les yeux et qu'on est complètement aveugle, 
annonce le mauvais succès d'une entreprise ruineuse et dont l'issue fa* 
taie avait été prédite par des hommes clairvoyants. 

Voir en songe un aveugle conduit par un chien, signifie qu'on éprou- 
vera une grande catastrophe , mais qu'on sera secouru par un ami 

fidèle. 

Si quelqu'un qui a la vue basse et porte ordinairement des besicles, 

songe qu'il a une vue perçante, il n'aura qu'à se féliciter d'avoir per- 
sévéré dans l'exécution d'un projet qui exigeait beaucoup de constance 
et de courage. 

Songer qu'on a quatre ou six oreilles au lieu de deux, signifie qu'on 
se conciliera les bonnes grâces d'hommes puissants et qu'on spéculera 
heureusement sur ce crédit. 

Si quelqu'un songe qu'il a des oreilles d'âne, il deviendra le subor- 
donné de gens auxquels il commandait auparavant et qui lui feront ex- 
pier leur ancienne obéissance. 
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Songer qu'on a les oreilles déchirées ou égratignées par un chat, an- 
nonce une trahison. 

Songer qu'on a les oreilles bouchées et qu'on est devenu entièrement 
sourd , présage qu'on se rendra coupable d'une odieuse ingratitude en- 
vers des parents ou des bienfaiteurs tombés dans l'infortune. 



CHAPITRE XVI. 

DES DENTS, DES JOUES ET DES LEVRES. 

Songer qu'une de ses dents se détache tout à coup de sa mâchoire, 
annonce la mort d'un proche parent ou d'un de ses meilleurs amis. 

Si quelqu'un voit en songe ses dents s'allonger, il éprouvera tout à 
coup une gêne cruelle et se verra réduit à implorer la pitié publique. 

Si une femme songe qu'elle a perdu soudain toutes ses dents, elle 
verra périr successivement tous ses enfants. 

Songer qu'il ne reste plus qu'une dent dans la bouche , signifie qu'on 
sera très malheureux, mais qu'on conservera dans l'adversité un ami 
qui vous aidera à la supporter. 

Songer qn'on trouve et qu'on ramasse une dent blanche, est un heu- 
reux présage; si elle est noire, c'est le contraire. 

Si Ton songe qu'un dentiste vous arrache une dent cariée , cela si- 
gnifie que l'on découvrira à temps un piège tendu à la bonne foi et 
qu'on se débarrassera d'une liaison dangereuse. 

Songer qu'on a les joues pâles et amaigries par la maladie ou par 
le chagrin présage de fâcheuses nouvelles pour sa famille. 

Si une jeune fille ordinairement pâle , songe que ses joues sont deve- 
nues tout à coup vermeilles , elle doit espérer qu'elle se verra bientôt 
l'objet des attentions d'un cavalier aimable qui demandera et obtien- 
dra sa main. 

Songer qu'on a les lèvres noires , comme si on venait de boire de 
l'encre est un pronostic de chagrin. 

Si une femme songe qu'un animal malfaisant a mordu jusqu'au 
sang une de ses lèvres, elle se verra trahie par une autre femme qui se 
disait sa meilleure amie. 

CHAPITRE XVII. 

DU COL ET DES ÉPAULES. 

Songer qu'on a le col detravei's, signifie un changement malheureux 
dans une ciiislencc que l'on croyait a l'abri des vicissitudes de la for"* 



Son^t^i' ((Ue le col a |ii'is un développement pUraordinnlrc, Annonce 
une (lisgrâci! occ^ionitûe pai' du sot orgueil. 

Si quelqu'un Toit en songe qu'on le conduit en prison, la corde au 
eol, comme un malfaiteur, i) doit s'attendre k une grande humilia- 
tion. 

Si quelqu'un song« qu'il est monté sur l'échafaud et qu'il tend le col 
à )a hache du bourreau , cela lui annonce qu'il est menacé de la pert? 
de sa femme ou de l'aind de ses enfants. 

Quand une femme coquette voit en songe des tumeurs ou de gros 
boutons purulents sur son col , elle est menacéed'une maladie qui éloi- 
gnera d'elle tous ses amants. 

Songer qu'on a le col coupé el qu'on vil encore, annonce qu'on se 
Terra à la veille d'être ruiné \at un vol on par une banqueroute mais 
qu'on en sera quitte pour la peur. 

Si quelqu'un songe qu'il coujie la tête à son ennemi, c'est le présage 
d'une querelle dans laquelle il se montrera faible jusqu'à la lâcheté. 

Songer qu'on a des épaules plus larges que de coutume, annonce un 
accroissement dans les revenus, une amélioration dans une position 
qui était difGcile. 

Si quelqu'un songe qu'il lui est survenu entre les deux épaules une 
gibbosilé qui le rend à la fm difforme et ridicule, il se verra la fable 
de son quartier par le scandale de l'inconduite d'une épouse adultère 
avec effronterie. 

CH.\PITRE XVllI. 

DBS Bn\S KT DBS MAIX3. 

Ri quelqu'un songe que ses liras se sont allongés et pourraient ap- 
partenir au corps d'un géant , c'est pour lui le pi-ésage d'une heureuse 
nouvelle qui comblera de joie s,\ famille, parce qu'elle lui fait espérer 
qu'il jwurra en être le soutien. 

Si une femme songcqnc son mari a perdu un bras, elle est à la veille 
lie perdre nu de ses enfants. 

Si nue jeune fille sonirn «n'elle est brutalement saisie nar le hras vi- 
goureux d'un homme i 
riagc oii sa famille n'au 
imposer par ime coudoi 
cupides. 

Songer qu'on voit rpi 
nonce des pertes et diia 

Si un homme songe i 
sur ui) champ de bâta 
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il'honorablés récompenses qu'il recevra du gonvernemeiil dont uii louera 
Ifijusliceà son égard. 

Si une veuve voit en songe un homme manchot qui demande sa 
main , elle doit prudemment pei'sévérer dans son veuvage, plutdt que 
de coHToler à de secondes noces qui ne lui promettent que des lour- 
ments et des soulTianccs avec un mari câlin et brutal. 

Si une femme jeune et coquette se voit en songe les mains rudes et 
calleuses, elle aura à souffrir de mauvais Irailemenls de la part d'un 
bomme qui lui imposera de pénibles travaux par suite d'une avarice 
sordide qui la privera de l'aide d'une domestique ou d'une femme de 
ménage. 

Songer qu'il manque plusieurs doigts à la main droite, annonce la 
perte d'enfaals ou de parents également chers. 

Si quelqu'un songe qu'il a sept doigts à la main gauche , c'est un 
présage de succès dans une opération dans laquelle on avait risqué des 
capitaux considérables. 

Si quelqu'un songe qu'il plonge une de ses mains au milieu d'un 
brasier et qu'il l'y laisse pendant quelques minutes sans éprouver au- 
cune douleur, il appi-cudra dans ta semaine un grand malheur qu'il 
supportera avec une stoïque résignation. 

Songer qu'on ne peut plus remuer les doigts des mains annonce 
qu'on sera très-incessamment privé des moyens d'exercer ses talents 
ou ion industrie. 

Si une femme songe qu'elle lève une main séditieuse sur son mari 
cl qu'après lui avoir appliqué sur la joue un vigoureux soufQet, ce- 
lui-ci répond ï cette violence par un sourire ou par une caresse, c'est 
le présago d'un ménage heureux dont aucune dispute ne pourra altérer 
liili'inquillilé. 

Si au contraire une femme se voit battre en songe par son mari, et 
?c livre à un accès de colère et d'indignation après avoir éprouvé ce 
Irailemcnt indigjic, c'est un indice de mésiulelligcncc prochaine, de 
récriminations très vives qui p(?uvent amener une demande en sépara- 
tion de corps. 

8i une demoiselle songe qu'elle tient une épée dans sa main droite 
cl qu'elle la manie avecJa dextérité d'un maître d'escrime, elle épou- 
sera dans les sii mois qui suivent ce songe un homme d'un caractère 
)ur foutes les vi>- 
llive de ses droits, 
bureau et que sa 
aucune lettre sur 
songer à faipe sa 
et de ses ouvrages, 
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Songer qu'on voit sur sa main une tache de sang qu'on ne peut faire 
disparaître , annonce qu'on commettra une faute qui pourra rester im- 
punie mais qui laissera dans i'ame d'éternels remords. 

Si un officier, à la veille d'une bataille , rêve que devant l'ennemi il 
tient à la main une épée brisée par le milieu , il sera fait prisonnier sans 
pouvoir se défendre. 

CHAPITRE XIX. 

DES JAMBES, DES GENOUX ET DES PIEDS. 

Songer qu'on aune jambe de bois, signifie que dans un voyage qu'on 
se propose de faire ou dans une opération qui exige beaucoup de dé- 
marches, on sera arrêté par des obstacles et des difficultés sans nombre 
et que le voyageur surtout sera exposé à de graves accidents. 

Songer qu'on rencontre un invalide amputé des deux jambes , an- 
nonce une maladie qui pourra être suivie de la paralysie d'un membre. 

Songer qu'on vous coupe une jambe , est le présage de la mort d'une 
personne qu'on aime tendrement. 

Si une femme voit en songe ses deux jambes remplacées par des jam- 
bes d'un animal à cornes , cela signifie qu'elle sera trompée par son 
mari et qu'elle se vengera en le trompant à son tour. 

Si un homme songe qu'il a les jambes enlevées et qu'il marche sur 
la tête , il doit s'attendre à une grande perturbation dans son existence 
et à une succession de malheurs qui mettront ses affaires sans dessus- 
dessous. 

Si une demoiselle voit en songe son fiancé marcher péniblement et 
traîner à l'aide de béquilles ses jambes enflées, c'est un présage des 
regrets et des ennuis qui l'attendent sous le toit conjugal 

Si un vieillard voit en songe ses jambes desséchées comme celles 
d'un squelette, c'est pour lui le présage d'une mort lente et d'une 
longue agonie. / 

Songer qu'en essayant de maixher, les jambes se détachent sans ef- 
fort du tronc, annonce qu'on fera une perte douloureuse, mais dont de 
prudents amis déroberont le secret à la victime et qu'elle n'apprendra 
que bien longtemps après l'événement. 

Si une jeune femme qui est fière de la beauté délicate d'une jambe 

très fine songe qu'elle n'a plus de mollets , c'est pour elle le présage 
d'une maladie qui , en la réduisant à un déplorable état de maigreur, 
lui enlèvera tous ses cbaimes et tous ses mo>cns de séduction. 

Si un jeune homme, à la veille de se marier, voit en songe une fille 
qui lui cache son visage en relevant sa roLe jusqu'au genou , doit avoir 
de grave» aiipréhonsions pour son avenir conjugal. 
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Son gerqu'on a de l'eau jusqu'au genou, et qu'on ne peut pas en avoir 
plus haut , signifie qu'on a raison de ne pas s'engager trop avant dans 
une affaire qui présente peu de chances de succès. 

Songer qu'en s'agenouillant on s'est hrisé la rotule du genou droit, 
annonce qu'on ne retirera que des humiliations , sans compensation 
aucune , de flatteries et de bassesses auprès d'insolents parvenus. 

Si une femme déjà sur le retour rêve qu'un jeune homme est à ses 
genoux , et lui tient un langage passionné , cela lui présage du bonheur 
dans une affaire où le succès dépend seulement du hascutl. 

Rêver qu'on a des pieds de cheval, signifie qu'on n'aura pas à se re- 
pentir d'avoir déployé dans une circonstance très importante une ao- 
tivité extraordinaire qui avait d'abord été blâmée par des sots. 

Rêver qu'on a les pieds gelés à la suite d'une longue course dans un 
pays couvert de neige , annonce un subit et involontaire refroidisse- 
ment dans un attachement qui avait le caractère d'une passion ardente 
et sincère. 

Si une jeune fille rêve qu'elle porte à un doigt de son pied gauche 
un anneau d'or, elle épousera un homme qui s'enrichira dans un com- 
merce ou une industrie qui se rattache à la chaussure des dames. 

Si une femme veuve de trente-cinq à quarante ans éprouve une 
Tive démangeaison au pied droit, cela lui annonce que ses projets de 
veuvage étemel et de douleur inconsolable s'évanouiront devant la ga- 
lanterie habile et la stratégie amoureuse d'un prétendant à barbe grise. 

Rêver qu'on est mordu à un pied par un animal qu'on ne voit pas, 
annonce presque toujours l'effet désastreux de la médisance et de la 
calomnie , qui portent le plus souvent leurs coups dans l'ombre. 

Rêver qu'on a un pied dans l'eau et l'autre sur la terre, annonce 
l'embarras imminent d'une position équivoque et fausse. 

Songer qu'on à les deux pieds écrasés par la roue d'une voiture , est 
le présage d'une prochaine attaque de goutte. 

Songer qu'on voit ses pieds démesurément allongés, annonce qu'on 
touche au moment de se trouver dans une position stable et dans la- 
quelle on s'affermira chaque jour davantage. 



CHAPITRE XX. 

I>E LA NUDITÉ ET DES DIFFERENTES PARTIES DE l'hABILLEMSNT. 

Si l'on songe qu'on voit dans une rue ou sur une place publique 
beaucoup d'hommes nus, cela signifie qu'on aura bientôt à rougir de 
la conduite et des scandales d'une personne à laquelle on est attaché 
par les liens du sang ou par ceux de l'amitié. 

3 



— 34 — 

Si uu bpmme voit en songe une femme nue, maU jeune et belle, 
qui cherche i fgir ses regards , il sera dupe d'une passion malheureuse 
pour une coquette qui se rira de sa tendresse et de ses sacrifices. 

Si une femme se voit en songe poursuivie par un homme nu , son 
honneur et sa réputation seront compromis par des lettres anonymes 
distribuées à tous les locataires de la maison qu'elle habite. 

Si un homme rêve qu'il est couché avec une femme nue , mais in- 
animée et froide comme un cadavre , il recevra une lettre qui lui ap- 
prendra la mort d'une personne qui lui est chère. 

Si une femme songe qu'elle se trouve tout à coup dans un état de 
complète nudité devant les passants, cela l'avertit de renoncer à une 
liaison qui lui a paru d'abord formée sous les plus heurew( auspices, 
mais qui peut la conduire au dernier degré de l'avilissement et de la 

honte. 

Si une femme mariée, et qui attend son mari éloigné d'elle depuis 
longtemps , rêve qu'elle est nue dans ses bras , c'est un triste présage 
de maladie et d'autres obstacles qui retarderont le retour de l'époux; 
il serait mên^e possible que dans la semaine qui suivra ce songe elle 
reçût la nouvelle de sa mort. 

Songer qu'on est couvert de sales haillons annonce une détresse mo- 
mentanée dont on sortira à force de courage et de travail. 

Si un homme dont la mise est ordinairement très modeste rêve qu'il 
a endossé l'habit d'un grand seigneur, et s'il s'applaudit de cette trans- 
formation, c'est un présage de désagréments et d'ennuis causés par un 
faux pas ou par une démarche imprudente. 

Si une fille qui est au service d'une femme du monde rêve qu'elle a 
revêtu la plus belle robe de sa maîtresse et qu'elle a placé sur sa tête 
un élégant chapeau , cela lui annonce un changement de condition dont 
elle se félicitera d'abord, mais qu'elle déplorera ensuite amèrement. 

Songer qu'on sort avec un habit ou une robe neuve, et qu'on est 
couvert de boue par la roue d'un cabriolet, signifie contrariétés très 
vives et douloureux mécomptes. 

Songer que son chapeau est enlevé par le vent et tombe dans la ri- 
vière, présage la perte d'un procès ou d'une somme considérable, par 
suite de négligence ou d'imprévoyance. 

Rêver qu'on a des gants au3t piains et qu'pp ne peut plus les ôter sans 
recourir aux ciseaux pour les couper, annonce qu'on se verra à la 
merci d'un soi-^disant ami, et qu'on ne pourra échapper à une ruine 
complète que par les plus grands sacrifices. 
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CHAPITRE XXI. 

DU 80LKIL, DB Lk LUNB BT DES BTOILBS. 

Songer qu'on Toit le lever du soleil, est le présage d'une bonne nou- 
Telle, et surtout d'une lettre impatiemment attendue. 

Si l'on voit le soleil se coucher, sans qu'il y ait le plus petit nuage 
à l'horizon, cela annonce également des choses heureuses; mais si le 
soleil est un peu obscurci par l'interposition de quelque nuage , il faut 
se préparer à recevoir une nouvelle fâcheuse ou désagréable. 

Songer que l'on voit le soleil se détacher de la voûte du ciel, an- 
noDce la mort subite d'un parent ou d'un ami. 

Si l'on rêve que le soleil s'éclipse tout à coup et qu'une nuit pro- 
fonde succède au jour, c'est le présage d'un affaibUssement rapide de la 
vue et un symptôme de complète cécité. 

Songer qu'on voit la lune dans son deuxième quartier, annonce des 
peines de cœur. 

Voir en songe la pleine lune signifie , si c'est une fille qui fait ce 
rêve, qu'elle sera bientôt mariée ; si c'est un homme veuf, qu'il con- 
volera en secondes noces; si c'est une femme mariée , qu'elle sera in- 
cessamment enceinte et mettra au monde deux jumeaux. 

Si l'on rêve qu'on voit la lune s'obscurcir tout à coup -et se voiler 
sous des nuages ténébreux , c'est le pronostic de divisions et de que- 
relles dans l'intérieur de la famille. 

Songer qu'on aperçoit dans la lune dès créatures humaines , qu'on 
les entend parler et qu'on échange des paroles avec elles, annonce une 
prochaine et grave perturbation dans les facultés intellectuelles. 

Apercevoir en songe dans le disque de l'astre des nuits une profonde 
dépression en forme d'immense caverne , annonce une perte considé- 
rable d'argent par suite de la fuite de débiteurs qui chercheront un re- 
fuge en AngleteiTC , en Belgique ou aux États-Unis. 

Songer qu'on voit scintiller les étoiles dans un ciel pur et sereia , 
annonce l'heureux arrangement d'une affaire qui causait beaucoup 
d'embarras et de chagrin. 

Si l'on voit le ciel sillonné par des étoiles filantes, c'est l'avertisse- 
ment d'une prochaine rupture avec un ancien ami, ou avec une maî- 
tresse qu'on était sur le point d'épouser. 

Songer qu'on ne compte que treize étoiles à la voûte du ciel , an*- 
nonce un des plus grands malheurs , une des plus affreuses catastrophes 
qui puissent accabler un homme. Avis à celui qui a ce songe, qui fort 
heureusement est très rare , pour qu'il s'arme d'une religieuse résigna- 
tion. 
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Si l'on voit en songe les étoiles se précipiter, se heurter les unes contre 
les autres dans le ciel , cela pronostique la dissolution d'une société 
commerciale et une foule de procès qui rendront ennemis irréconcilia- 
bles les anciens membres de cette société. 




DICTIONNAIRE EXPLICATIF 



DES 



QqM'^m^ 



Je répandrai mon esprit sur touieê les criatares ; 
Us fils et les filles prophétiseront ; les ancien» au- 
ront des songes et les jeunes gens des visions. 



Le prophète Joél, chap. ii, Genèse, 



A 



A. — Voir cette lettre seule et tracée en rouge : chagrin. — Si elle est 
tracée en blanc : succès et satisfaction, — Si elle parait enflammée : 
perte par suite d'incendie. 

Abandon. — Si on rêve qu'on est abandonné dans la rue : gêne et pri- 
vations au milieu de la campagne ; détresse passagère à laquelle suc- 
cédera bientôt l'abondance. 

Abbaye. — Repos, oisiveté, qui seront suivis de travaux excessifs et de 
grandes fatigues. 

Abbé. — Gros et gras: indigestion dont les suites pourront être funestes. 
— maigre et pâle : abstinence forcée et régime par ordre des méde- 
cins. 

Abîme. — Malheur inattendu et irréparable. 

iW.—- Qu'on cherche contre l'orage : mauvaise nouvelle. — Abri qu'on 
cherche contre le tonnerre : danger de mort ou de perte totale de sa 
fortune. 

Abricots. — En manger qui sont verts: fâcheuse rencontre. — En man- 
ger qui sont mûrs et savoureux : bon accueil de parents riches qu'on 
croyait morts et dont on peut espérer la succession. 

Absinthe. — En boire une seule goutte, et s'arrêter tout à coup en éloi- 
gnant ses lèvres du vase qui le contenait : mécompte qui sera une 

leçon utile pour l'avenir. 

Académie, — En apercevoir la porte : nuit pendant laquelle on goûtera 
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un profond sommei] après quelques jours d'une douloureuse insom- 
nie. — Rêver qu'on assiste à une séance d'académie : sommeil trou- 
blé par des rêves désagréables. 

Accoucher. ^^ D'un enfant : succès dans une entreprise; de deux : em- 
barras dans les affaires.-— D'un poisson ou d'un reptile : soucis et 
chagrins causés par un enfant que l'on se repentira, mais trop tard, 
d'avoir gâté par une aveugle indulgence. 

Achats. — En faire beaucoup en payant comptant : bénéfices résultant 
d'une opération commerciale ou financière. 

Acteur. — En voir plusieurs en scène jouer la tragédie : visites désagréa- 
bles, mauvaises nouvelles. — Un seul acteur en scène : événement 
qui annonce une grande influence sur la destinée. 

ildfti/^ére. — Être témoin invisible d'un adultère commis par un ami 
avec la femme d'un autre ami : découverte d'un piège ou d'une per- 
fidie.— Être complice de l'adultère : perte d'argent et de réputar 
tion. 

Affiches. — En coller soi-même sur un mur: procès scandaleux. — En 
voir coller par un afficheur public : légères contrariétés domestiques. 
— ^Voir un grand nombre d'affîches noires sur lesquelles se détachent 
des caractères blancs : nouvelles de mort, lettres de faire part pour 
assister à un enterrement. 

Xjfiwati,-— En voir un courir dans un champ : douce et honnête jouis- 
sance qu'on trouvera dans le sein de sa famille. — Entendre des 
agneaux bêlants qui cherchent leur mère : refus d'assistance ; preu- 
ves d'insensibilité de la part de proches parents dont on avait invo- 
qué l'appui. — Manger de l'agneau qu'on a servi sur la table avec sa 
tête : injuste condamnation d'un homme innocent que sa réhabilita- 
tion tardive ne pourra consoler. 

^gonte.— Infidélité d'une épouse ou d'une maîtresse, 

4sfra/'e.— En recoudre une à sa robe : danger imminent auquel la pu- 
deur aura été exposée par suite d'une imprudence ou par une étour- 
derie, 

A^^U' — Sévère leçon donnée àTorgueil et à l'ambition.— S'il a les ailes 
déployées : brillant succès confirmé , augmenté par des témoignages 
d'admiration ou d'estime publique. — Si l'aigle poursuit un autre oi- 
seau : procès gagné et justice éclatante rendue à la prolûté et à d'ho- 
norables services. 

Aiguillée. — Contrariétés et désagréments^ tracasseries. 

Ail. — En sentir l'odeur : rétablissement d'une santé afTaiblie; retour 
de forces épuisées. — En manger : être abandonné par Uni» ceux qu'on 
regardait comme de sincères amis. 

AUmbU^^Vwji rafqports et propos caknnœem. 
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Mlumeiteê. — Ordinaires : difficultés dans des recouvrements d'argent. 

— Allumettes dites phosphoriques ou allemandes, dites chimiques 
allemandes : accidents et pertes inattendus. 

^/manocA. *— Avis pour songer à faire ses dispositions testamentai- 
res. 

Alouettes. — Vivantes : contentement, prospérité , progrès dans la for- 
tune. — Rôties : conséquences funestes d'une aveugle confiance et d'une 
sotte crédulité. 

Amandes, — Peu de profit pour beaucoup de travaux et de peines. 

Amazone, — Voir une femme habillée en amazone et montée sur tm 
cheval fringant : mauvais traitements de la part d'une épouse ou 
d'une maîtresse. 

Ami, — En revoir un mort depuis quelques années : présage de mala-^ 
die dangereuse* 

Anchois. — - Heureuse rencontre dans une société. 

Ancre. — Placement avantageux et augmentation des revenus. 

Ane— Surcroît de besogne, augmentation de travail, sans dédomtilâ- 
gement et sans compensation. 

Ange, — En voir un qui descend du ciel : espoir et consolation.— En 
voir un qui remonte au ciel : découragement et désespoir. 

Anglais. — Apparition d'un créancier qu'on croyait mort ou éloigné, et 
dont on n'avait pas entendu parler depuis bien des années. 

jénguille. — En saisir une par la queue : Occasion favorable qti*oîi i^e 
laissera pas échapper. — ^Voir deux anguilles enroulées : preuves d'at- 
tachement fournies par une épouse ou une maîtresse. 

Anneau. — En avoir un de plomb : sujets de tristesse, pensées de deuil. 

— En avoir un d'or : riche succession ou legs considérable. 
jépothieaire. — Mystification, ou dérangement dans la santé. 
-Appartement. — S'il est sans meubles : absence prolongée d'une per- 
Appétit. — Ambition trompée, faux calculs, projets avortés. 

sonne qu'on chérit. — S'il est richement meublé : espérances déçues, 
illusions détruites. 

Araignée. — En poursuivre une et la manquer : occasion perdue et qu'on 
ne retrouvera plus. — En tuer une : mariage manqué ou près d'être 
troublé par un procès où l'on courra risque de perdre son honneur 
ou sa fortune. 

Arbfe. — Voir beaucoup d'arbres couverts de feuilles: espérances d'uû 
meilleur sort.— En voir dépouillés de feuilles: vieillesse anticipée, par 
suite d'infirmités et de maladies cruelles. — En voir blanchis par la 
nôige : preuves de refroidissement et d'indifférence dé la part de 
personnes qu'on aime.— En voir qui tombent scms la hache du bû- 
cheron : deuil et affliction dans la famille. 
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Are. — Voir un homme qui tend son arc : dispositions hostiles d'un voi- 
sin y contestations et procès pour des causes futiles. 

Arc^m^eieL — A l'orient : mélange de chagrins et de contentement , 
de satisfaction et de peines. — A l'occident : fausse nouvelle d'un grand 
succès et d'une honne fortune. 

Archevêque, — Présage de deuil. 

Argent. — Trouver plusieurs pièces d'argent dans la rue : folles et rui- 
neuses spéculations. — Voir des hommes qui portent des sacs ou des 
sacoches remplies d'argent : gêne remplacée par l'aisance. 

Jrgenterie. — Discussion avec des débiteurs. 

Arlequin. — Aller au bal ou se promener avec le costume d'arlequin : 
suites désagréables d'une mauvaise plaisanterie. 

Armes. — En acheter : accès mélancoliques et dégoût de la vie. — En 
porter : injustes soupçons , défiance dont on aura à se repentir. 

Artichauts, — ^En voir dans un jardin : bonnes nouvelles. — ^En manger : 
désappointement. 

Asperges sur pied. — Affaires qui , vues de près , perdront beaucoup de 
leur importance. — En manger : rencontres et causeries agréables. 

Auberge. — Tranquillité d'esprit après des tracasseries et des inquiétudes 
nombreuses. 

Audience. — D'un tribunal : injustice et lésion de droits. — D'un mi- 
nistre : contrariétés très vives. — D'un monarque : humiliations. 

Aumône. — La demander: perte d'argent. — La recevoir : injures gra- 
ves. — La faire : mauvaises nouvelles. 

Autel. — Surmonté d'une croix : paix et consolation. — Renversé : dé- 
couragement et pensée de suicide. 

Aveugle. — ^En voir un : amour-propre blessé. — En voir plusieurs réu- 
nis et marchant ensemble : discussion vive et querelles. — Le devenir : 
trahison par suite d'un excès de confiance. 

.«tfvoiié.— En rencontrer un avec un dossier sous le bras : guet-apens, 
attaque de voleurs; vol nocturne. — Rencontrer deux avoués causant 
ensemble : ruine totale. 



B. 



Bagues. — En recevoir une : nouvelle rassurante. — En donner ane : 
projets de mariage ou de société commerciale dont on n'aura qu'à se 
féliciter. 

Baguette. — En porter une à la main : rencontre désagréable suivie 
d'une rixe. — Recevoir des coups de baguette : procès avec sa fa- 
mille. 
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BaigMr (se). — Dans une eau bourbeuse : tristes suites de liaisons dan- 
gereuses. — ^Dans uue eau limpide et transparente : justification com- 
plète après avoir ëté cru coupable et sur le point d'être victime d'une 
dénonciation calomnieuse. 

Bain. — Y entrer : dégoût de la vie. — En sortir : distraction, bien- 
être, amusement. — Voir une femme jeune et jolie sans peignoir dans 
un bain : peines de cœur. — Voir un bain rougi par le sang : apo- 
plexie, présage de mort subite. 

Baiser. — Baiser une tête de moil : distinction imprévue , honorable 
récompense à laquelle on était loin de s'attendre. — Donner un bai- 
ser à une femme vieille et laide : gain , bonne affaire. — A une jeune 
fille : indice de convalescence après une longue maladie. — À une 
femme mariée qui a beaucoup d'enfants : longue et heureuse vieil- 
lesse. 

Bal. — Goutte, varices, tumeui*s aux jambes. — Bal de l'Opéra : humeur 
noire, vapeur, mélancolie. 

Balle. — ^Y jouer : rencontre heureuse d'amis d'enfance. 

Ballon. — En enfler un : chute suivie de la fracture d'un membre.— 
En voir un s'élever majestueusement dans les airs : entreprise hardie, 
et oîi l'on courait beaucoup de risques, couronnée d'un brillant suc- 
cès. 

Banqueroute. — Abus de confiance. 

Barbe. — Se la faire : peines perdues. — La faire à un inconnu : mort 
d'un parent en pays étranger. — Voir un vieillard avec une longue 
barbe blanche : avis pour faire ses dispositions testamentaires. — Voir 
un jeune homme avec des moustaches rouges et un collier de barbe 
noire : embarras et désagréments. — ^Voir une femme avec une longue 
barbe rousse : discussions et querelles dans le mariage. 

Baril. — Baril vide : espoir déçu. — Baril plein : augmentation dans les 
revenus. 

Barres (jouer aux). — Perte de temps et d'argent. 

Bas. — Bas bleus : discussions fâcheuses avec des sots. — Bas blancs : 
bonnes nouvelles. — Bas noirs : enterrement. — Bas crottés : pauvreté. 

Bateau. — ^Amarré au rivage : tranquillité d'esprit. — Allant à la dérive : 
chagrins domestiques, inquiétudes pour l'avenir. — Se promener 
seul dans un bateau : perte de son mari ou de sa femme. — Se pro- 
mener eu bateau avec d'autres personnes : nomination à une place 
importante dans une grande administration publique. — Ltre dans 
un bateau qui chavire : perte de procès , argent volé , maladie dan- 
gereuse. 
Bâlir. — Une maison : présage de ruine ou de mort.— Voir bâtir une 
maison : grand péril évité. 
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Bâton, — S'appuyer sur un bâton qui plie t confiance imprudemment 
accordée à un faux ami ou à une femme infidèle. — Recevoir un coup 
de bâton : maladie, affliction. 

l?a«re. —Battre ses enfants : présage de la mort de l'un d'eux. — Battre 
sa femme: recouvrement de fonds qu'on croyait perdus. — Battre son 
mari : surprise agréable. 

Belette é — Querelles d'intérieur. 

Bélier. — Mauvais traitements , humiliations, injures graves. 

Béquilles, — Malheurs par suite de négligence et de démarches tardi- 
ves. — Marcher avec des béquilles : perte d'un emploi lucratif, déca- 
dence d'une industrie ou d'un commerce quelconque. 

Berceau, — AfifaibHssement des facultés intellectuelles. 

Bvv^eTj bergère, — Voir un berger au milieu de son troupeau : désordre 
dans les affaires. — Voir une bergère avec sa houlette : confiance ac- 
cordée à une femme et justifiée par des preuves nombreuses. 

Bêtes. — En voir courir devant soi ; complication d'affaires difficiles et 
embarrassantes. 

Beurre. — En acheter : aisance et contentement. — En manger : perte 
d'appétit. 

Bibliothèque, — • Regrets et ennuis. 

Biche, — Travaux et démarches pénibles sans résultat avantageux. 

Bière, — Nouvelles de mort. 

Bière. — En boire : grossesse inespérée. 

Billard. — Perte de temps , perte d'argent , perte d'emploi , brouille ' 
avec des parents. 

Billet. — De banque qu'on trouve dans la rue : espoir trompé. — Billet | 
doux : mystification. — Billet de spectacle : feu de cheminée. 

Biscuit. — En manger : heureuse convalescence après une longue et 
douloureuse maladie. — Offrir un biscuit à une femme : réconcilia- 
tion , arrangement d'une affaire désagréable. 

Blanchisseur ou blanchisseuse. — Préventions dissipées, innocence re- 
connue , rentrée en grâce auprès d'un puissant protecteur. ' 

Blé. — Vert : espérance. — Mûr : contentement, bonne santé. 

Blessure. — En faire une à un inconnu : deuil, affliction. — En recevoir 
une : perte d'argent ou maladie. 

Bœuf. — En voir un à la charrue dans un champ : ingratitude , services 
mal payés. — En voir un conduit à l'abattoir ; accusation capitale, 
procès ruineux. — Bœuf suspendu à l'étal d'un boucher : indigence. 

Bois. — Se promener dans un bois pendant l'hiver : détresse et dénù- 
ment absolu. — Entendre hurler un loup dans un bois : accident fu- 
neste. — ^^Marchersurdubois mort : maladie de ccfnsomption.— Couper 
du bois : gain et succès. 



— 43 — 

BoiUu3C.-^En voir un : maladie. ^-Croire qu'on l'est : inaction involon- 
taire. 

Bonbons, — En manger : retour d'amis et de parents qu'on n'espérait 
piusreToir. — En donner ; services rendus à des amis ingrats; sacri- 
fices prodigués à des enfants qui en sont indignes. 

formel.— Bonnet de femme : amitié, dévouement, tendresse. — Bon- 
net de coton : épuisement des forces, signal de repos. —Bonnet de 
couleur rouge : querelles et rixes. — ^Bonnet de juge ou de professeur : 
ennui , dégoût de la vie. 

Bottes, — Bottes de paille ou de foin sur une charrette : besogne ingrate, 
travaux stériles. -^ Bottes (diaussures) crottées : maladie, suite d'un 
excès de fatigue. — Percéas : gêne momentanée. 

^ouc— £n voir un isolé : amours contrariés, intrigue amoureuse tra- 
versée par un rival plus heureux. — Voir plusieurs boucs ensemble : 
entraînement à des folies et à des fautes par des liaisons funestes. 

Bouche, — L'ouvrir sans pouvoir la fermer : perte dont on ne pourra se 
consoler. — La fermer sans pouvoir l'ouvrir : dureté de cœur, insensi« 
bilité dont on aura bientôt à se repentir. 

Boucher, — Présage de mort violente ou subite. 

Boudin. — En manger : bonne réception d'un oncle riche , veuf et sans 
enfants, — En voû* à la porte d'un charcutier : séries de mécomptes et 
de désappointements. 

Boudoir, — Cour dispendieuse faite à une femme coquette. 

Boue, — Enfoncer ses bottes ou ses souliei*s dans la boue : deuil et vexa* 
lions. — Tomber dans la boue : détresse , abandon. 

Bougie. — En voir plusieurs allumées : invitation à un enterrement. — 
En voir une qui est sur le point d'être entièrement consumée, et de 
s'éteindre : mort d'un très proche parent. — Souffler sur une bougie : 
malheurs par suite d'inconduite, ou faute de bons conseils. 

Bouilli, — En manger sortant de la marmite : bien être et satisfaction. 
—Manger du bouilli froid : indisposition qui peut aboutir à une ma- 
ladie sérieuse. 

Bouillie. — En donner à un enfant : bonheur qu'on trouvera dans sa 
famille. — En manger : inconduite ou imprudence par suite de fai- 
blesse de caractère. 

Boulanger. — Erreur capitale découverte dans un règlement de compte 
ou dans une liquidation ; avis donné en temps utile pour échapper 
à des manœuvres perfides , à de criminelles machinations. 

^ulel de canon. — En entendre plusieurs siffler à ses oreilles : menace 
d'un grand danger. — En voir un à ses pieds : mort d'un ennemi im- 
placable. 

Bovfuef. «—En faire un : réconciliation. — En ym plnsieurs : agréa- 
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Me réunion de parents et d'amis. — Bouquet de fleurs flétries : re- 
froidissement dans l'amour, changement dans les sentiments d'un 
des époux. 

Bourreau. — Se trouver à côté de lui : cuisants remords, tourments 
de la conscience. 

Bourse. — En voir une vide : chagrins et contrariétés. — En ramasser 
une pleine dans la rue : succession inattendue. 

Bbune de commerce. — Perte d'argent, revers de fortune. 

Bouteille. — Pleine : forte migraine , insomnie. — Cassée : trouble 
dans la possession d'un objet. 

Boutique. —^ Sans acheteurs : offres et propositions repoussées. — Rem- 
plie de monde : visites intéressées de faux amis. 

Bras, — Avoir un bras cassé : malheur domestique. — - Voir couper ud 
bras à un ami , à un parent : brouille et procès. 

Brebis. — Couchées sur l'herbe : amour payé de retour. — Brebis en- 
tourées d'agneaux : terme d'une affligeante stérilité. 

Briquet. — Le battre : démarches infructueuses, peines perdues auprè« 
de gens puissants. 

Broche. — La voir tourner avec un rôti : travail et succès. 

Broderie. — Voir une femme qui brode : mensonge et duplicité. 
. Brûler. — Ses cheveux : vieillesse prématurée. — Brûler son habit : 
pauvreté. — Brûler sa chemise : maladie de peau. — Ses souliers 
ou ses bottes : voyage interrompu par un grave accident. 

Bûche. — En voir tomber une à ses pieds : courte honte d'un ennemi 
maladroit. — En fendre une en plusieurs morceaux : revenus dou- 
blés par des placements avantageux. 

Buisson. — Etre arrêté par un buisson : affaires embarrassées. — Voir 
un voleur sortir d'un buisson : souffrance. 

c. 

Cabane. — Couverte de chaume : incendie. — Cabane en ruines : dé- 
nûment, indigence. 

Cabaret. — Abrutissement par suite d'ivrognerie ; avis pour devenir 
plus tempérant et plus sobre. — Cabaret où l'on se dispute : ava- 
nies de créanciers. 

Cabriolet. — Sans cheval et sans conducteur : abandon. — Cabriolet 
attelé : consolation dans l'adversité. — Être dans un cabriolet qui 
roule avec rapidité : succès dans des opérations hasardeuses. — 
Cabriolet qui est renversé : mort d'un des époux ou d'un parent 
chéri. 

Cadavre* — En voir un étendu dans sa chambre : événement sinistre. 
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— Toucher un cadavre : maladie. — Marcher sur un cadavre : nou- 
velle de mort. 

Cadre, — Voir un cadre sans tableau ou sans gravure : avoir une jolie 
femme, sans son cœur. 

Café, — En boire avec du iait de Paris ou de ses environs : coliques 
atroces , menace d'empoisonnement. — Lire un journal dans un 
café : marché onéreux, pertes dans une opération commerciale. 

Cage, — Voir des oiseaux qui chantent dans leur cage : augmentation 
d'appointements pour un employé , gain , profit pour toute autre 
personne. 

Cailles. — Querelles à propos de femmes. 

Camp, — Dormir sur un lit de camp : nouvelles d'un fils ou d'un pa- 
rent militaire. — Être au milieu d'un camp : résistance courageuse 
opposée à la mauvaise fortune. 

Campagne. — Voir la campagne sans arbres : tristesse. — Habiter une 
maison de campagne : présage d'aisance et de liberté. — Acheter 
une maison de campagne : embarras , discussion , procès. 

Canon. — En entendre plusieurs coups dans le lointain : aventures 
désagréables. — N'en entendre qu'un coup : lettre annonçant une 
mauvaise nouvelle. 

Cantique. — Entendre chanter un cantique par une femme ou par une 
fille : espérance légitime. — Si c'est une voix d'homme : terreur 
panique. 

Capucin. — Infidélité conjugale, un changement de goûts et de sen- 
timents. 

Cardinal* — Marques de respect de la pai*t d'un inférieur corrigé de 
son insolence. 

Cartel. — En recevoir un : visite désagréable. En envoyer un : assi- 
gnation devant un tribunal, procès. 

Cartes. — En mêler : embarras, difficultés. — Y jouer ; perte d'ar- 
gent. — Les compter : gain, profit. 

Cases d imprimerie, — Surcroît d'affaires et d'occupation. 

Cassis. — En boire : tristesse, humeur noire. 

Cttitel. — En voir un en ruines : changement de conditon en mieux« 

— En voir un en bon état : héritage. 

Cavalier, — En voir un tombé de son cheval : dommages causés par 
un incendie ou par une tempête. — En voir un sur son cheval; tran- 
quillité, bonheur. 

Cave, — Vide : deuil, chagrin. — Remplie de bouteilles pleines : gain, 
bonne affaire. 

Caverne, — Misère et larmes de désespoir. 

Cercueil, — Visite de médecin. 
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Cerf. — En voir piusieui*s : peines perdues, dëmarchels inutiles dans 
une affaire importante. — Voir un seul cerf : menace de trahison et 
de perfidie. 

Cerf-Volant, — Chute terrible. 

Cerises. — En cueilUr à un arbre et les manger : bien-être, aisance. 

— Manger des cerises à l'eau-de-vie : indisposition , dérangement 
d'estomac. 

Cerisier, — Sans fruits : déception , douloureux mécompte. 

Cervelas, — En manger un morceau : tribulations amoureuses. - 
Voir plusieurs cervelas de diverses longueurs : continuation de bonne 
santé. 

Chaîne, — Voir une chaîne de fer : tristesse, ennuis. «^ Une chaîne 
d'or ou d'argent : protection avantageuse d'un ministre ou de tout autre 
homme puissant. — Porter une chaîne au cou : maladie longue et 
dangereuse. 

Chair, — Enfoncer ses dents dans la chair de sa femme ou de sa mai- 
tresse : affection durable , témoignage d'un mutuel dévouement. 

— Voir des lambeaux sanglants de chair humaine : perte d'argent, 
malheur. 

Chaire. — Y voir un prêtre : avis pour se mieux conduire et réparer 
une grande faute. — Y voir un professeur du collège de France : 
gaspillage de fonds confiés à un ami infidèle. •-- Voir une chaire 
s'écrouler : procès gagné. 

Chaise. — De bois grossier : soulagement dans l'infortune. — Chaise 
de forme élégante : justice rendue au mérite et à de longs services. 

Chambre des 'pairs. — Infirmités prématurées , menaces d'apoplexie , 
de catarrhe pulmonaire. 

Chambre des députés. — Mauvaise plaisanterie qui coûte cher. 

Chambre à coucher. — Amour contraire , peines de cœur. 

Chameau. — Nouvelles de l'heureux voyage d'un parent ou d'un ami. 

Champignons. — Fécondité malheureuse dans le mariage. 

Chandelle. — Allumée : service inespéré, dédommagement imprévu. 

— Chandelle qui va s'éteindre : deuil de famille. — Moucher une 
chandelle : succès de la prévoyance. 

Chant (de la voix humaine) . — Satisfaction , plaisir. 

Chant (des oiseaux). — Brouille dans le ménage , discussions pour des 

causes futiles. 
Chapeau. — Mouillé par une averse : afQiction. — Tombé dans la 

boue : changement de logement, déménagement avec accidents et 

avaries dans le mobilier. — Perdre son chapeau : gros rhume de 

cerveau. — Chapeau neuf : liaison nouvelle. 
Chapelle. — Voir dans la campagne les ruines d'une chapelle : deuil 
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et affliction de longue durée. — Entrer dans une chapelle où l'on 
dit la messe : heureuse nouvelle. 

Chapon, — En manger : joie et plaisir. — En voir tuer un : tristesse , 
ennui. 

Charbons, — Ardents : périls à éviter et avis pour se défier de quel- 
qu'un. — Éteints ; refroidissement et fin d'une ancienne passion. 

Chardons. — Voir un champ hérissé de chardons : embarras, difficul- 
tés, inquiétudes. 

Charretier, — En voir un qui fait claquer son fouet : suites funestes 
d'une indiscrétion. — Voir un charretier tombé sous les pieds de ses 
chevaux : perte d'un papier important. 

Charrette, — Embourbée : maladie de plusieurs mois. — Charrette 
en mouvement : affaire terminée à la satisfaction de toutes les par- 
ties. — Charrette brisée : mort d'un ami. 

Charrue, — Attelée et en mouvement au milieu d'un champ : gain et 
succès dans une entreprise qui demande beaucoup d'assiduité. 

Chasse, — Être à la chasse en nombreuse compagnie : association dont 
le succès est problématique. — Être seul ; succès , bonheur. 

Chasseur, — En voir un qui ajuste un lièvre ou un lapin : espérance. 
— En voir un qui a manqué son coup : marché rompu, propositions 
ou offres rejetées. 

Chat. — Caresser un chat : abus de confiance. — En poursuivre un : 
découverte d'un piège. — Entendre un chat qui miaule : fourberie 
qui reçoit sa punition. — Voir un chat mort ; éloignement d'une 
personne devenue odieuse et insupportable. 

Chat'huant, — En tuer un : calomnie et médisance. 

Châtaignes, — En manger : indisposition subite. 

Château, — Heureux présage. — Château qu'on voit au clair de la 
lune : bonne réception, agréable hospitalité. 

Chaussure, — Être sans chaussure :dénûmentet indigence. — Chan- 
ger de chaussure ; embarras d'affaires. 

Chauve-souris. — Aventures nocturnes dont on déplorera amèrement 
les suites. 

Chemin, — Demander son chemin : mauvais conseils , inconduite. — 
Marcher dans un chemin raboteux : revers , disgrâces imprévues. 

Cheminée, — Voir une cheminée qui fume : succès suivi de mécomp- 
tes. — Voir un bon feu dans une cheminée : amélioration dans la 
destinée. — Entendre la flamme pétiller : nouvelle d'une mort. 

Chemise, — En lambeaux : discussions et procès très dispendieux. — 
Voir une chemise tachée de sang : peines de cœur. — Voir une che- 
mise neuve : commencement d'une liaison sous les plus heureux 
auspices, — Arrachera quelqu'un sa chemise ; danger pour la repu- 
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tation. "-^ Raccommoder une chemise : résignation dans le malheur. 

Chêne, — Vert et couvert de feuilles : rétablissement de la santé, 
heureuse convalescence. — Chêne sans feuillage : tristesse , ahan- 
don. 

Chenille. — Mariage avec une personne très laide et très maigre. — 
Écraser une chenille : gain et succès. — Voir un arbre couvert de 
chenilles : revers de fortune, expropriation forcée, saisie mobilière, 
contrainte par corps. 

Cheval. — Voir un cheval blanc : joie et satisfaction dans une aflEiire 
importante. — Cheval noir: perte et douleurs morales. — Voir un 
cheval qui se cabre : querelles entre deux époux. — Cheval renversé 
et ayant les quatre fers en Pair : ruine complète. — Arrêter un che- 
val qui a pris le mors aux dents : grand danger évité par la fermeté 
du caractère. — Voir un cheval mort : perte d'un ami ou d'un bon 
serviteur. 

Cheveux. — Se couper les cheveux : abandon , trahison. — Voir ses 
cheveux devenir blancs : mélancolie , regrets sur le temps perdu et 
les fautes qu'on a commises. — Se faire raser la tête : mauvais cal- 
culs, projets funestes. — Couper les cheveux à sa femme : prochaine 
séparation. — Voir des poux dans ses cheveux : misère et privations 
pénibles. 

Chèvre. — Traire une chèvre : bon appétit , contentement. — Voir deux 
chèvres ensemble : suites désagréables de commérage féminin. 

Chien. -^ Voir un chien noir : triste nouvelle. — Un chien blanc : 
réussite sur laquelle on ne comptait plus. — Battre un chien : tris- 
tesse 9 ennui. — Être mordu par un chien : perfidie d'un ami. — 
Voir un chien poursuivi par des chiens : ménage troublé par des in- 
trigues. — Voir des chiens qui se battent pour un os : procès qui 
sera pour toutes les parties une cause de ruine , un sujet de regrets 
amers. — Voir un chien muselé : garantie de tranquillité pour le 
songeur, par l'impuissance à laquelle sera réduit son ennemi. 

Chiffres. — En voir un seul : présage de bonheur. — En voir plusieurs 
réunis : inquiétudes et chagrins. 

Chocolat. — En tablettes : bien-être, contentement. — A l'eau : mau- 
vaise digestion, gastrite. — Au lait: querelles par suite d'antipathie, 
d'humeur et de goûts. 

Choucroute. — Regrets et souvenirs pénibles. 

Chouette. — Goût prématuré pour la solitude. 

Choux. — En voir qui sont montés en graines dans un jardin potager : 
déception, désappointement. — En manger : dégoût de la vie. 

Choux-fleurs, — Injuste prévention sur le compte d'upe personne es- 
timable. 
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Cidre, — Boire du cidre de Normandie : avarice trompée dans ses cal- 
culs. 
Ciel, — Pur et sans nuage : menace d'une attaque subite. — Ciel 
sombre : chagrins. — Ciel sillonné par les éclairs : heureux hasard, 
bonne fortune. — Ciel où brillent les étoiles': joie et plaisir. — Voir 
la foudre tomber du ciel : mort subite. 
Cigare, — Avoir un cigare allumé à la bouche : perte prématurée d'une 
dent incisive ou canine. — Avoir les lèvres brûlées par un cigare : 
trahison, perfidie. 
Cigogne. — Apercevoir une troupe de cigognes : prochaine réunion de 
tous les membres d'une nombreuse famille. — Voir une cigogne per- 
chée sur la cheminée de sa maison : naissance d'un enfant qui fera 
le bonheur de ses père et mère. 
Cimetière. — Voir un cimetière de village : bonheur. — Se promener 
dans le cimetière d'une grande ville : chagrin misanthropique, dégoût 
de la vie. 
Citerne. — Y puiser de l'eau : travail infructueux. — Y tomber : perte 

de l'honneur. 
Clef. — En faire tourner une dans une serrure : surprise désagréable , 
rencontre pénible. — Perdre la clef de son secrétaire : suites funestes 
d'une indiscrétion , curiosité punie. — Tenir une clef d'or dans sa 
main : amitié d'un puissant personnage. — Prendre une clef pour 
remonter sa montre : perte involontaire de temps. 
Cloche. — Entendre le son d'une cloche qui tinte sur un mode lugu- 
bre : décès et enlèvement , perte très sensible. — Voir une cloche 
tomber à terre : repos , inaction par suite d'infirmités. 
Clocher. — Voir le clocher d'un village : douce et heureuse philosophie, 
satisfaction dans la médiocrité. — Voir les clochers des églises d'une 
grande ville : ambition déçue, regrets et repentir. 
Clou. — Ne pouvoir enfoncer un clou dans un mur : affaire manquée, 
opération qu'on ne pourra terminer. — S'enfoncer un clou dans le 
pied : incertitude, hésitation funeste, voyage suspendu par un triste 
accident. 
Clystèi e. — En prendre un : rétablissement de la santé. — En don- 
ner un : reconnaissance d'un grand service rendu. 
Cocarde. — Voir à son chapeau une cocarde anglaise : trahison in- 
fâme d'un homme qui vous volait ef&ontément , en se disant votre 
ami intime et en vantant les douceurs d'une cordiale entente. 
Coche d'eau. — Projets de mariage avec une personne dont l'embon- 
point deviendra en peu de temps excessif. 
Coiffeur. — Rougeure dartreuses au visage , invasion de la couperose. 
Coiffure. — Être coiffé suivant la mode de l'ancien régime : réconci- 
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lialion atec desptrents, échange de protestations d'ana aflectton BÎn- 

cère. 
Coffre. — En voir un rempli de chiffons : conséquences désagréables 

delà légèretéetde l'irréflexion. — Envoirun remplid'or: espoirdéçu. 
Colique. — Peines de cœur, regrets, souvenirs douloureux. 
Collège, — Voir le collège où Ton a été élevé : contentement de l'esprit, 

insouciance de l'avenir. 
Collier* — Se voir au cou un collier d'or : bonne fortune, bonheur im- 
prévu. — Voir un collier de chien : chagrin par suite d'une pénible 

dépendance. 
Colombe, — Voir deux colombes : plaisirs doux et tranquilles du foyer 

domestique. 
Colonne, — Debout : santé. — Tronquée : malaise moral et physique. 

— Colonne renversée : perte, chagrin. 
Combat, — D'animaux : querelles de voisinage — Combat d'hommes 

et de femmes : maladie épidémique , menace du choléra-morbus. 
Comédie, -^ Imprimée : bonne humeur , gaieté douce. — Comédie 

jouée par des acteurs : intrigue et perfidie de la part de quelques-uns 

de ses proches ou soi-disant amis. 
Comètes. — En voir une à longue queue : revers instantanés , perte 

irréparable. 
Commode. — En voir une vieille et sale : mésalliance , attachement 

ignoble, penchant honteux. 
Communion. — Faire sa première communion avec des jeunes filles : 

union qui procurem le bonheur. — Avec de jeunes garçons : heureuses 

chances dans le commerce. 
Compter. — Compter un troupeau : perte par suite d'étourderie et de 

négligence. — Compter des écus : gain. 
Comptoir, — Affaires embarassées , appel de fonds à des parents et à 

des amis qui feront la sourde oreille. 
Concert, — Joie et profit. 
Concombres, — En voir dans un jardin potager : abus de confiance. 

— En manger -.déjouer les calculs de la fraude et de la mauvaise foi. 
Confesseur. — En voir un dans son confessionnal : regrets et remords 

d'une mauvaise action. — En appeler un : présage d'une maladie 

mortelle. 
Confitures, — En porter un pot : bonnes nouvelles. En manger : pro- 
grès auprès d'un jolie femme. 
Conscrit, — Voir une troupe de conscrits marchant au son du tam- 
bour : banqueroute de négociants étrangers , perte considérable. 
Coq, — En entendre un qui chante : précaution à prendre. — En voir 

un plumé : malheur. — Voir des coqs qui se battent ; amour con- 
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trarié par une rivalité dangereuse. — ijOC[ poursuivant une poule 
brouille suivie d'un prompt raccommodement. 

Cor. — Entendre le son du cor au fond du bois : souvenirs funestes, 
regrets amers. — Voir un cor de chasse suspendu dans la boutique 
d'un marchand de bric-à-brac : mauvaise nouvelle. 

Corbeau, — Eh tuer un : éloignement par la mort ou par quelque 
autre cause, d'un homme dangereux. — Voir une troupe de corbeaux : 
obsessions de la part d'intrigants et de fripons. -^ Rencontrer un 
corbeau mort : heureux présage. -* Entendre des corbeaux croasser : 
procès et perte d'argent. 

Corbeille. — Bonheur dans le ménage. 

Corde (à puits). — Malheur et deuil. 

Cordon (desonnette).— Bienfaits ou services qui sont payés d'ingratitude. 

Corneille. — ^En voir une sur un arbre : amour fidèle et constant. 

Cornes. — Voir des cornes sur sa tête : bonnes afBsiires, avancement 
dans une administration publique. — Voir une femme qui porte dcJ 
cornes : services courageux rendus par une femme à son époux, ou 
par une maîtresse à son amant. '^Ramasser une corne de bœuf: 
aisance , fruit du travail et de l'économie. 

Corset. — Apercevoir un corset à terre : tribulations amoureuses , peines 
de cœur, tourments de la jalousie. —Voir une femme qui met [son 
corset : amour dédaigné. 

Côtes. — En avoir une enfoncée ou rompue : argent gagné au jeu. — 
Avoir une côte de moins : mort d'un enfant chéri. 
Cotrels. — Voir une charrette chargée de cotreti : bénéfices faibles, 
mais multipliés. 

Cou, — Avoir une corde au cou : union mal assortie. — Voir son col 
de travew : erreur funeste. — Sentir une vive douleur à son cou : 
danger de mort. 

Coucher. — Sur une botte de paille : consolations et espoir dans une 
grande affliction. — Coucher dans la rue : abandon et trahison. — 
Coucher entre deux hommes d'un âge mûr : mariage de conve- 
nance et d'utilité. — Coucher avec une jeune fille : regrets et re- 
mords causés par une imprudence. — Coucher avec une femme de 
cinquante ans : acquisition d'un établissement avantageux et solide. 
— Coucher avec un chat : douleurs de poitrine , symptôme de pul- 
monie. — Coucher avec une arme défensive : querelles, discussions 
fâcheuses dans le ménage. 

Coucou. — L'entendre chanter : surprise agréable, retour d'une femme 
ou d'un homme qu'on aime. 

Courir. — Courir après une petite fiile : bonne santé. — Courir et 
se mettre, en courant, hors d'haleine: argent perdu par suite d'une 
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trop grande précipitation* — Courir après un lapin : bonheur inespéré. 

Couronne, — Porter une couronne de fleurs sur la tête : félicité dans 
le mariage , repos de la conscience. — Une couronne d'argent : for- 
tune et déshonneur. — Une d'or : misère et dénûment. 

Couteau. — Aiguiser un couteau : suites fâcheuses d'une aveugle ven- 
geance. — Donner un coup de couteau à quelqu'un-: maladie dan- 
gereuse d'une personne qu'on aime. — Recevoir un coup de couteau : 
gains et bénéfices inattendus après un grand malheur supporté avec 
courage. — Voir deux couteaux croisés : mort subite. 

Couvert. — Voir mettre le couvert et se préparer à se mettre à table : 
perte d'appétit, jeûne forcé et régime rigoureux , imposés par les mé- 
decins. 

Crapauds, — En voir plusieui^ sauter dans une mare : recouvrement 
de fonds après une longue attente. — Écraser un crapaud : hon- 
neur compromis par une lutte avec des gens infâmes. 

Cravate. — Mettre sa cravate devant une glace : affaire manquée en 
ne se trouvant pas à un rendez-vous. — Se serrer le cou avec sa cra- 
» vate pour s'étrangler : action honteuse qui fera penser au suicide. 

Créancier. — Donner une poignée de main à un créancier : retour de 
prospérité. — Sauter à la gorge d'un créancier : justice rendue par 
un tribunal à la bonne foi et à la probité malheureuse. — Recevoir 
un soufûet d'un créancier : réconciliation avec un père dont on s'é- 
tait aliéné la tendresse par une mauvaise conduite et des procédés in- 
dignes d'un honnête homme. 

Crocheter. — Trouver sa serrure cjrochetée en voulant rentrer chez 
soi : gain et succès. — Crocheter la serrure de son voisin ou de sa voi- 
sine: altercation et menaces à la suite d'une explication avec une per- 
sonne à qui on avait demandé un service et qui l'a refusé. 

Croix. — En voir une dans un champ : consolation et dédommagement. 
— En voir une au-dessus de la porte de la maison qu'on habite : 
infirmités, maladie non dangereuse. 

Cruche. — En casser une remplie de lait : mort d'un enfant au ber- 
ceau, ou grave maladie de sa mère. — Voir marcher toute seule une 
cruche dans une chambre : guérison radicale d'un rhumatisme aigu. 

Cuisine — Voir une cuisinière qui fait sa toilette tlans sa cuisine : 
mésalliance , union disproportionnée. — Faire la cuisine : aisance 
acquise par l'économie. — Voir un cuisinier qui goiile des sauces : 
périls évités , bonheur assuré par la prévoyance. — Voir une cuisine 
remplie de fumée par les mets qui brûlent : dérangement dans la 
fortune ou dans la santé. 

Curé. — Rencontrer un curé à pied : sinistre augure. — A cheval : 
sécurité et bonheur. 



Cure-dent. — Avoir un cure-dent à la bouche : maux d'estomac , 

gastrite, perte d'appétit. 
Cuvette, — En voir une remplie d'eau sale : maladie incurable. 
Cygnes. — En voir deux nageant ensemble dans un bassin : bonheur 

dans le ménage. — Si l'on ne voit qu'un cygne : mort. 
Cyprès. — Lettre annonçant un événement funeste. 

D. 

Daim. — En voir courir un devant soi : fuite d'un débiteur, perte par 
suite d'abus de confiance ou de banqueroute. 

Dame. — Se promener avec deux dames, dont l'une est jeune, et l'autre 
d'un âge mûr ; trouble dans l'intérieur de la famille. — Jouer et 
perdre aux dames : insuccès d'une spéculation commerciale ou in- 
dustrielle. 

Danser, — Voir danser de jeunes filles et de jeunes garçons : rétablis- 
sement de la santé. — Danser sur un pied : pertes de différentes espè- 
ces. — Voir danser sur lacorde : inquiétudes et chagrins domestiques. 

Décrotter. — Décrotter ses souliers ou ses bottes ; sécurité dans l'ave- 
nir. — Décrotter la robe de sa femme : reconnaissance et dévouement. 

Déjeuner. — Déjeuner chaud : joie de courte durée. — Déjeuner froid : 
serments oubliés , amitié ou amour remplacés par l'indifférence. 

Démangeaison. — Éprouver de la démangeaison à la tête : mauvaises 
affaires. — Éprouver de la démangeaison dans la région du cœur : pas- 
sion qui s'éteint, puis doit bientôt se rallumer. 

Déménagement. — Assister au déménagement de ses meubles : dom- 
mages et pertes. — Voir le déménagement du mobilier d'un de ses 
voisins : abandon d'un ami ou d'une maîtresse. 

Dénicher. — Dénicher des oiseaux au haut d'un arbre : danger pour 
la santé ou pour la fortune. 

Dentiste. — Voir l'enseigne d'un dentiste : avertissement pour se mettre 
sur ses gardes. 

Dents. — Voir tomber par terre une de ses dents : mort naturelle d'un 
parent âgé dont on doit hériter. — Se sentir arracher une dent par 
un dentiste: affliction , chagrin. — Voir sa bouche entièrement dé- 
garnie de dents : ruine complète. 

Déserteur. — Voir un déserteur conduit en prison par deux gendarmes: 
restitution inespérée. 

Dessin. — Voir un dessin au crayon rouge : mauvaise nouvelle. — Voir 
un dessin commencé : rupture de négociations pour un mariage ou 
pour une affaire non moins importante. — \o\v un dessin enlevé par le 
vent : espérance trompée, illusions détruites. 

Dessiner. — Tranquillité d'esprit, calme de rànic. 
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I2él^rrer,-^Le cadavre d'un homme; menace de mort subite. — Déter- 
rer un de ses parents : condamnation infamante, dégradation civique. 

Deuil. — Rencontrer une voiture de deuil : affliction. — Voir beau- 
coup de personnes en deuil réunies dans le même endroit : mortalité 
dans une nombreuse famille. 

Dé. — Trouver un dé à coudre : médisance et caquets. — Avoir un dé 
à un doigt : travail lent, difficile, et peu payé. — Jouer aux dés : 
temps perdu, regrets tardifs. 

Diabk. — Voir le diable avec une seule corne : heureux présage. — 
Avec ses deux cornes : contrariétés, persécutions d'ennemis puissants, 
injustices criantes. --< Parler au diable : danger pour la fortune ou 
pour ia vie. — Se battre avec le diable : courage dans l'adversité, 
estime publique. 

Diamants. — En trouver un : bonne nouvelle qui ne se confirme pas. 
— Porter des diamants faux : pertes, disgrâces. 

Dieu. — L'apercevoir dans le ciel sous une figure humaine : retour à 
des principes honnêtes, expiation d'une grande faute restée cachée. 
— Lui adresser la parole : espérance et consolations dans l'adversité. 

Dindon. -— En voir un à la broche : récompense obtenue après de 
grands services et des réclamations réitérées. — Voir un dindon 
marcher sans plumes : abattement et désespoir. 

Doigt. — Se couper le doigt: injures adressées à un ami véritable. — 
Se brûler le doigt à la chandelle : second mariage sans bonheur. — 
Avoir une main privée de ses doigts : perte de sa femme et de ses 
enfants. 

Domestique. — Voir un domestique qui vous vole : argent recouvré 
par adresse. — Voir sa domestique tomber morte sans proférer une 
parole : fidélité, dévouement. — Compter chez soi plusieurs domes- 
tiques : vanité punie. — Battre ses domestiques : mauvais traite- 
ments de la part de sa famille. — Recevoir un soufflet de sa femme 
de chambre : infidélité d'un des époux. 

Dormir. — Mauvaise foi, tromperie. 

Dragées. — Mensonges et faux rapports. 

Dragon. — Voir cet animal tel que le représente la fable ; lâcheté qui 
conduira au déshonneur. 

Drapeau. — Voir le drapeau national qui se déploie au souffle des 
vents : sécurité, confiance légitime. — Voir plusieurs drapeaux étran- 
gers : triomphe obtenu sur l'envie et sur la haine. 

Duel. — Se battre en duel à l'épée : surprise douloureuse. — Au pis- 
tolet: succès et joie. — Tuer son adversaire : gain et bénéfices dans 
une spéculation hasardeuse. --• ptre tué : fortune faite , bonheur 
d'un riche rentier. 



Eau, — Boire de l'eau glacée : indisposition qui doit aboutir à un* 
fièvre d'un caractère très-dangereui. — Boire de l'eau chaude : dé- 
goût de la TÎe, humeur noire. — Tremper le bout de tes doigts dans 
l'eau bénite : convalescence inespérée. — Se jeter à l'eau : fuittt 
pour échapper à des créanciers impitoyables.— Avoir de l'eau par- 
dessus la tête : embarras dont on ne peut sortir que par- un acte de 



Eau-de-vi». — En boire plusieurs verres de suite : déshonneur ré- 
sultant de rapports avec des gens mal famés et des aventuriers. 

Ecariate. — Se voir revêtu d'une robe de cluûnbre ou d'une redingote 
de couleur écarlatc : cruelle leçon pour la vanité , dans une circons- 
tance solennelle. 

Echafaud. — Voir dresser l'échafaud pour le supplice d'un homme 
condamné à mort ; retour à la vertu, bonnes œuvres. 

Echafaudage. — Voir des ouvriers ti'availler à un échafaudage pour 
une maison à démolir ou à réparer : perte d'argent. 

Echelle. — Tomber du haut d'une échelle sans se faire de mal : no- 
mination à un haut emploi. — Porter sur ses épaules une grande 
échelle ; opération ruineuse. 

Echo, — En entendre un : arrivée d'une réponse qu'on n'espérait [dus 



Eclair. — En voir plusieurs se croiser dans le ciel : dissensions au 
sein d'une famille qui était citée comme un modèle d'union et de 
concorde. 

Eclifte de loliil. — Brouille avec un ami devenu riche et orgueilleux. 
— Éclipse de lune : chagrins domestiques. 

Eeoli. — V«r une foute d'enfants sortir de l'école : discussions fâ- 
cheuses avec un fils qui sera obligé de quitter la maison paternelle. 

Eirevisu- — Retards funestes dont les suites causeront d'amers 
regrets. 

Ecrire, — Écrire une lettre à sa femme : danger qu'elle court. — Si 
une femme écrit à son mai'i en voyage : prodiain retour de celui-ci. 

une vertu très équi- 

taui bénéfices, gain 
rte irréparable, 
mfiance — Y entrer 
démolie : désespoir. 
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Egratignure. — Faite par une femme ou un mari : raccommodement 
qui pourra être suivi d'un gage heureux de mutuelle tendresse. — 
Faite par un animal domestique : trahison, fourherie, duplicité. 

Eléphant, — En voir un faisant mouvoir sa trompe : habileté, acti- 
vité, couronnées de brillants succès , dans une affaire qu'il paraissait 
généralement très difficile de diriger et de mener à bonne fin. 

Embonpoint, — En prendre à vue d'œil : augmentation rapide dans 
les revenus. — Voir une personne qu'on aime prendre de l'embon- 
point d'une manière excessive : perte de son affection, ou impossibi- 
lité par elle de la prouver. — Perdre tout à coup son embonpoint et 
le voir remplacé par une maigreur effrayante : misère, dénûment , 
crainte de mourir de faim. 

Embrasêer, — Une personne qu'on n'a jamais vue : succession inat- 
tendue, gain inespéré. — Embrasser une personne très-âgée : compte 
à rendre de son existence , nécessité de pieuses méditations sur la 
mort et sur l'immortalité de l'âme. 

Empereur. — S'entendre nommer empereur : perte d'un emploi lu- 
cratif. — Entendre crier : Vive l'Empereur! mort prochaine d'un 
prince pour lequel on avait une prédilection exclusive. 

Encens, — Sentir une odeur d'encens : prochaine réception d'une lettre 
d'invitation pour une noce ou pour un baptême. 

Enclume, — Entendre le bruit de l'enclume frappée par le marteau 
du serrurier ou du forgeron : activité récompensée par des bénéfices 
considérables. 

Encre, — Répandue par terre : réfutation victorieuse d'une calomnie, 
justification complète — Voir des taches d'encre à sa chemise : ser- 
ments de femme oubliés, ou près de l'être. — Mettre ses doigts dans 
l'encre : association dangereuse pour la fortune, et surtout pour l'hon- 
neur. 

Enfants, — Jouer avec de petits enfants : étourderie qui peut causer 
un grand préjudice. — Voir un enfant mort : projet siandonné avant 
qu'on eût songé aie mettre à exécution. — Embrasser un petit en- 
fant : contentement et santé. 

Enfer, — Se voir précipité dans l'enfer : repentir et remords. — Sor- 
tir de l'enfer sans blessures : revers suivis de grandes prospérités qui 
les fe.ont oublier. 

Engelures, — En avoir aux mains et aux pieds : industrie et commerce 
en décadence. 

Enlèvement, — Enlever une fille ou une femme : chagrins , peines de 
cœur. 

Enterrement, - • Assister à son propre enterrement : bonne fortune 
inattendue, triomphe obtenu sur ses ennemis et ses envieux. 
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Epaulettei. — Se voir des épaulettes de général : crédit et faveur au- 
près d'un prince de la famille royale ou d'un ministre. 
Epéc, — Tenir une épée à la main, et en menacer les passants : effets 
déplorables d'aveugles préventions et de faux rapports. — Recevoir 
un coup d'épée d'un homme dont on ne voit pas le visage : maladie 
grave et subite. — Donner un coup d'épée à une personne qu'on 
aime : ingratitude. 

Epervier. — En tuer un : découverte et punition d'un adroit fripon 
qui avait fait beaucoup de dupes. 

Epines, — Traverser un buisson d'épines sans avoir ses vêtements dé- 
chirés : grand danger évité par beaucoup de circonspection et de 
prudence. 

Epingle. — Être piqué par une épingle : contrariétés causées par des 
motifs futiles. 

Epitaphe. — Lire son épitaphe sur un tombeau : nécessité d'arranger 
ses affaires pour sa sortie de ce monde. 

Eponge. — Témoignages en faveur d'un honnête homme injustement 
attaqué. 

Equerre. — Manie de bâtir, argent perdu dans des constructions. 

Escalier. — Bonheur réalisé par des bénéfices. — Descendre un esca- 
lier qui n'a pas de rampe : abandon ou mort d'un protecteur. — Mon- 
ter un escalier très roide et très élevé : travaux longs et pénibles dont 
la santé pourra beaucoup souffrir. — Voir un escalier rompu : mal- 
heur et perte d'argent , après en avoir gagné pendant quelque temps. 

Essuie-main, — Rentrée en grâce auprès de personnes envei's lesquelles 
on avait des torts à se reprocher. 

Estampes — Voir les murs de sa chambre tapissées d'estampes non en- 
cadrées: irrésolutions, travaux interrompus par une maladie. — Ache- 
ter une estampe sur laquelle se trouve représenté un lion : faiblesse 
d'esprit, légèreté, incapacité morale. 

Estomac, — Éprouver de vives douleurs au creux de l'estomac : for- 
tune mangée dans de honteuses orgies. — Voir un trou à son esto- 
mac : perte d'appétit, délabrement de la santé. 

Estrade. — Se voir au haut d'une estrade dans un fêle publique : 
ambition punie, blessures de l'amour-propre. 

Etang. — être assis au bord d'un étang : pâles couleurs, amaigrisse- 
ment rapide. — Boire de l'eau d'un étang : abus de confiance, du- 
plicité. — Pêcher dans un étang : gain illicite, profits honteux, for- 
tune dont on aura à rougir un jour, et dont la conscience vous de- 
mandera un compte très-sévère. — Nager dans un étang : société 
qui déshonore ceux qui en font partie. — Se noyer dans un étang : 
perte simultanée de fortune et de réputation. 
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Elerimment, — Étemuer une seule fois : mauTaisa nouvelle. — Ëter- 
nuer trois fois de suite» mais pas davantage : arrivée de fonds sur 
lesquels on ne comptait pas. — Éternuer sans pouvoir arrêter la 
sternutation : maladie dangereuse et longue. 

Etoffe. — Toucher une étoffe de soie : plaisir, amusements. — Voir 
une étoffe criblée de trous ou mangée par les vers : avarice et 
regrets. 

Etoiles. — Voir plusieurs étoiles scintiller dans un ciel pur, puis les 
voir disparaître tout à coup : nouvelles de plusieurs décès qui inspi- 
reront des réflexions sérieuses sur le néant de l'homme et de ses 
plaisirs. 

Etranger. — Etre salué par un étranger : heureux hasard, bonne 
fortune. — Voir un grand nombre d'étrangers dans un salon : être 
trompé par des gens qu'on regardait comme ses amis. 

Etrennes^ •— Voir des enfants chargés d'étrennes : regrets, chagrins. 
— Donner des étrennes : ennui, abattement. — Recevoir des étren- 
nes : bien mal acquis. 

Etriers. — Courses inutiles, 

Evanouiiêement — Lassitude et dégoût de la vie. 

Eventail — Désagrément, contrariétés , causés par la coquetterie des 
femmes. 

Evêque. — Voir un évêque revêtu de son costume épiscopal ; crédit et 
faveur auprès du ministre. — Voir un évêque donnant la confirma- 
tion dans une église : gages d'amitié sincère. — Voir un évêque 
mort : humiliations, injures. 

Evêché. (demeure d'un évêque). — Y entrer : espoir et confiance après 
un grand malheur. — Voir un évêché incendié pur le feu du ciel : 
expiation cruelle d'une faute l^ère. 

Exil. — Faire ses préparatifs pour aller en exil : changement heureux 
de position. — Revenir d'exil : perte de biens. 

F. 

Fabrique. — - Voir une fabrique remplie d'ouvriers : activité, et ses 
heureux effets. — Voir une fabrique déserte : trahison. — Voir une 
fabrique en feu : fuite de débiteurs. 

Facteur. — Voir un facteur de la petite poste sans sa boite : mort d'un 
parent ou d'un ami dont on attend des nouvelles. — Voir plusieurs 
facteurs réunis et causant ensemble: bonheur dans le ménage. — 
Voir un facteur tombé par terre : rupture avec quelqu'un qu'on 
aime. 

Fagots, — Marcher sur des fagots: affaires en décadence. — Voir brû- 
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ler des fagots; bonheur et sérénité. — Porter un fagot : procès. 

Faim. — Avoir faim : travail sans récompense. — N'avoir pas faim de- 
vant une table bien semé : bonheur dans la médiocrité. 

Faisan,^-' En manger: redoublement de tendresse entre époux.— *En 
luer un : affliction. — Voir passer au-dessus de sa tête une troupe de 
faisans : heureux présage. 

Funtônie. — Voir plusieurs fantômes sortir de terre: inquiétudes et 
tracasseries domestiques. — Entendre parler un fantôme : événement* 
sinistre. 

Fard. — Fourberies, duplicité. 

Farine. — Abondance après détresse. 

Faucon, — En apercevoir un au-dessus de sa maison : profits illicites. 

Fauteuil. — Place lucrative, mais position précaire* 

Femme* — En voir plusieurs assises et F'iencieuses: bonheur domesti^^ 
que. — Voir une femme borgne : maladie dangereuse. — Etre cou- 
ché entre deux femmes endormies : convalescence agréable, rétablis- 
sement des forces. — Etre couché avec une femme enceinte : songes 
agréables, rêves de fortune. — Etre couchée (si c'est une femme) 
avec un homme mort : heureuse nouvelle, fin d'une douloureuse et 
longue inquiétude. — Si elle se voit entre les bras d'un nègre : gros- 
sesse maladive, couches difficiles. — Si un homme est couché avec 
une femfne sans tête : bonheur dans le ménage. 

Fenêtre. — Voir des oiseaux entrer par sa fenêtre: bénéfices imprévus. 

— Voir sa fenêtre ouverte : dommages , chagrins. •— La voû* 
fermée: ennui causé par l'absence de personnes qu'on aime. — 
Tomber par la fenêtre : rixe violente. — Entrer chez soi par la fe- 
nêtre: maladie longue et guérison difficile. 

Fer. — Ramasser un fer de cheval : fatigues, lassitude par excès de 
travail. «— Toucher un fer rouge sans éprouver de douleur : com- 
pensation dans un grand malheur. — ^Etre chargé de fers ou de dudnes: 
attaque de goutte ou de rhumatisme aigu. 

Ferme. — Se trouver dans la principale cour d'une grosse ferme : 
abondance, prospérité. — Voir des troupeaux sortir précipitamment 
d'une ferme : abandon de parents ou d'enfants ingrats et dénaturés. 

— Voir une ferme en ruines : deuil, affliction. 

Ferrer. — Voir ferrer plusieurs chevaux à la fois : retour d'amis ou de 
parents dont on était séparé depuis longtemps. — ^Yoir ferrer un âne: 
attaque injuste, procès sans cause légitime. 

Feu. -— Voir tirer un feu d'artifice : misère par suite de folles dé- 
penses. — Voir un feu de paille dans une rue ou da^s un champ : 
dangers de l'inconduite ou de l'irréflexion, oubli de bons conseils. — 
Voir des feux follets: causeries agréables dans une société bien com- 
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posée. — Voir sa maison eu feu : danger imminent pour la vie. — 
Eteindre le feu dans sa cheminée: sécurité, confiance après de grands 
chagrins. — Voir le feu aux draps de son ]it: raccommodement entre 
époux depuis longtemps brouillés. — Jeter de l'eau sur le feu : re- 
froidissement, indifférence dans l'amitié ou dans l'amour. 

Feuilles, — Voir tomber des feuilles: privations inattendues; — ra- 
masser des feuilles sèches : dénûment, misère. — Se coucher sur 
des feuilles : amour partagé. 

Fèves. — En semer: grossesse inespérée. — En manger : afiaîres em- 
barrassées. — Trouver la ieve dans le gâteau des rois : nécessité de 
douloureux sacrifices. — Avaler une fève : humiliations, mauvais 
traitements, sévices graves. 

Fièvre. — Désordres dans les affaires, altercations conjugales. 

Figues. — En cueillir après l'arbre : agréable surprise. — En manger 
qui ne sont pas mûres : mécompte, mystification. — Remplir un 
panier de figues : placement désavantageux de fonds , opération 
manquée. 

Fil. — Tenir un écbeveau de fil dans sa main : danger évité par la 
prudence. — Avoir un bout de fil entre les dents : amour contrarié, 
rupture d'imc liaison à peine commencée. — Dévider un écbeveau 
de fil : liquidation heureuse d'une société commerciale, certitude 
acquise de beaux bénéfices dans une opération industrielle. — Tenir 
dans sa main un fil d'or ou d'argent : heureuse idée ou bon conseil. 

Filer. — Humeur noire, mélancolie, dégoût de la vie. 

Filets, — Jeter un filet dans la rivière: ambition déçue, espoir trompe. 
— Le perdre en le laissant entraîner par le courant : perte d'ai^ent 
ou d'emploi. — Se voir embarrassé dans les filets d'un diasseur: 
trahison, tromperie d'homme ou de femme. 

Fille. — Se trouver assis à côté d'une fille à marier: troubles et con- 
trariétés sous le toit conjugal. — Rencontrer des filles publiques: 
calomnie, propos diffamatoires. 

Flageolet. — Ridicule et confusion. 

Flambeau, — Voir des flambeaux au pied de son lit : nouvelles de 
mort. 

Flèches, — Lancer des flèches avec un arc : procès et discussions ju- 
diciaires. 

Fleurs. — Voir des fleurs épanouies dans un parterre : jalousie, am- 
bition déraisonnable. — Sur sa fenêtre : satisfaction résultant du 
bien-être. — Sur sa cheminée : migraine, indisposition. — Effeuiller 
des fleui*s : perte d'illusions. — Cueillir une fleur desséchée : mariage 
prochain avec une pei^sonne âgée. 

Fleuve, — Se précipiter dans un fleuve : menace de banqueroute. — 
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Nager daiis un ûeuve rapide : oubli d'une ancienne affection, in- 
gratitude. 

Flûte, — En jouer : peines perdues, travaux stériles. — En entendre 
le son: déception, mensonge. 

Foie. — Manger du foie de veau : accroissement de fortune, augmen- 
tation de revenus. — Voir un foie sanglant : peines de cœur, cha- 
grins d'amour. 

Foin. — Se rouler sur du foin : contentement , plaisir dans la mé- 
diocrité. — Voir une charrette chargée de foin : gain et bénéfices 
considérables. — Manger du foin : billets non payés, fuite de débi- 
teurs insolvables et de mauvaise foi. 

Foire — Voir beaucoup de monde dans une foire : tranquillité d'une 
bonne conscience, bonheur dans le ménage. 

Folie. — Causer avec un fou : présage de bonheur. — Voir une femme 
folle qui pleure : aventures , intrigues amoureuses dont Qn déplorera 
le dénoûment. — Être atteint de folie ou d'aliénation mentale : ma- 
riage disproportionné. 

Fontaine. — Voir une fontaine dont les bords sont garnis de cresson : 
services rendus par l'amitié ou par l'amour. — Voir une fontaine 
dont l'eau est bourbeuse : atteinte à la réputation. —Puiser de l'eau 
à une fontaine : maladie imminente , telle que fluxion de poitrine , 
pleurésie , etc. , etc. 

Forêt. — Voir une forêt dans le lointain : hiver rigoureux , souffrances 
occasionnées par le froid. — Entrer dans une foret : terreur panique. 
— Voir abattre une forêt : deuil, affliction profonde. 

Forteresse. — Voir une forteresse remplie de soldats et hérissée de ca- 
nons : querelles et procès. 

Fossé. — Tomber dans un fossé plein d'eau fangeuse : perte de réputa- 
tion. — Franchir un fossé en sautant : grand péril évité par l'a- 
dresse. 

Foudre. — Voir la foudre tomber sur un arbre : perte d'une pei-sonne 
qu'on aime, ou risques graves qu'elle court. — Sentir la foudre tom- 
ber sur sa tête sans en être blessé : sécurité, confiance. — Voir la fou- 
dre tomber sur un paratonnerre : prévoyance mise en défaut. 
Fou. — Voyez Folie. 

Jour. — Voir un boulanger retirer le pain du four : perte d'appétit. 
— Voir chauffer un four : amour heureux , affection payée de re- 
tour. 
Fourche. — Exil, misère en pays étranger. 
Fourchette. — Apoplexie par suite d'excès de table. 
Fourneau. — En voir un rempli de charbon allumé • mélancolie, di^ 
poétKMis au suicide. 
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Fraiêes. — Symptômes d'une maladie incurable, et qu^on rougit d'à* 
vouer aux médecins. 

Fraiiitr. — Heureuse rencontre, surprise agréable. 

Frère. — Entendre la voix de son frère sans le voir : avis pour aller 
recevoir son dernier soupir. — Se battre avec son frère : épreuve 
heureuse de la tendresse fraternelle. 

Fricassée. — Manger de la fricassée de poulet : bonne réception à la- 
quelle on ne s'attendait pas. 

Friser. — Friser les cheveux de sa femme : refroidissement. — Friser 
les cheveux de son mari : intention de tromperie. — Friser sa mous- 
tache : réveil de l'amour. 

Fromage. — En manger : déplaisirs , soucis , inquiétudes. — En voir 
faire : perte d'argent. — Voir du fromage rempli de vers : abus de 
confiance. 

Fronde. — Voir un enfant lancer des cailloux avec une fronde : mal- 
heur causé par imprudence. 

Front. — Se voir un front large et excessivememt bombé : peines mo- 
rales , chagrins. — Voir un homme avec des bosses au front : rixe 
et suites funestes d'une coUision sanglante. — Sentir une large plaie 
à son front : affaiblissement progressif des facultés intellectuelles , 
imminence d'aliénation mentale. — Se briser l'os du front en tom- 
bant : bénéfices considérables. 

Fruits. — Manger des fruits verts : dissipation de fortune patrimo- 
niale.— Manger des fruits milrs : union avec une personne d'âge.— 
Manger des fruits secs : spéculations malheureuses. 

Fumée. — Sentir l'odeur de la fumée : catastrophe imminente. — Voir 
le ciel obscurci par la fumée : désordre dans ses affaires. — Être 
étouffé par la fumée ; ruine complète et malheurs irréparables. 

Fumier. — Être couché sur le fumier : convalescence , retour à la 
santé. — Voir une charrette remplie de fumier : abondance qui suc- 
cédera bientôt au dénûm^nt de l'indigence. 

Fusée. — Être atteint de la baguette d'une fusée volante ; joie de 
courte durée. 

Fusil. — Porter un fusil sur l'épaule : sécurité , confiance. — Tirer 
plusieurs coups de fusil : pertes successives. — Être tué d'un coup 
de fusil : bonne nouvelle. — Voir la terre jonchée de fusils après une 
bataille : gain illicite , honteux profits. 

Fusiller» — Voir fusiller un voleur : payement d'une ancienne créance. 
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G. 



Gage. — Recevoir un gage d'amour ou d'amitié : duplicité, fourberie, 
trahison imminente. 

Gageure. — Faire plusieurs gageures : curiosité et indiscrétion. —Per- 
dre une gageure : mauvaise nouvelle. — En gagner une : fausse joie. 

Gaine. — De couteau : amitié trahie. -^Gaîne de poignard : guet- 
apens. 

Gale. — Avoir la gale : succès auprès des femmes. — La donner à son 
mari : rétablissement de la concorde dans le ménage. 

Galérien. — Voir la chsdne des forçats ou galériens dans un port de 
mer : succès qui coûteront un jour bien des larmes de repentir. 

Gangrène. — Voir un de ses membres atteint de la gangrène : mort 
d'un des époux ou d'un enfant chéri. — Avoir les deux jambes gan- 
grenées : déconfiture , faillite. 

Gant. — Trouver un gant de femme : liaison coupable. — Trouver un 
gant d'homme : indifférence suivie de la haine. —Voir des gants sa- 
les et déchirés : déshonneur et indigence. 

Garde. — Monter la garde à la mairie : prochaine naissance d'un en- 
fant ou décès d'un parent. — Appeler la garde : bonne aubaine.— 
Être arrêté par la garde : prospérité dans le commerce. — Voir la 
garde mise en fuite par des voleurs ou des assassins : sécurité, con- 
fiance. 

Garde nationale. — Rencontrer un détachement de garde nationale : 
ennui , contrariétés. — Être habillé en garde national : abus de con- 
fiance conjugale.— Assister à une revue de la garde nationale : perte de 
temps et d'argent. 

Garde-malade, — Causer avec une garde-malade : bonheur au sein de 
sa famille. — Appeler une garde-malade : rende^vous manqué. 

Garde-manger. — En voir un rempU de comestibles : perte d'appétit, 
affaiblissement de la santé. — Ouvrir un garde-manger : heureuse 
nouvelle et inquiétude dissipée. 

Garde municipal. — Rencontrer un garde municipal: salut et garantie 
d'intérêts menacés ou compmmis. 

Garde^robe. — En avoir une remplie de riches habillements : décadence 
de fortune, perte d'argent, ou d'emploi. 

Garde-robe (lieux d'aisances). — ^Y aller souvent : dettes criardes, im- 
portunités de créanciers misérables. 

racheter de petits gâteaux et les mettre dans sa poche : 
de. — Manger un gâteau : peines secrètes. — Distribuer 
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fairo des gâteaux chez un pâtissier : contrarit'tës. — En faire soi- 
même : activité, travail, et profit. 

Gaze. — Déchirer un voile de gaze : effronterie, punition d'une action 
honteuse. — Acheter de la gaze : résistance aux propos de la séduc- 
tion, triomphe de l'innocence et de la pudeur — Se couvrir la tète d'une 
gaze : faiblesse de cœur et des sens, faute peut-être irréparara])le. 

Gazon, — Courir sur le gazon : propos incSnsidérés, intempérance de 
langue. — Voir un gazon fané : liaison avec une personne perdue de 
mœurs. — Voir un gazon bien vert : amitié éprouvée et toujours 
fidèle. — Voir un gazon humide de rosée : larmes répandues secrè- 
tement par l'amour. — Ai'racher du gazon : vieillesse et calvitie 
prématurées. 

Géant. — Voir un géant assis : efforts couronnéi de succès. — Être 
menacé par un géant debout : pei^écu lions et mauvais traitements 
de la part d'un supérieur. — Voir sur la terre le cadavre d'un géant : 
espérances trompées, ambition désappointée. — Etre embrassé par 
une géante : malheur dans un ménage par suite de l'humeur im- 
périeuse d'une femme. 

Gendarmes, — Voyez Garde. 

Genou. — Voir la jambe d'une jeune et jolie femme jusqu'au genou : 
peines de cœur. — Si une femme se voit aux genoux d'un homme 
âgé : succession inattendue. — Avoir une tumeur au genou droit : 
perte suivie de gain. — Être à genoux et ne pouvoir plus se relever : 
humiliation profonde, déshonneur. 

Girouette. — Voir une girouette au-dessus de son lit : constance dans 
l'amitié, fidélité dans l'amour. — Voir plusieurs girouettes tourner 
ensemble : séparation volontaire, divorce à l'amialile de deux époux, 
pour cause d'incompatibiHté d'humeur.— Voir tomber une girouette 
sous les efforts d'un vent impétueux '.changement de ministère— Voir 
une girouette en feu : expiation douloureuse d'une trahison en amour. 

Glace. — Se regarder dans une glace : présage d'une maladie de peau. 
— Ternir une glace par son souffle : perte de la réputaiion. — Briser 
une glace : longs calculs déjoués par une circonstance fortuite. 

Glaces, — Avaler une glace à la groseille, à la vanille, ou toute autre : 
grande douleur supportée avec résignation. — En présenter une à une 
dame : passion violente, mais passagère. 

Gland. — Ramasser des glands dans un bois : privations douloureuses, 
indigence. 

Gorge — Se couper la gorge : procès gagné, gain de cause obtenu sur 
la méchanceté ou sur l'envie. — Couper la gorge à un ami : joie que 
doit causer un service rendu. — Voir la gorge nue d'une jeune 
demoiselle : mariage rompu, 
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Goutte, — Ressentir un accès de goutte au pied gauche : joie et conso* 
lation. Au pied droit : mauvais succès dans une entreprise ou dans 
une spéculation. 

Grain. — Ramasser des grains de blé dans un champ , après la mois* 
son : prospérité , sécurité. — Ecraser des grains sous ses pieds : 
misère , disette. 

Grand-pere ou grand-mère (voir). — Avarice, cupidité. 

Grange. — Pleine de grains de toute espèce : bonheur dans le ménage 
par suite d'une honnête aisance. — Grange vide: symptôme de pau- 
vreté. 

Chrêle, — Voir ou entendre tomber la grêle : mauvaises nouvelles arrivant 
coup sur coup. — Marcher sur des grêlons : af&iction et deuil. 

Grenade. — Manger une grenade : satisfaction. — Voir à terre des 
grenades tombées : contrariétés et désagréments de tout genre. 

Grenadier. — Voir un grenadier au port d'armes : courage et résigna- 
tion dans la mauvaise fortune. 

Grenier — Perte de fortune ou d'emploi, présage de misère. 

Grenouilles. — En voir sauter plusieurs à la fois : plaisirs suivis de 
regrets. — En manger : peines de cœur. — En entendre coasser : 
mauvaises nouvelles. 

Grille. — Ouvrir facilement une grille : preuve d'amour. — Voir une 
grille fermée devant soi : mauvaises affaires, procès dont l'issue doit 
être funeste. 

Groseilleê. En manger : surprise agréable. — Faire des confitures de 
groseilles : brouille entre amis ou entre amants. 

Grossesse. — Rêver la grossesse d'une demoiselle qu'on aime : infidé- 
lité, amour trahi. — - Si une vieille femme rêve qu'elle est enceinte : 
mort prochaine. 

Grotte. — Voyez caverne. 

Guillotine. — Voir dresser la guillotine : abus de confiance , serments 
violés. 

Cruitare. — Pincer de la guitare : oubU de ses chagrins, consolation. 

H. 

Hache. — Perte de biens par sa propre faute. 

Halle. — Se trouver au milieu d'une halle : mauvais traitements , 
injures graves. 

Hallebarde. — Voir un suisse portant sa hallebarde dans une église : 
orgueil puni. — Porter soi-même une hallebarde : confiance légitime 
dans l'avenir. 

Hameçon. — Attacher des hameçons à une ligne pour pêcher : mau- 
vaises pensées contre autrui ; coupable espérance. 
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Hanche. «^ ÀTinr una hanche plus forte que l'autre : maladie de Tud 

des deux époux ou perte d'enfants. 

Hannetons. — Voir des hannetons voler au-dessus de sa tète et enten- 
dre leurs bourdonnements : poui'suites d'impitoyables créanciers. 
*^ Écraser un hanneton : mort d'un ennemi. 

Haricois. — - En manger à la sauce : postérité nombreuse. — A l'huile : 
disputes et procès ruineux. 

Harpt» ^ Consolation, espérance. 

Htrhtu -» Boire du bouillon aux herbes : affaiblissement de ht santé, 
manger des herbes crues : contrariétés, revers de fortune. 

Héritage* -^ Faire un héritage : insomnie, agitation morale accompa- 
gnée de souffrances physiques. 

Hêrtnitage, — Voir un joli hermitage au milieu d'une forêt : calme et 

résignation dans l'adversité, — Voir un hermite : besoin d'un sincère 
ami. *« Prendre l'habit d'un hermite : duplicité, trahison » abus de 
confiance. 

Hirondelle* «^ Découvrir le nid d'une hirondelle : présage de bonheur 
dans une union pi^ojetée. — Détruire un nid d'hirondelles : afflic- 
tion etdeuiL-— Tuer une hirondelle : mort d'une personne chérie. 

Hiver, •— Embarras pécuniaires , difficultés pour subvenir à ses be- 
soins. 

AMntfM» -^ En voir un ayant une longue barbe blanche t maladie très 
dangereuse. — Si une femme voit un homme en chemise : malheur 
dons le mariage. ^ Voir un homme mort dans la rue : découverte 
d'un trésor ou bénéfices considérables. 

BôfUmL --* Secours reçus dans un grand danger. 

Héitl narni, •*- Compter les numéros d'un hôtel garni : recherches in- 
fructueuses , peines perdues pour retrouver une personne qu'on aime 
et qui a disparu. — Être propriétaire d'un hôtel garni : embarras 
dans les affaires. 

Hôtellerie. — Voyez auberge. 

Hmcké. <— Regarder dans une huche et n'y pas apercevoir de pain : 
détresse, indigence. — La trouver pleine : aisance et bonheur. 

Huile. — Verser de l'huile dans une lampe : convalescence, rétablis- 
sement de la santé après une longue maladie. — Avoir des taches 
d'huile sur sa robe ou sur son habit : progrès d'un amour partagé. 

^uw^tcr. — Ennui , dégoût de la vie. — En voir deux causant en- 
semble : abus de confiance « vol. 

Muitres. — En manger ; prospérité dans le commerce , avancement 
dans l'administra^on publique et généralement présage de bonheur. 
•-• Marefaer sur des éeaîUes d'buitres i dommages, pertes considé^ 
rables. 



— (57 — 

flwra. — Voir une hure de sanglier : attaque injuste et brutale. — En 

manger : succès dans une affaire très hasardeuse. 
Hydropisie. — Indice d'une mort lente et d'une longue agonie. 
Hydraphobiê. — Calomnie et médisance. 

I. 

i2e. «^ Se voir dans une île déserte : abandon , trahison. — Dans une 
île habitée : contentement , jouissances paisibles. 

Illumination. — Voir une illumination générale, contrariée par le vent 
et la pluie : rendez-vous manqué par l'indifférence ou le refroidis^ 
sèment. 

Images. — Voir des images dans la boutique d'un marchand : espoir 
trompé, désillusionnement pénible. 

Impératrice. — Si une femme songe qu'elle est impératrice : néces- 
sité d'aller au mont-de-piété. — Voir une impératrice sur son trône : 
— Désaffection mutuelle, symptôme de séparation de corps et de 
biens entre deux époux. 

Impuiisance. — Obtention d'une place importante , d'une haute distinc- 
tion. — Si une femme songe que son mari est impuissant : grossesse 
prochaine et qui ne sera pas considérée comme un bonheur. 

Incendie, — Voir une chaumière incendiée : perte de fortune, dé- 
sespoir et disposition au suicide. — Voir un palais en flammes : pro- 
cès gagné , prospérité toujours croissante. — Voir une grande ville 
consumée par le feu du ciel : sécurité, confiance. — Voir un incen- 
die éteint par le jeu des pompes : consolations , témoignages d'affec- 
tion et de dévouement. 

Iwofmu — Causer avec un inconnu : grossesse imprévue et désagréa- 
ble. — Se battre ou se disputer avec un inconnu ; affaire hasar- 
deuse. — Si une femme reçoit un baiser d'un inconnu : troubles dans 
le ménage, menace de disparition. — Être salué par plusieurs in- 
connus : fortune imprévue , bénéfices imprévus. 

Indigent* »- Voir son nom inscrit sur la liste des indigents au bureau 
de charité : heureux changement dans la destinée, avancement, pro- 
motion. 

Infirmité. — Avoir plusieurs infirmités : continuation et progrès d'une 
bonne santé , augmentation des forces physiques. — Rencontrer à la 
fois plusieurs personnes infirmes. — maladie , danger de mort. 

Inhumation, Voyez Enterrement, 

Injures. — En recevoir : succès, bonheur. -- En dire : honte et humi- 
liation. 

tnjustiçt, — Éprouver une injustice ; espérance de gaii|. 
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Jiumdation.-^Èire inondé, en passant le Boir dans une rue, d'une 
eau sale qu'on jette par une fenêtre : succès dans le monde, justice 
rendue au bon goût de rhabillenient, à Télégance des manières. — 
Avoir ses meubles emportés par une inondation : bonne aubaine, 
bonbeur imprévu dont la nouvelle pourra causer une émotion dan- 
gereuse. — Être entraîné soi-même par une inondation et se voir 
en danger de périr : regrets amers, repentir, expiation. 

Inquiiiiion. — Se voir traduit devant le tribunal de l'inquisition et 
menacé de la torture : peines morales, suites désagréables d'une liai- 
son coupable. 

/iweiM^. — Voyez folie et fou. 

Inêtrumentê de musique, -^ En voir plusieurs , sans musiciens : mort 
de personnes chéries. — Voir des musiciens se préparant pour un 
concert : brouille très grave , puis raccommodement sincère entre 
époux. — Voir des instruments brisés : affliction et misère. — Ache- 
ter un instrument de musique : introduction d'un étranger dange- 
reux dans une maison. 

Intestine ou entrailles. — Sentir une vive douleur dans les intestins : 
(si c'est une femme) : mauvaise conduite, ingratitude d'un mauvais 
fils ou d'une fille dénaturée. — Voir ses intestins sortir de son corps 
par une large et profonde blessure : mort d'un des deux époux ou 
d'un proche parent. 

Inventaire. — Voir dans sa chambre un notaire qui dresse un inven- 
taire ; héritage, succession venant d'un pays très éloigné. 

Ivresse. — Être plongé dans l'ivresse à la suite d'un repas pantureux : 
perte par suite d'aveugle confiance et de légèreté dans les affaires.— 
Voir sa femme ivre : bonheur et tendresse. — Si une fenune voit 
son mari dans l'ivresse : altercation et reproches mutuels. — Voir 
des demoiselles boire et s'enivrer : agréable surprise. 

J. 

Jambes. — Avoir une jambe de bois : chagrins par suite d'une criante 
injustice. — Être sans jambes : menace de maladie qui peut réduire 
la personne qui fait ce songe à l'état de cul-de-jatte, — Se casser 
une jambe : mauvais procédé envers un ami sincère ou une femme 
dévouée. — Avoir les jambes écrasées par une roue : réception d'une 
lettre sur laquelle on ne comptait plus. — Avoir les jambes allongées : 
avancement dans une administration ou prospérité subite dans le 
commerce. 

Jambon. — En voir plusieurs suspendus à la boutique d'un charcu- 
tier : retour de parents riches dont on peut espérer l'opulente suc- 
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cession. — Acheter une tranche de jambon : inquiétudes , attente 
pénible. — Manger du jambon : espérance réalisée. 
Jardin. — Se promener dans un joli jardin par une belle matinée de 
printemps : contentement , douces jouissances. — Semer des graines 
dans un jardin : réussite dans une entreprise récemment formée. — 
Arracher les mauvaises herbes d'un jardin : découverte d'un piège, 
révélations d'une trahison méditée par un faux ami. — Cueillir des 
fleurs dans un jardin : maladie grave. — Voir un jardin mal cultivé: 
mauvaise affaire par suite de négligence ou d'inconduite. — Planter 
un arbuste dans un jardin : nouvelle liaison qui promet le bonheur. 
Jardinier. — Causer avec un jardinier : abus de confiance , perte d'ar- 
gent volé. 
Jarretière. — Si une femme mariée ou une jeune fille nubile perd une 
jarretière : amours contrariées , union malheureuse. — Trouver une 
jarretière de femme : peines de cœur, — Oter la jarretière aune de- 
moiselle < mariage dans l'avenir avec une personne qu'on n'aime 
pas. — Donner des jarretières à une femme : troubles dans le ma- 
riage. — Couper une jarretière : séparation de corps entre époux. 
Jaunisse. — Avoir la jaunisse : honte et désagréments de toute espèce 
pour l'amour-propre. — Voir son époux atteint de la jaunisse : du- 
plicité , tromperie et violation de la foi conjugale. — Apercevoir plu- 
sieurs personnes ayant la jaunisse : deuil, affliction dans sa famille. 
Jésus-Christ. — Avoir dans sa chambre plusieurs images du Christ sus- 
pendues au mur : Oubli de récentes disgrâces , espoir d'un meilleur 
avenir. — Invoquer le nom de Jésus : consolation. — Voir Jésus- 
Christ descendre de sa croix : bonheur inattendu. 
Jet-d'eau. — Deuil et larmes. 

Jeunesse, — Si un vieillard croit être revenu à la jeunesse : maladie 
dangereuse et menace d'une mort prochaine. — Si un jeune homme 
croit être devenu vieux tout-à-coup : existence abrégée par les excès. 
Jeu. — Jeu de domino ; affaires en mauvais état par suite d'oisiveté. 
— Jeu de dames : temps perdu en intrigues amoureuses. — Jeu de 
billard : ruine de santé. — Jeu d'échecs : bonnes affaires, prospérité 
due à la prévoyance et au travail assidu. — Jeu d'oie : bonheur dans 
la médiocrité. — Jeu de boules : infirmités prématurées. — Jeu de 
loto : amitié troublée par la calomnie. — Jeu de cartes : perte d'ar- 
gent et de réputation. 
Joues. — Baiser des joues pleines et vermeilles : grave indisposition, 
dérangement de la santé. — Avoir les joues creuses et pâles : heu- 
reuse convalescence , rétablissement rapide des forces épuisées. 
Journal — Lire un journal : humeur noire, dégoût de la vie. — S'a- 
bonner à un journal : duplicité, abus de confiance. — Pi'cndre une 
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action à un journal ; mystification et désagréments de tout genre dans 
la société. — Croire aux nouyelles d'un journal : symptômes d'idio- 
tisme ou d'aliénation mentale. — Allumer son feu ou sa pipe avec 
un journal : succès et satisfaction 

Joumaliête» — Voir plusieurs journalistes causer ensemble : mauyaises 
nouvelles. — Donner une poignée de main à un journaliste : procès 
gagné . gain et bénéfices. — Voir un journaliste en prison : banque- 
route, — Tuer en duel un journaliste : succession inattendue. — Se 
disputer avec des journalistes : fausse joie. 

Juges. r«- Voir un juge en robe : affliction et deuil. — Donner un souf- 
flet à un juge : spéculation malheureuse, mauvais marché, — r Voir 
des juges endormis à l'audience : sécurité, confiance. -^ Mettre sur 
sa tête le bonnet d'un juge : doutes sur la fidélité conjugale. 

Juif. — Duplicité, fourberie. — Voir le juif errant : ennuis et cha- 
grins. 

Jument. — Voir une jument pleine : ménage ruiné par upe postérité 
trop nombreuse. — Voir une jument pleine avec son poulain : nais- 
sance d'un enfant qui causera beaucoup de chagrin à ses parents. 
— Voir une jolie jument attachée à un élégant tilbury : perte d'une 
grande fortune dissipée en de folles dépenses. 

Jupon. — Apercevoir un jupon blanc : amour inspiré à une jeune et 
jolie femme. — Voir un jupon sale et déchiré : mariage dispropor- 
tionné et malheureux. 

Juron. — Entendre un juron grossier et cynique : suites funestes de 
relations ignobles avec de la mauvaise société. 

L. 

Labourer. — - Labourer la terre : salaire qui n'est pas proportionné au 

travail. 
Laboureur. — Voir un laboureur dans un champ : malaise moral et 

physique. 
Laine. — Voir carder de la laine : embarras dans les affaires ,r-*Ache- 

ter de la laine : rhume et catarrhe. 
Lait. — Acheter du lait : fourberie, abus de confiance, — Boire du 

lait qu'on vient de traire : convalescence. — Faire bouillir du lait : 

suites déplorables d'un accès de colère. — Répandre du lait 9ur le 

feu : afQiction et deuil. 
Laitue. — Manger de la salade de laitue : racconmiodement après une 

longue séparation. 
Lampe. — Allumer une lampe : bon conseil dont on pourra apprécier 

leseSets. — Éteindre une lampe : amour partagé, échange d« ea- 
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resses. — Mettre de Thuile dans une lampe : projet de mariage. 

Lampions, — Ea voir plusieurs allumés sur sa fenêtre : nouvelle de 
mort. — Voir un lampion tomber d'un if dans une fête publique : 
naissance d'un prince. 

Langue, — Avoir la langue coupée : dangers auxquels on s'expose par 
une indiscrétion. -^ Se mordre la langue jusqu'au sang : désappoin^ 
tement et mécompte. — Voir arracher la langue à une femme : bon- 
heur et tranquillité dans le ménage. 

Lanterne» — ^ Voir une lanterne brisée : présage d'un grand malheur, — 
Allumer une lanterne : accidents graves et nombreux dans un long 
voyage. -^ Acheter une lanterne : révélation d'un affreux mystère du 
toit conjugal. 

Lapin, — Manger de la gibelotte de lapin t confiance trompée. *-» Éle- 
ver des lapins : sécurité. *^Ëcorcher un lapin : misère et désespoir. 

Laquais. *^Voir des laquais à la porte d'un grand soigneur ; bonheur 
dans une honnête aisance. «^ Voir une rixe de laquais ; perte d'ar- 
gent 

Lard. — Couper du lard en petites tranches : bonne aubaine» occasion 
heureuse qu'on ne laissera pas échapper. — • Manger du lard : inac^ 
tioli forcée et fatale. 

Larmes, — Essuyer ses larmes : consolations et secours reçus dans une 
circonstance critique. — - Avoir le visage baigné de larmes : réussite 
inespérée au moment où l'on se livrait au désespoir. *— Essuyer les 
larmes d'une jeune femme : congé donné par une maîtresse* — *Si 
une femme rit en voyant pleurer son mari : redoublement d'amour 
entre les deux époux. 

Légumes, •— En voir beaucoup dans un jardin potager : misère et pri- 
vations. — Manger des légumes : démarches multipliées et infructueu- 
ses, perte de temps et d'argent. 

Lentilles, -^En manger à la vinaigrette : satisfaction et gaité. — En voir 
dans un champ: tristesse et mélancolie.— -Éplucher des lentilles: pei- 
nes de cœur. 

Léopard. -—Voir courir devant soi un léopard : désordre des affaires, 
ruine par suite d'emprunts usuraires.— «Voir les léopards sur Fécusson 
royal d'Angleterre : abus de confiance et vol. 

Lemve.— Faire la lessive : avis pour se préparer à la mort et se récon- 
cilier avec Dieu par la confession de ses fautes.— Voir des blanchis- 
seuses faire la lessive : liaison honteuse. 

Lettres, ^- Recevoir une lettre dont le cachet est noir : bonne nouvelle. 
Écrire une lettre à son mari : fidélité plus que douteuse, foi conjugale 
ébranlée par la séduction, — Déchirer une lettre : absence prolongée 
d'une personne chérie qu'on attend. 
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Lever» — Se lever au milieu de la nuit sans lumière : activité récom- 
pensée par de beaux bénéfices. — Se lever tard : disparition subite de 
quelqu'un qu'on aime. 

Lézard. — Voir plusieurs lézards courir sur un vieux mur : plaisirs d'une 
société aimable, douce gaîté. 

Lie de vin. — En voir une grande quantité répandue dans la rue : regrets 
amers , long et douloureux repentir. 

Lierre. — Voir un mur tapissé de lierre : ruine qui sera causée par de 
faux amis. —Cueillir une branche de lierre : ingratitude et oubli. 

Lièvre. — En voir un fuyant devant une meute de chiens : injustes per- 
sécutions delà part d'un homme puissant. — Manger du râble de liè- 
vre : réconciliation avec une personne chérie. — Tuer un lièvre : 
tristes réflexions , sombre mélancolie. 

Limaçon. — En voir un traînant sa coquille : héritage d'une maison 
dont le produit suffira pour procurer de l'aisance à l'héritier. — Voir 
les cornes d'un limaçon : afûiction et déshonneur sous le toit conju- 
gal. 

Linceul. — Présage de mort d'un des locataires de la maison : 

Linge. — Voir ses armoires remplies de linge : privations par suite d'une 
avarice sordide. — Étendre du linge sur une corde : gain, bénéfice, 
rentrée de fonds prêtés depuis longtemps. 

Lion. — Voir un lion dans une ménagerie : orgueil puni, humiliations. 
— ^Voir un lion enchaîné : protection contre la méchanceté d'un homme 
puissant. — Poursuivre un lion : prospérité toujours croissante sans 
crainte de revers. — Être attaqué ou mordu par un lion : danger de 
fréquenter des gens trop haut placés. — Manger de la chair de lion : 
ambition trompée. — Lutter avec un lion: courage dans la mauvaise 
fortune. — Se revêtir d'une peau de lion .-déconvenue, ti-ibulations 
de l'amour-propre. 

Lionne. — Caresser une lionne : union troublée par les exigences d'une 
femme impérieuse et hautaine. — Si c'est une femme qui songe qu'elle 
caresse une lionne : guerre terrible avec une rivale dangereuse. — 
Voir une lionne entourée de ses lionceaux ; projet de mariage avec 
une femme veuve et ayant beaucoup d'enfants. — Voir son fils ou sa 
fille allaitée par une lionne : présage de bonheur. 

Liqueure. — Boire des liqueurs de difiérentes espèces en nombreuse com- 
pagnie : désordre dans les affaires. 

£tre.--^Lire avec des lunettes : préventions injustes, soupçons sans 
fondement. — Lire un journal (voyez journal).— Lire dans un livre 
de messe : nouvelle de mort.— Lire des feuilletons: amaigrissement, 
délabrement de la santé. — Lire des romans : caquets de femmes, mé- 
disance. — Lire à la chandelle : duplicité, tromperie. 
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Lis. — En voir un dans un jardin : espérance et confiance dans un meil- 
leur avenir. — Sentir Fodeur d'un lis : misère et dénûment. — Ef- 
feuiller un lis : prochain retour d'une personne aimée. 

Lit, — Voir un lit en désordre : amour trompé ou contrarié. — Voir un 
lit bien fait : imminence de maladie. — Voir un lit renversé : pré- 
sage de mort. 

Livres. — Voir de vieux livres dits bouquins : amour et respect pour 
ses parents — En acheter: ennui, mélancolie. — Déchirer un livre 
neuf : rupture d'une liaison nouvellement formée. — Acheter des 
livres : bien-être moral et physique. — Brûler des livres : perte d'ar- 
gent. — Voir une chambre pleine de livres : présage d'une longue 
existence — Ouvrir un livre richement relié : présage d'un mariage 
avantageux. 

Loterie. — Voir un bureau de loterie fermé : malheurs réparés, retour 
de la prospérité. — Voir des numéros de loterie : fausse joie, décep- 
tion et mensonge. 

Loup. — Marcher en compagnie de plusieurs loups : menaces de pro- 
cès qu'on perdra. — Chasser un loup : découverte d'un piège. — Etre 
mordu par un loup : querelle avec un homme méchant, — Tuer un 
loup : mort d'un ennemi ou d'un persécuteur. — Entendre hurler 
des loups : misère , détresse , privations douloureuses. 

Loupe. — Regarder quelque chose à la loupe : préventions dissipées, 
justice rendue au mérite ou à l'innocence. 

Lumière. — Apercevoir une vive lumière dans sa chambre : bon con- 
seil donné et suivi. Voir s'éteindre subitement une lumière : mau- 
vaise nouvelle. 

Lune. — Lune rougeâtre : affliction, deuil. — Voir deux lunes au ciel : 
perte d'argent ou d'emploi. — Voir la lune disparaître derrière les 
nuages : événement malheureux. — Si une fille nubile voit la lune 
dans son premier quartier : déclaration d'amour. — Si elle voit la 
lune dans son dernier quartier : célibat indéfiniment prolongé. — 
Si une femme mariée voit la pleine lune : surprise dans une position 
fâcheuse. — Voir la lune entourée d'un cercle noir : surprise désa- 
gréable. 

Lunettes. — Abus de confiance , malgré toutes les précautions prises 
pour le prévenir. 

Lustre. — Voir le lustre d'une salle de spectacle tomber au milieu du 
parten*e rempli de spectateurs: bonheur inespéré, succès inattendu. 
— Voir une salle de bal bien éclairée par plusieurs lustres : brillantes 
espérances qui ne se réaliseront pas. 
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M. 

Macaron^ — Manger des macarons : gaîté , plaisirs tranquilles. — Ga- 
gner des macarons à un jeu de hasard dans une promenade publique : 
réussite dans l'exécution de ses projets. 

JUacaronû — Manger du macaroni à l'italienne : nouvelles d'un ami 
ou d'un parent qui voyage à l'étranger. — Manger du macaroni au 
gratin : conversation dont on conservera un long et agréable souye- 

nir. 

iifafoit^, — ' Voir des maçons travaillant à une maison en construction: 
perte d'argent par suite de banqueroute. — Voir un maçon tomber 
d'un échafaudage : gain et bénéfice dans le commerce. — Voir des 
maçons quittant leur ouvrage : satisfaction et bien-être, rétablisse- 
ment de la santé. 

Magicien, — Consulter un magicien qu'on rencontre dans la rue pen- 
dant le carnaval : lettre qui plongera une famille dans le deuil. 
Mettre sur sa tête le bonnet long et pointu d'un magicien : inquié- 
tudes pour l'avenir. 

Main. — Avoir une main qu'on ne peut plus remuer : ajournement 
d'un voyage. — Avoir les deux mains coupées : présage d'un grand 
malheur. — Voir une main sanglante : remords et chagrins. 

Maison, — En bâtir une : indigence et privations de toute espèce. — 
Voir une maison neuve s'écrouler : mauvaise spéculation. 

Maîtresse. — Voir sa maîtresse avec des souliers ou des brodequins 
neufs : refroidissement et rupture. — Voir sa maîtresse au bois : 
amour trompé : serments violés, caresses perfides. — Voir couper la 
tête à sa maitresse : infidélité de l'amant. — Donner une ou plu- 
sieurs robes à sa maltresse : passion près de s'éteindre. 

Malle, — Faire sa malle pour un lointain voyage : maladie grave et 
danger de mort. — Brûler sa malle : convalescence et rétablissement 
de la santé. 

Manchettes. ^ Bien blanches et coquettement ajustées : succès dans la 
société. — Manchettes sales et chiffonnées : querelles de ménage, 
divisions dans l'intérieur de la famille. 

Manchon, — porter un manchon en été : peines de cœur. 

Manteau. — Porter un manteau neuf : gain , obtention d'une meil- 
leure place, — Voir des trous à son manteau : contrariétés par suite 
d'argent prêté et dont on attend en vain la restitution. — Perdre son 
manteau : misère honteuse , dégradation dans l'indigence. 

Maquereau. — £n manger : liaisons dangereuses, relations avec des 

gens méprisables. 
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MagmçnùH. — Être salué par un maquignon : piëge dans lequel on 
doit incessamment tomber. 

Marais, — Voir des marais : regrets, ennui, chagrin. — S'enfoncer 
dans un marais dont la surface était couverte d'herbes : désordre dans 
les affaires par suite d'imprévoyance et d'aveugle sécurité. — Laisser 
ses souliers ou ses bottes dans un marais : grand danger évité par des 
sacrifices. 

Marbre. — Insensibilité, dureté de cœur, ingratitude de la part d'en- 
fants dénaturés ou de parents enorgueillis de leur opulence. — Voir 
une tombe en marbre : présage de la mort d'un financier enrichi par 
l'usure ou d'un ministre dilapidateur. 

Marchand de vin. — Friponnerie, gain honteux, cupidité infâme qui 
ne recule même pas devant l'empoisonnement. — Voir un marchand 
de vin à son comptoir et mesurant du vin ; maladie subite , danger 

Marcher. — A reculons : existence abrégée par la fatigue et les cha- 
grins. — Marcher en s'appuyant sur une canne : gâne momentanée 
dans les affaires, -r^Marcher sur des charbons ardents : discussion 
d'intérêts avec des membres de sa famille. — Marcher sur l'eau : 
prospérité commerciale , augmentation de revenus. 

Maréehal-f errant, — Voir un maréchal-ferrant occupé à ferrer les pieds 
de devant d'un cheval : convalescence, rétablissement des forces 
épuisées par le travail. — Voir un maréchal-ferrant à sa forge : dom- 
mages et pertes que l'on peut réparer. 

Maréchal de France. — Rencontrer un maréchal de France à cheval 
et revêtu de son grand uniforme : mort d'un fils qui périra de mort 
violente. — ^Étre salué par un maréchal de France ; sévère leçon 
doqnée à la vanité. — Etre maréchal de France : bonne fortune, oc- 
casion qu'on saura mettre k profit. 

Mariage. — Assister à un mariage à l'église : peines de cœur. — Con- 
tracter mariage devant l'officier de l'état civil : inquiétudes pour l'a- 
venir, mélancolie. — Avec une personne laide ou très âgée : surprise 
désagréable. — Si une femme se marie avec son époux : mariage 
bientôt rompu par la mort d'un des conjoints. — Se marier avec sa 
sœur ou (si c'est une femme qui songe) avec son frère ou son père : 
danger de mort, 

MariQnnettee. —r Voir jouçr les marionnettes sur une place publique : 
servir de plftstron dans une société où les mauvais plaisants sont en 

majprité. 

ManmtU, — Caresser une marmotte : présage d'une maladie de lan- 
gueur. 

Marrom. — {lotis : satisfaction. — Marrons crûs : disputes, échange 
dHnjures graves et d'offensantes personnalité*. 
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Marteau. Avoir un mafteau à la main : suites funestes d'une aveugle 
opiniâtreté. — Frapper la tête de son ami avec un marteau : dupli- 
cité, pensée de tromperie. — Si un mari donne un coup de marteau 
à sa femme : fausse couche pour celle-ci , grossesse qui mettra ses 
jours en danger. 

Matearade, — Faire partie d'une mascarade dansun jour de carnaval: 
affliction et deuil. — Voir passer des mascarades : espérances déçues. 
— Reconnaître sa femme ou son mari au milieu d'une mascarade: 
imminence d'adultère de la part de l'un des conjoints. — Être hué ou 
bafoué par une mascarade : gain et bénéfices inattendus. — Voir des 
mascarades dans un bal public : humeur noire, chagrin, mélan- 
colie. 

Matelotte, — Manger de la matelotte : soucis, par suite d'affaires mul- 
tipliées et de différentes espèces. 

Matelots, — Voir des matelots sur le point de s'embarquer : cruelle 
séparation, adieux déchirants de personnes qui s'aiment. 

Matin, — Etre levé de très bon matin : chagrins dans la soirée. 

Mausolée. — Voyez marbre. 

Médecin, — Ecrire une ordonnance de médecin : dérangement de la 
santé. — Causer avec un médec'n : gaîté , douce satisfaction, bonne 
humeur pendant plusieurs jours. — Être reçu médecin : existence 
abrégée par une infirmité prématurée. — Aimer la femme d'un mé- 
decin : danger de mort. — Epouser un médecin : ennui, mélancolie. 

— Trouver la carte de visite d'un médecin : mauvaise nouvelle. 
Médecine, — Aller chercher une médecine chez un apothicaire : mau- 
vaises, affaires, gène momentanée. — Prendre médecine : sécurité, 
confiance. — Présenter une médecine à sa femme : trouble dans le 
ménage. — A sa maîtresse : raccommodement après une courte sé- 
paration.— Sentir les effets d'une médecine : réussite, chances heu- 
reuses après avoir craint des revers. 

Melons, — Manger un melon en hiver : bonne fortune, surprise agréa- 
ble. — Manger en été un ;nelon qui n'est pas mûr : détresse, priva- 
tions. 

Mémoires. — Recevoir des mémoires de couturière, tailleur, cordonnier 
et autres fournisseurs : ennui, disposition à la mélancolie. — Solder 
des mémoires : sécurité, gaîté. — Écrire des mémoires sur sa vie ou 
sur celle d'un autre : suites funestes d'une coupable indiscrétion. — 
Lire des mémoires soi-disant historiques : mensonge et fausseté. 

Mendiant. — Rencontrer un mendiant : contrariétés , mécomptes. 

— Voir plusieurs mendiants réunis et buvant ensemble : ingratitude 
et mauvais procédés de la part de ses amis. — Être poursuivi par 
des mendiants : désordre des affaires, imminence de faillite. — ^Don- 
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ner une pièce blanche à un mendiant : service aussitôt oublié que 
rendu. 

Mendiants. — Acheter des quatre mendiants chez un épicier et en 
manger en se dirigeant vers son domicile : perte par suite de con- 
fiance accordée à des gens qui en étaient indignes. 

Menuisier. — Entendre le rabot d'un menuisier , sans le voir : fruits 
d'une heureuse activité. •— Entendre chanter un menuisier : insou- 
ciance de l'avenir. 

Menuiserie. — Voir exécuter des travaux de menuiserie dans une 
maison neuve : présage d'incendie de la maison qu'on habite. 

Mer. — Voir une mer agitée : sécurité, confiance. — Voir une mer 
tranquille sur laquelle naviguent des bâtiments de commerce : perte, 
dommage. — Tomber dans la mer : bonheur imprévu. 

Mercerie. — Acheter des objets de mercerie : préludes et débuts d'une 
grande passion , d'un ardent amour. 

Mercure. — Voir une image ou une statue de Mercure : bien mal ac- 
quis qui sera bientôt dissipé. 

Mère. — Voir sa mère en mal d'enfant : union fortunée. — Voir sa 
mère morte : maladie dangereuse. - Voir sa mère en danger de 
périr : procès avec des parents. — Se promener avec sa mère dans 
un jardin : sécurité, confiance, bonheur. 

Merle. — Entendre siffler un merle : joyeux proi)Os et causeries 
agréables, entre mêlées d'épigrammes et aussi d'im |)eu de médisance. 

Messe. — Entendre une messe basse : mauvaise nouvelle. Assister à la 
grand'messe : réussite dans une entreprise où l'on courait beaucoup 
de risques, en faisant une part trop large au hasard. — Voir tomber 
frappé de mort subite le prêtre qui officie : détresse dans laquelle 
on n'invoquera pas en vain le secours de ses amis et de sa famille. 

Métamorphose. — Subir une métamorphose complète : rétablissement 
de la santé, heureuse convalescence. 

Meuble. — Échanger des meubles neufs contre de vieux meubles : 
mort d'un parent bien âgé. — Voir sa chambre ou son appartement 
sans meubles : dénûment, pauvreté, privations. — Briser un meuble 
précieux : brouille avec un ami sincère et qu'on a injustement soup- 
çonné d'un mauvais procédé ou d'une indélicatesse. — Voir emporter 
ses meubles par des voleurs : changement heureux de condition. 
— Voir ses meubles saisis par son propriétaire pour sûreté de loyere 
non payés à leur échéance : tendresse payée de retour entre amants 
du même âge. — Voir brûler ses meubles : affaires rétablies à force 
d'activité, de courage et de travail 
Meurtrier. — Voir un meurtrier poursuivi par la justice : hommage 
rendu à la probité et au désintéressement. 
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MieL -^ Étendre du miel sur du pain : funesta conséquence de la 
flatterie et d'une lâche complaisance pour des fautes ou des faiblesses 
qu'on pouvait prévenir par une juste sévérité. — Voir tirer du 
miel d'une ruche : prospérité et satisfaction après de grandes fa- 
tigues. 

Migraine, Avoir la migraine : contrariétés, peines de Coeur. 

Militaire, — Revêtir une uniforme ou habit militaire : travaux exces- 
sifs et sans salaire. 

Millet, — Voir un champ de millet : abondance après des privations 
pénibles. — Donner du millet à de petits oiseaux enfermés dans une 
cage : regrets d'une indépendance qu'on a perdue par sa faute. 

Miroir, — Se regarder dans un miroir : altération des traits à la suite 
d'une longue maladie. '— Briser un miroir : rupture avec une 
coquette. — - Acheter un miroir : témoignage d'une vieillesse an- 
ticipée. 

Moine — Voir des moines sortir de leur monastère : liberté reconquise 
après un long esclavage. Voir des moines entrer dans leur monas- 
tère : ennui , affliction, chagrin. — Entendre des moines chanter 
des hymnes : trahison. 

Monastère, — Voir un monastère en ruines : détresse absolue. 

Moisson, — Voir faire la moisson : bonheur dans ses entreprises. — 
Voir la moisson mterrompue par un orage : accident funeste. 

Moissonneurs, — Les voir se reposant et prenant leur repas : bien^tre, 
satisfaction. — donner un baiser à une moissonneuse : amour fi- 
dèle. — Si un homme voit sa femme ou sa fille parmi les moisson- 
neuses : bonheur dans le ménage. 

Monnaie, — Avoir beaucoup de pièces de monnaie d'or et d'ai^ent 
dans sa poche : privations. — Trouver dans son chemin un sac rem- 
pli de pièces d'or : illusion promptement dissipée , courte joie» espé- 
rance déçues. — Faire de la fausse monnaie : projet de trahison. — 
Avaler une pièce de monnaie : fortune à l'abri des vicissitudes du 
sort. 

Monstre. — Si une femme accouche d'un monstre : bonheur de l'en- 
fant dont elle est enceinte — Si une fille nubile et vierge accouche 
d'un enfant ayant la tête d'un animal : mariage malheureux. — 
Accoucher d'un poisson : fuite de l'un des époux. 

Mont'de-piéfé, — Engager ses habits ou ses robes au mont-de-piété : 
heureux changement dans la destinée. — Les retirer : prospérité 
continuelle. — Perdre une reconnaissance du mont-de-piété : dé- 
tresse et dénûment. — En vendre une : inquiétude et chagrin. 

Montagne, — Être arrêté dans sa roule par une haute montagne : affection 
payée d'ingratitude, ~ ^a gravir : succès dans un travail difficile et 
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({u'on avait dëseâpërë de pouvoir terminer.— Descendre d'une mon- 
tagne, en courant : réussite douteuse. — Voir une montagne dont la 
cime est couverte de neige : refroidissement subit entre deux amants, 
après une longue union et au moment même où ils se proposaient de 
la faire consacrer par la religion et par les lois. 

Montre. — En acheter une : suites fâcheuses d'un rendez'-vous man«* 
que. — Laisser tomber par terre sa montre qui se brise : inlfidélité, 
trahison, serments oubliés. — Voir beaucoup de montres à la de- 
vanture d'un magasin d'horlogerie : regrets de temps perdu dans l'in- 
action ou dans les plaisii^s. — Perdre une clef de montre (si c'est une 
femme ou une fille qui fait ce songe) : perte de la beauté, altération 
subite des traits par une maladie cruelle telle que la petite vérole, 
etc. etc. 

Morgue (où l'on expose les cadavres). — Y entrer, et n'y voir que dee 
corps de femmes : mort de sa mère ou de sa grand'mère. — N'y voir 
aucun cadavre : adversité passagère suivie de bonheur. — Recon- 

. naître un de ses amis à la Morgue : nouvelle sinistre. 

Morsure. — Si une femme est mordue à la joue ou à la lèvre par un 
homme : attachement mutuel entre époux ou entre amants. — Par 
un chat : infidélité, trahison. — Si un homme est mordu à la main 
par son chien : brouille avec un ancien ami. 

Mort, — Être couché avec un mort : prospérité, réussite dans ses pro- 
jets. — Voir un mort qui remue ses membres, comme s'il allait res- 
susciter : recouvi'ement d'un objet précieux qu'on croyait avoir perdu 
pour toujours. — Parler avec un mort : nouvelle d'une succession 
inattendue. — Voir des morts sortir de leurs cercueils : remords et 
tourments d'une conscience coupable. 

Mouche. — Voir voltiger des essaims de mouches : contrariétés désa- 
gréments, importunités. — Écraser des mouches : travail stérile, 
fatigues sans dédommagement. 

Mouclier. — Moucher une chandelle *. succès dûs à une surveillance 
assidue , à un zèle infatigable. — Éteindre une chandelle en voulant 
la moucher : tort involontaire fait à une personne qu'on voulait 
obliger. 

Mouchetles, — En acheter : sécurité et joie. — Briser des mouchettes : 

désordre dans des affaires commerciales. 
Moudre. — Moudre du blé : détresse, indigence. — Moudre du poivi*e : 

chagrin. ~ Moudre du café : gaîté, contentement. 
^fouiller. — Se sentir mouillé par la pluie: humeur noire, mélancolie 
— Par un liquide sale et fétide qu'on a jeté d'une fenêtre : honte , 
humiliations. 
Momaieheê, — Çlouper ses moustaches avec des ciseaux : terreur pani*» 
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que, faiblesse ridicule , manque dç cœur. — Si une femme ou une 
maîtresse coupe les moustaches à son mari ou à son amant : projets 
de trahison. ^— Si un homme se sent tirer violemment par les mous- 
taches : insulte grave et qui exige une réparation proportionnée à 
l'offense. 

Moutarde. — En acheter : chagrin cuisant. — En manger : bien-êtrepliy- 
sique et moral. — En voir en graine : querelles et discussions très vives. 

Muet. — Voir sa femme muette : suites fâcheuses de caquets et de 
commérages. — Adresser la parole à un muet : nouvelle de la mort 
d'un parent ou d'un ami. 

Mule. — Voir des mules attelées à une voiture de luxe : crédit perdu 
auprès d'un grand personnage, par suite de désobéissance et de mala- 
droite obstination. 

Mulet. — Voir un mulet chargé de légumes qu'il porte à la ville : 
sécurité, ressources assurées pour l'avenir. 

Muraille. — Voir une muraille qui tombe en ruines : présage de mal- 
heur et de détresse. — Voir réparer une vieille muraille : indemnité, 
dédommagement qu'on désespérait d'obtenir. — Voir s'écrouler une 
muraille : banqueroute ou mort. — Se tenir debout sur une muraille 
très élevée : faveur qui sera bientôt suivie d'une disgrâce. 

Mûres. — Avoir les mains rougies par des mûres qu'on a écrasées en 
les cueillant : gaîté, plaisirs honnêtes et tranquilles. — Donner un 
panier de mûres à sa femme ou à sa maîtresse : mésintelligence qui 
aboutira à une rupture et à une complète séparation. 

Mûrier, — Arracher des feuilles de mûrier pour en donner à des T?ers 
à soie : augmentation de revenus, par une administration intelli- 
gente de sa fortune. 

Myrthe. — Amour heureux. 

N. 

Nager. — Dans un bassin : insuccès par suite d'une trop grande timi- 
dité. — Nager dans une rivière dont le lit est profond et le courant 
rapide : réussite et prospérité. 

Nain. — Être poursuivi par un nain ou par une naine : grande affaire 
dont la réussite est compromise par un faible obstacle. 

Naufrage. — Faire nautrage en vue d'un port : mariage rompu par 
une hardiesse inconvenante ou par une grossière indiscrétion. 

Navets. — En manger : ambition déçue, espérances trompées. — Se- 
mer de la graine de navets : contentement dans la médiocrité. 

Naviguer. ^Par un temps calme -.malheur. — Paruntemps orageux : tra- 
vail rude, mais récompensé par un salaire proportionnné à la fatigue. 

Navire, — Sur rade : espérances. — En pleine mer : inquiétude. -* 
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Voir un navire sur le point de faire naufrage : nouvelle d'un ëvénc- 
ment malheureux. — Voir des passagers débarquer d'un navire qui 
est entre au port : sécurité, confiance. 

Nèfles, — En manger : satisfaction, bien-être physique et moral. 

Nègre. — Voir un nègre tout nu : deuil, affliction, misanthropie. 

Neige. — Voir la campagne couverte de neige : abondance, richesses. 

— Faire des boules de neige : faux calculs, entreprise ruineuse mais 
qui promettait des résultats avantageux. — Tomber dans la neige : 
cloigncment de personnes chéries qu'on a mécontentées par de mau- 
vais procédés. — Voir tomber de la neige au milieu de l'été : catas- 
trophe, ruine. 

Nez» — Avoir le nez coupé : abus de confiance. — Avoir le nez fendu : 
misère, détresse. — Ne plus avoir le nez au milieu du visage : dés- 
ordre dans les affaires — Ne plus trouver son nez : affaiblissement 
des facultés intellectuelles. — Voir deux nez à son mari ou à son amant : 
soupçons et défiance. 

Nid. — Apercevoir un nid d'oiseaux dans un arbre : bonne fortune , 
occasion de bénéfices. — Trouver un nid vide : désappointement, 
mécompte. — Découvrir des œufs dans un nid : procès gagné, gain et 
profit. 

Noces. — Assister aux noces de gens pauvres : gaîté, bonne humeur. 

— Aux noces de gens riches : mélancolie, humeur noire. — Voir 
des noces troublées par une dispute : nouvelles de mort. 

Noisettes. — Cueillir des noisettes : désordre dans les affaires par suite 
de négligence et de légèreté. 

Noix. — Secouer un noyer pour en faire tomber des noix : spéculation 
malheureuse. — Manger des noix : contrariétés. 

Nourrice. — Voir une nourrice allaitant un enfant : bonheur au sein 
de sa famille. — Chercher une nourrice : projet de mariage. 

Noyé. — Voir une femme qui se noie : succès inespéré. — Voir son 
mari près de se noyer : découverte d'une intrigue avec une femme 
entretenue. — Se noyer et crier au secours : rétablissement des 
affaires , dédommagement de malheurs qu'on n'avait pas mé- 
rités. 

Nuages. — Voir les nuages courir dans le ciel : présage de mauvais 
joui^. — Distinguer des fantômes dans les nuages : espérances trompées. 

Nudité. — Se voir dans un état de complète nudité : retour de la bonne 
fortune. — Si une femme voit son mari nu dans la rue : présage de 
mort. — Voir des hommes et des femmes nus se promener sur une 
place publique : affaire scandaleuse , procès honteux. — Voir sa 
fiancée nue dans son lit : mariage rompu pour cause d'incompatibi* 
lité d'humeur. 

6 
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NunUroi, — Voir des numéros en grand nombre : inquiétude. —Voir 
des numéros qui, additionnés, forment le nombre 13 : affliction et 
deuil. 

0. 

Obiîiêque, — Voir l'obélisque de Luxor renversé sur la place de la Con- 
corde : bonne fortune, gain inattendu* -*-Étre à cheval sur le faite 
de l'obélisque : catastrophe. 

Obsèques, — Voyez Enterrement, 

Oculiste. — Consulter un oculiste : infidélité conjugale, trouble dans le 
ménage. 

Odeur, — Acheter des odeurs chez un parfumeur : signe de mauvaise 
santé et présage d'infirmités qui accompagnent ordinairement la 
vieillesse. — Donner des odeurs à une femme : brouille et séparation 
prochaine. 

Œil, — Perdre un œil : affaires embrouillées. — Se faire mettre lU 
œil de verre : chagrins domestiques. 

Œufs, — Voir un panier rempli d'œufs : abondance et prospérité.— 
tcrâser des œufs : mort d'une femme en couches.— Manger des œufe 
à la coque : satisfaction. 

Oie» — Entendre le cri d'une oie : découverte d'un piège. — Élever 
des oies : accroissement de fortune. — Faire rôtir une oie: plaisir et 
profit. 

Oignons, — Manger de la soupe à l'oignon : contrariétés, soucis. — 
Éplucher des oignons : gain et réussite. 

Oiseaux, — Voir beaucoup d'oiseaux dans une volière : caquets et com- 
mérages. ^- Tirer sur de petits oiseaux avec un fusil : chagrin, pei- 
nes de cœur. — Abattre un oiseau de proie : procès gagné. 

Olives, — - Cueillir des olives : rétablissement de la paix dans une fa- 
mille longtemps divisée par des affaires d'intérêt. — Manger des 
olives : confiance et sécurité. — Écraser des olives en marchant : 
revers de fortune, perte de patrimoine. 

Olivier. — Voir un olivier chargé de fruits : prospérité, abondance. — 
Le voir dépouillé de feuilles : indigence, dénûment. 

Oncle. — Voir son oncle malade et faisant son testament : perte d'une 
succession, cxhérédation. 

Ongles, — Avoir des ongles d'une longueur démesurée : soucis de Tara- 
bition, espérances trompées. — S'arracher les ongles : réconciliation 
avec un parent ou un ami qu'on avait offensé. 

Opéra. — S'y trouver : ruine et misère. — Voir brûler la salle de l'O- 
péra : joie, prospérité, abondance. 
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Or. — Trouver un lingot dor : travail et peine sans profit. — Décou- 
vrir une mine d'or : mécompte et duperie. — Échanger de l'argent 
contre de l'or : désordre dans les affaires. 

Orage. — Être au milieu de la campagne pendant un orage : terme de 
l'adversité. — Voir un troupeau de moutons dispersés par un orage : 
ingratitude de soi-disant amis.— Chercher un refuge sous un arbre 
pendant l'orage : ruine complète, désespoir. 

Orange, -^ Acheter des o/anges : contentement et plaisirs honnêtes* 

— Offrir un quartier d'orange a une personne qu'on aime : brouille 
momentanée. — ^ Éplucher une orange : regrets amerd. 

Oranger, — En voir un sur sa fenêtre : bonne nouvelle* 

Orateur. — Être orateur et parler à la tribune de la chambre des députël 
ou des pairs : duperie et mystification. 

Oratoire, — Voir une grande dame agenouillée dans son oratoire de- 
vant un crucifix : soupçon sur la fidélité d'une épouse ou d'uilft 
maîtresse ; découverte d'un rendez-vous donné à un rival dans un 
Heu saint. 

Oreille. — Voir ses oreilles arrachées ou mordues : malheurs causés par 
une indiscrétion. — N'avoir plus d'oreilles : déshonneur, infamièt 

— Avoir trois oreilles : témoignage de dévoûment de la part d'amis 
sincères. — Avoir des oreilles d'ours : misère. -^ Des oreilles de lion : 
dignité et fierté dans le malheur. 

Oreiller, — Sécurité, confiance. 

Organes de la génération, — En être privé : accroissement de fortune. 

-^ Transformation de ces organes ; misère et détresse. 
Orge, — Voir un champ d'orge : prospérité. — Manger du pain d'orge : 

pauvreté honorée par la noblesse du caractère. 
Orgue. ^^ Entendre les sons de l'orgue dans une église : nouvelle 

de mort. — Jouer de l'orgue dit de Barbarie : mélancolie, inquié- 

tude. 
Ortie. — ^ Être piqué par une ortie : abus de confiance. — Arracher des 

orties dans un jardin : expulsion d'un faux ami ou d'une maîtresse 

infidèle. 
Os. — Voir dans un cimetière des os de mort : affliction et deuil. 

— Voir un chien rongeant des os : indigence et privations 
cruelles. 

Osier. — Cueillir une branche d'osier : contrariétés et mauvaise hu- 
meur. 

Ouragan. — Voyez orage. 

Ours, — Être poursuivi par un ours : démêlés avec un homme gros- 
sier. — Manger de la chair d'ours : présage de souffrances physiques 
et morales. 



Omrierf. — Voir des ouvriers se battie entre eux : perte d'arçenl. — 
Secoui'ir des ouvriers sans ouvrage : Ëatisfaction. — Se dispu- 
ter avec des ouvriers pour le priï de leur ouvrage : deuil et afflic- 



P. 

Page. — Arracher une page d'un livre qu'oo lit et dont la lecture inté- 
resse : chagrin imprévu. 

Paitla^tc. — Voir brûler une paillasse au coin d'une rue : confusiac 
dans lesalTaires et détresse qui en est la suite. 

Paillasse (personnage grotesque). — Être déguisé en paillasse : honte el 
humiliation. — Voir un paillasse paradant sur ses tréteaux : procà 
scandaleux. 

Paille. — Voir une charrette chargée de bottes de paille : ressources sur 
lesquelles on ne comptait pas pour se tirer d'embarras. — Voir un 
feu de paille : espérances trojnpées, faux calculs et déceptions .^Ire 
couché sur ta paille : perle de réputation. 

Pain. : Voir faire le pain chez un boulanger : consolations dans la mi- 
sère. — Sentir l'odeur du pain qui sort du lour : surprise agréable. 



- Manger du pain chaud : satisfaction et plai 



r qu'on court risque 



de pajer bien cher. — Manger du pain bis ; courage et résignali 

dans la mauvaise fortune. — Manger du pain de seigle : heureui^ 

convalescence, retour à la santé après une grave maladie. 
Palais. — Être transporté dans le palais d'un roi : chagrin, regrets.— 

Voir un palais réduit en cendres :hcureiise nouvelle. 
Palais de justice. — Se promener devant les portes d'un palais de 

justice : découverte d'une machination contre la fortune et les jours île 

la personne qui a ce songe. 
Palissades. — Etre arrêté dans son chemin par des palissades qui em- 
pêchent d'aller plus avant, et qu'il est impossible de franchir : perte 

d'argent par suite de troubles politiques. 
Panier. — Voir des paniers vides et de diverses grandeurs : confiance 

trompée, et détresse future. 
Pantoufles. — Chercher ses pantoufles ; désordre dans les affaires. — 

Se promener en pantoufles dans la rue : affaiblissement des faculles 

intellectuelles, symptdme d'cr " 
Pacn. — Regarder uu paon qui 

tcnirles bonnes grâces d'un se 

les honteux hommages d'une 

plumes : juste punition d'un f 
Pffpc, — Baiser la mule du paj 
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— Parler au pape et recevoir sa bénédiction : danger du mort. 
Papitr. — Blanc : amitié. — De couleur : contrarié les' — ChifTonné : 

injures. — Ecrit : protestations mensongères. — Compter des feuil- 
les de papier : mauvaises affaires. 

Papillon. — En voir voltiger un grand nombre et de diverses couleurs 
dans un jai-din : soucis, inquiétudes. — En attraper un : amour Heu- 
reux. — Arracher les ailes à un papillon : infidélité, trahisons décou- 
vertes. — Ecraser un papillon. — Mauvaise nouvelle. 

Paradis — Aller en païadis : inquiétudes, mélancolie par suite de dé- 
votion outrée. — Voir s'ouvrir le paradis et s'en voir refuser l'en- 
trée : remords, regrets amers, douloureux repentir. 

i'ii'a(/i>(dans une salle de spectacle). — Occuper une place au paradis: 
misère, indigence par suite de mauvaise conduite. — Tomber du 
paradis dans le parterre , sans se blesser : mauvaise nouvelle qui 
ne se confirme pas. 

Paralysie. ■ — En être frappé subitement : voyage ajourné, projets con- 
trariés par un fâcheux événement. — Voir un paralytique : ennui et 
humeur noire. 

Parapluie. — Acheter un parapluie : sécurité, confiance. — En perdi-e 
un : malheur impi-évu et soudain. — Voir un parapluie enlevé par 
le vent : espérances li-ompéos. 

Parchemin. — Promesses qui seront tenues ! fidélité à remplir des en- 
gagements. 

Panion. — Voir un père ou une mère qui prdonne à ses enfants : 
succession inattendue, gain inespéré après de mauvaises affaires, 

— Pardonner une injure à une pei-sonne dont on a à se plaindre : 

Parents. — Embrasser ses parents : deuil.— Se battre avec des parents : 

prospérité, satisfaction. 
Parfumeur. — Entrer dans le mafçasin d'un parfumeur : désagi-é- 

menls et contrariétés domestiques. — Donner de l'argent à un 

parfumeur après lui avoir acheté quelque chose : perte de temps et 

d'argent - 
Parler. — A une personne qu'on ne voit pas : nouvelle de mort. 

aeil- 
;rde 

avec 

pour 
p&té 
)iltii- 
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rier : mcmirëntents d'une mauvais plaisanterie. —- Parler à un pâ- 
tissier : indigestion qui peut déterminer un dërangement dans la 
santé. — Voir la boutique d'un pâtissier enflammée : heureuse nou- 
velle qui ne se coniiraie pas. 

Patiner. — Sur une nnère gelée : perte d'argent. — Tomber en pa- 
tinant : aflàire manquée. — Voir beaucoup de gens patiner sur oq 
bassin : trahison de fiuix amis. — Voir patiner sa femme on sa 
maltresse : serments oubliés, infidélité arec effronterie et scandale. 

Patmê. — Attacher des patins à ses pieds : fracture d'un membre par 
suite d'une chute violente. — Acheter des patins : chagrin. 

Pdiisierie, — En manger avidement : fausse joie , satisfaction soirie 
d'un désappointement pénible. — Donner des pâtisseries à une 
personne qu'on aime : sûreté dans l'attachement. 

Patrouille, — Rencontrer une patrouille : abus de confiance. — Faire 
partie d'une patrouille de garde nationale : chagrin domestique. — 
Etre arrêté par une patrouille dans l'intérieur de sa maison : sur- 
prise agréable. 

Paume. — Y voir jouer ses amis : nouvelle de mort subite. 

Pauvres. — Vovez mendiants. 

Pavé, — Voir 6ter les pavés d'une me : présage de troubles politiques. 

— Recevoir un pavé sur la tête : catastrophe et ruine compttt^. 
Paeeurs. — rencontrer des paveurs : sécurité, confiance. 

Peau — Avoir la peau noire on cuivrée comme ccUe d'un nègre : trifte 
changement de condition. — Avoir la peau plus blanche qu'à l'ordi- 
naire : gaité, satisfaction* -- Changer de peau : regrets, expiation, 
repentir. 

Pêche. — CueiUir une pèche : peines de cœur. — Manger une pèche 
qui n'est pas mûre ; souffrances physiques et morales. 

Pêcher, — En compagnie: association avec des fripons et des intrigante. 

— Pécher seul : mélancolie. 

Peigne. — S'enfoncer une dent de peigne dans la tète : quereller daoe 
le ménage. — Voir un peigne de femme brisé : refroidissement dan? 
l'amour. — Si une femme peigne son mari ou son amant : raeoom- 
modement après une dispute très vive. — Acheter plusieurs peigna: 
calritie ou canitic- prématurées. 

Peindre. — Voir sa maison ou sa chambre peinte en noir : dpMjir ^ 
mort. — La voir peinte en rouge : rixe sanglante, pronîllljpl fBÎ 
peut avoir des suites terribles. *i 

Peintre. — Voir un peintre dans son atelier : misé»''» *• 

Pelle. — Voir une pelle rougie par le feu : deuî' 
une pelle : éloignement forcé d'un lieu ob ' 
cevoir un coup de pelle : trahison doroe; 
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tre un ami. — Tirer un coup de pistolet sur une personne incon- 
nue : calomnie et médisance. — Acheter une paire de pistolets: 
perte d'argent. 

Plaine. — Traverser en courant une plaine immense et dont on n'a- 
perçoit pas les limites : affaires embrouillées, fatigues et inquiétude. 

Plomb, — En faire fondre : découragement, désespoir. 

Pluie. — Pluie fine : péril évité. — Forte pluie : gêne momentanée. 

Plumes. — Avoir le corps couvert de plumes, comme un oiseau : mal- 
heurs occasionnés par la légèreté et l'irréflexion. — Tailler une plume 
pour écrire : réception d'une lettre attendue avec impatience. 

Poignard. — En avoir un dans sa poche : soupçon de trahison. —Ai- 
guiser un poignard : affliction et deuil.— Tomber percé de plusieurs 
coups de poignard : indigence. 

Poires. — Cueillir des poires : sécurité, confiance dans l'avenir. ^ 
Mettre des poires dans un panier : ressources imprévues dans un mo- 
ment critique. 

Poirier- — Arracher un poirier : nouvelle de mort. 

Pois. — Manger des petits pois : satisfaction. — Des poisssecs : regrets. 

Poison. — Avaler du poison par mcgarde : tristesse, chagrins de longue 
durée. — Donner du poison à une personne qu'on aime : constance 
dans l'attachement. 

Poissons. — S'amuser à regarder des poissons nager dans un bocal : 
insouciance de l'avenir. — Voir des poissons morts dans une rivière : 
contrariétés, désagréments de toute espèce. — Manger du poisson 
pourri : résignation et courage dans le malheur. — Voir un poisson 
s'agiter dans un plat pendant un repas : nouvelles d'une personne 
qu'on croyait morte. 

Poivre — Avoir la bouche pleine de poivre : querelles avec des gens 
de mauvaise foi auxquels on avait imprudemment accordé sa con- 
fiance. 

Pommes. -— Manger une pomme crue : souffrances physiques et mo- 
rales. — Manger de la compote de pommes : satisfaction , jouissan- 
ces paisibles. — Voir la terre jonchée de pommes tombées : mau- 
vaises affaires. 

Pompe. — Voir jouer une pompe pour arroser un jardin : espoir d'une 
nombreuse postérité. — Une pompe à incendie : affliction , déses- 
poir. 

Pompiers. — Voir des pompiers courant vers une maison enflammes: 
consolation dans la mauvaise foitune , confiance dans un meilleur 
avenir. 

Pondre. — Voir des poules qui pondent : bénéfices, gain, prospérité 
dans le commerce. 
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Pon^ — Traverser un pont : danger évité. — Voir un pont qui s'é- 
croule au moment où on le traverse : perte d'argent. 

PorC'épic. — Querelles, rixe. 

Port de mer. — En voir un rempli de navires : heureuses nouvelles , 
présage de prospérité, après avoir essuyé de grandes pertes. 

Porte. — Être couché à la porte d'une église : consolation , adoucisse- 
ment des souffrances. — Ne pouvoir ouvrir la porte de sa maison : 
outrages et mauvais traitements. 

Portefeuille. — Trouver un portefeuille rempli de billets de banque : 
Mauvaise pensée, intentions coupables. — Trouver un portefeuille 
vide : espérances déçues. 

Porter. — Une croix : gêne momentanée. — Un fagot : dérangement 
dans les affaires. — Un sac de farine : gain, profit. 

Porteur d'eau. -7- Travail sans récompense. 

Portier et Portière. — Donner de l'argent à un portier ou à une por- 
tière : trahison , ingratitude. — Entrer dans la loge d'un portier : 
mauvaise nouvelle. 

Portrait. — Voir son portrait commencé par un peintre : maladie dan- 
gereuse. — Donner son portrait à une personne qu'on aime , comme 
un gage d'attachement : brouille et séparation. 

Potence. — Voyez Pendre. 

Poule. — Voyez Pondre. 

Poulets. — Voir une poule entourée de ses poulets affamés : indigence 
et privations. 

Pourceaux. — Voir des pourceaux qui se roulent dans la lange : perte 
de réputation par suite de débauches honteuses. 

Prédicateur. — Voir un prédicateur en chaire : reproches de parents 
qu'on a mécontentés par sa conduite. 

Précipice. — Y tomber : banqueroute ou ruine complète. — Éviter un 
précipice : heureuse convalescence , retour à la santé. 

Présents. — En faire à des personnes qu'on aime : rupture prochaine. 
— En recevoir de gens inconnus : réussite inespérée. 

Prêtre. — En rencontrer un : existence abrégée par une maladie. — 
Paiier à un prêtre : consolations et secours inattendus. 

Prison. — Quand on y entre sans terreur et sans remords : heureux 
présages. — Si l'on n'y éprouve ni ennui, ni chagrin : aisance pen- 
dant sa vie. — Si l'on en sort en en brisant les portes : souffrances 
physiques et morales. 
Procès. — Perdre un procès : bénéfices dans une grande opération. 
Procession. — Voir défiler une procession : sécurité , confiance , satis- 
faction, ^ea 
Promenade. — Faire une prot»»a^de dans une allée ombragée par de 



— »0 — 

gran49 arbres qui interceptent la lumière : chagrins. <«- Faire une 
promenade pendant laquelle on est surpris par la pluie. : plaisir suivi 
de regrets. 

Proviiions. "«<> Ayoir des pix)Yisions considérables de choses essentielles 
dans un ménage, telles que bois, charbons, beurre, etc, etc. : pri- 

vationss, gêne cruelle. 

Prunêauos, -^Désappointements, contrariétés. 

Prunes, — En cueillir : Contentement, gfiuté. — En manger : discus- 
sions fâcheuses et querelles. 

Puce$ et Punaises, — Mauvaises nouvelles , inquiétude. 

Puits, — Tomber dans un puits ; union malheureuse. — Tirer de l'eau 
d'un puits : beaucoup de peine et peu de profit. — Casser la corde 
d'un puits : avanie. 

Q. 

Quai. — Marcher le long d'un quai : sécurité. 

QuenQuille. — Bonheur dans un état voisin de la pauvreté. 

Querelle, — Avoir une querelle avec une personne très âgée : perte 
d'argent. — Avec une jeune fille : mariage rompu. — Avec son père : 
danger. — Avec ses enfants : maladie mortelle. — Voir des querelles 
de femmes : indiscrétion punie. 

Queue, — Monter un cheval à courte queue : discussions terminées par 
un procès. — Un cheval à longue queue : recouvrement d'argent 
qu'on croyait perdu, ou acquisition d'une belle propriété à bon mar- 
ché. — Porter une queue dite à la prussienne : tromperie , abus de 
confiance. — Couper la queue à un chien : brouille avec un ami. 

Quilles. — Y jouer : contrariétés, dégoût de la vie. 

R. 

Racines. — En manger : misère et privations de tout genre. 

Raiforts. — En manger : Perte d'argent, regrets. 

Raisins, — En cueillir : ennui.— -Manger des raisins mûrs : gaîté.— 
Des verts : imprudence.— Des secs : affaires négligées et en mauvais 
état. — Offrir une grappe de raisin à une fçmme : peines de cceur. 

Ramoneur, -^ Entendre un ramoneur dans sa cheminée : danger 
évité par la prévoyance. 

Raser {se). — Chagrin, ennui. — Se faire raser par sa femme : con- 
fiance mal placée —-Par sa maîtresse î'^les dépenses. 

Rasoir. — Acheter une pai.e de rase*** • dégoût de la vie. — En 
do^nar I un de ses amis : abus de ^iifianee. 



/ 
.• ' 
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Rat, '— En voir plusieurs poursuivi» par un chat : prëventions dissi- 
pées, justice rendue à une personne qu'on accusait d'un mauvais 
procédé ou d'une indélicatesse. — Tuer un rat : rupture avec une 
maîtresse coquette , dépensière et infidèle. 

Régiment, '-^\o\r défiler un régiment au son du tambour : perte de 
crédit , entreprise malheureuse. 

Reliques. — Baiser une châsse qui renferme des reliques s nécessité de 
songer à ses dispositions testamentaires. 

Rémouleur.'^ Bonheur d'une existence laborieuse. 

Reptiles. — En voir plusieurs dans son lit : amour trompé. — » Ecraser 
un reptile ; innocence reconnue, justification complète. 

Reoenant. — En voir un : affaiblissement des facultés intellectuelles, 
décrépitude. 

Rire. — Aux éclats ; prospérité troublée par une catastrophe soudaine* 

Ris. — Manger des ris de veau : peines secrètes , douleur mystérieuse , 
larmes qu'on s'efforce de cacher. 

Rival. — Tuer un rival : revers inattendus. 

Rimère.-^yow Eau, Fleuve , Torrent, 

Ai^.— ' Au gras : abondance.-***- Au lait : contrariétés. 

Rocher.-^ Apercevoir un rocher à fleur-d'eau au milieu de la mer ou 
d'un fleuve : obstacle imprévu. — Voir une maison bâtie sur un ro- 
cher très élevé : aveugle confiance , funeste sécurité. 

Roi.— Voir un roi sortir seul et sans gardes de son palais : amour par- 
tagé.— Voir plusieurs rois assis à la même table : légitime défiance, 
inquiétudes pour l'avenir. — Voir un roi mort : désordre dans les 
affaires. 

Roman. -^ Voir Lire. 

jRonce^.— Être arrêté, en marchant, par des ronces : projet avorté, 
entreprise mal conçue : 

Roses. — En cueillir qui ne sont pas encore tout à fait épanouies : 
amour dédaigné.*-* Effeuiller des roses : abus des plaisirs.-*- Offrir 
une rose à une fille jeune et jolie : peines de coeur. 

Rosier.*^ En couper un jusqu'à la racine : jouissances suivies d'amers 
regrets. 

RoiBignoh.^^ En entendre chanter plusieurs à la fois : persécutions de 
créanciers impitoyables. ^^ Voir un rossignol en cage : perte de 
la liberté et maladie de langueur. 
Rôti. — En manger : secours reçus dans une position difficile. 
Roues — Voir des roues brisées : dettes et dénûment.-^ Tomber sous la 
roue d'une charrette : nouvelle sinistre -— Graisser les roues d'une 
voiture de luxe : abaissement et humiliation. 
Rvhans, — En acheter de différentes couleurs : faveur et servitude au- 
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près d'un homme riche et puissant. — Donner des rubans à sa femme 
ou à sa maîtresse : refroidissement. 

Ruche. — S'approcher d'une ruche remplie d'abeilles : réputation com- 
promise par la médisance et par l'envie. 

Rue, — Se trouver dans une rue déserte : occasion perdue. — Voir une 
rue remplie de monde : embarras de famille. — Voir des gens qui se 
battent dans la me : curiosité punie. 

Ruines. — Marcher sur des ruines : réussite, bonheur après des tribu- 
lations et des travaux de toute espèce — Dessiner des ruines : afflic- 
tions , chagrins. 

Ruisseau, — Enjamber un ruisseau : procès gagné et qu'on s'est cru bien 
près de perdre. — Mettre le pied au milieu d'un ruisseau : aven- 
turff désagréable. — Voir un ruisseau rempli de petits poissons : pro- 
fit honteux, bien mal acquis, bénéfices dont ou doit rougir un 
jour. 

S. 

Sable, — Se rouler dans le sable : contrariétés. — S'enfoncer dans le 
sable : fuite précipitée pour éviter un grand danger, exil et pros- 
cription. — Semer du sable dans l'allée d'un jardin : amour mal- 
heureux , peines de cœur. 

Sabot. — Quitter des souliers et des bottes pour mettre des sabots: 
mauvaises affaires , revers de fortune. — Briser ses sabots : présage 
d'un meilleur avenir, d'une situation plus heureuse. 

Sabre. — Trouver un sabre : liaisons dangereuses, mauvaises connais- 
sances. — Avaler une lame de sabre : résignation dans le malheur. 
— Abattre d'un seul coup de sabre la tête d'une personne qu'on 
aime : services qu'on en reçoit , preuves de dévouement. — Casser 
en deux une lame de sabre : perte et dommage irréparable. 

Sacre. — Assister au sacre d'un roi : confiance et sécurité. 

Sage-femme. — Aller chercher une sage-femme : infidélité, trahison 
d'une épouse ou d'une maîtresse. — Voir entrer chez soi une sage- 
femme : troubles dans le ménage. — Coucher avec une sage-femme: 
Succès facile , réussite prompte et inattendue. 

Saigner. — Saigner une personne qu'on aime : fidélité, dévouement.— 
Se saigner soi-même : suites funestes d'un moment d'imprudence. 

Sang, — Voir couler son sang : malheurs réparés. — Le sang d'un au- 
tre ; afflictions. 

Sanglier. — Sévices graves, mauvais traitement. — Poursuivre un san- 
glier à la chasse : triomphe obtenu sur un homme méchant et de 
mauvaise foi. — Voir sur sa table une hure de sanglier : succès, sa- 
tisfaction qui en résulte. 
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Sangme, — Se faire poser les sangsues : gène momentanée. Voir 

beaucoup de sangsues dans un bocal : ruine par suite d'emprunts 
usuraires et de procès avec des prêteurs d'argent. — Avaler une 
sangsue : misère et désespoir. 

Sansonnet, — En liberté : joie et plaisirs. — En cage, et qu'on entend 
chanter : consolation dans la misère ou dans des travaux très pé- 
nibles. 

Sardines. — En pêcher : regrets et repentir. — En manger : nouvelles 
affligeantes. 

Satin — Acheter du satin : contentement. — En faire présent : refus 
désobligeant. 

Saucisses. — Raccommodement après une vive querelle suivie d'une 
brouille sérieuse et d'une séparation. 

Saumon. — Délabrement de la santé. 

Sauterelles. — En voir un grand nombre dans sa chambre et sur son 
lit : médisance et injures adressées dans une lettre anonyme. 

Savates. — Voir des chaussures neuves changées en savates ; réussite et 
bonheur. — Marcher dans la rue en savates : misère, détresse. 

Savetier. — Satisfaction, gaîté , insouciance de l'avenir. 

Savon. — Justification auprès d'une personne dont on redoute le res- 
sentiment ou la haine. — Se frotter le visage avec du savon : mar- 
que de décrépitude précoce. 

Scorpion. — Suites fâcheuses d'une calomnie. 

Secrétaire. — Voir son secrétaire forcé : curiosité et indiscrétion. 

Sein. — Voir un sein plissé par des rides : attachement durable, fidé- 
lité, constance mutuelle. — Voir un sein coupé : trahison. — Si une 
femme se voit privée de seins : troubles sous le toit conjugal. 

Sel. — Avoir la bouche pleine de sel : abondance et richesses. — Ré- 
pandre du sel sur la terre : affliction et ruine. 

Séminaire. — Y entrer : ennui, chagrin. — Y rester : existence abré • 
gée par les infirmités. 

Sentinelles. — Voir des sentinelles placées à sa porte : faillite , catas- 
trophe commerciale. 

Serin. — Voir plusieurs serins dans une cage : ])onheur domestique. 
— Les entendre chanter : contrariétés par suite de caquets. — Voir 
un serin s'envoler de sa cage : infidélité d'une personne qu'on aime. 

Seringue. — Acheter une seringue : projels de voyage.— S'en servir : 
agréments, plaisirs. 

Sermon. — Evénement malheureux, mauvaises nouvelles. 

Serpent, — Être mordu par un serpent : ingratitude. — Écraser la tête 
d'un serpent : leçon sévère donnée à un homme sans probité. — Voir 
un serpent entre ses draps : trahison, infidélité. 

Serrure. — Voir une porte sans serrure : abus de confiance. — 
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Faire meitr» d«ux serrures à sa porte : bonheur dans le ménage. 
Serrurier. — Faire venir un serrurier pour pouvoir rentrer chez soi : 

défiance légitime, soupçons justifiés en affaires d'amour. 
Servante. — Renvoyer sa servante : détresse subite et privations. — 

Coucher avec sa servante : succès et prospérité toujours croissante. 
Sewe. — Changer de sexe : déshonneur, infamie. 
Sifflet. — Entendre des sifflets dans une salle de spectacle, pendant la 

représentation d'une nouvelle pièce : froid et dédaigneux accueil de 

la part d'un ami auquel on demande un service. 
Singe, -— Jouer avec un singe : mariage de convenance et d'intérêt. 
Soie, — Bien-être physique et moral. 

Soif, — Avoir une soif inextinguible : fatigues excessives, travaux pé- 
nibles. 
Soldats, — Voir des soldats qui se battent : vol ou attaque nocturne.— 

Voir des soldats faisant l'exercice : sûreté dans les affaires. 
Soleil. — Voir le soleil levant : joie, prospérité. — Couchant : nouvelles 

fâcheuses. 
Somnambule, — Peines de cœur, par suite d'infidélité. 
Soufflet, — S'en servir pour allumer son feu : affaires embarrassées.— 

Le brûler : ressources épuisées, dénûment complet. 
Soufflet. — En recevoir un d'un homme : maladie. — D'une femme 

(si c'est un homme qui fait ce songe) : redoublement d'amour mu- 
tuel entre deux époux ou deux amants. 
Soufre, — Sentir l'odeur du soufre : présage d'un grand malheur. 
Souliers, — En perdre un : obstacle imprévu dans l'exécution d'un 

projet. — Perdre une paire de souliers : perte considérable d'argent 

— Faire ressemeler des souliers : économie, aisance. 
Soupe. — En manger beaucoup : convalescence. 
Souper, — Visions funèbres. 
Sourcils. — Se raser les sourcils : honte, humiliation. — Sourcils qui 

tombent subitement : regrets et remords. 
Souris, — F]n ttraper une : revanche d'une perfidie. - — Courir après 

une souris : projet de mariage. — En tuer une : chagrin. 
Souterrain, — Y être enfermé : vol domestique. 
Spectacle, — Acheter un billet de spectacle : tromperie. — Y assister 

entre deux femmes : réputation compromise. 
Squelet e, — En voir un dans sa chambre à coucher : maladie grave, 

danger de mort. 
Statues, — En voir un grand nombre dans un jardin public : faux 

amis, ou enfants ingrats. — Voir une statue renversée et brisée : 

perturbation politique , révolution , changement de dynastie et de 

gouvertiement. 
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Suie. — Voir une cheminée ou un tuyau engorgé par la suia : heurftUt 
effets de la prévoyance , bonheur dû aux conseils d'un homme saga 
et expérimenté. 

T. 

Tabac. — En acheter : regrets. — En prendre : dégoût de la vie. -*- En 

offrir à quelqu'un : intention de tromperie. 
Tabatière. — En perdre une : satisfaction , succès. — En trouver ttttd î 

fausse joie, désappointement. — Avoir plusieurs tabatièras :.proflt| 

bénéfices inattendus. 
Table. — Voir une table servie : chagrin. — Renversée : espérance et 

consolation dans la mauvaise fortune. 
Tableatix. — Acheter de vieux tableaux : fraude et vol. — Acheter 

des tableaux de peintres vivants : bonnes nouvelles. 
Taches. — Voir des taches sur sa robe ou sur son habit : contrariétés 

mécomptes. 
Tailleur. — Rencontrer son tailleur : abus de confiance. — Parler à 

un tailleur inconnu : afQiction et deuil. — Trouver un mémoire de 

tailleur : gain illicite, profits honteux. 
Tambour. — En entendre le bruit : injures et calomnie. 
Tapisserie. — En faire : mélancolie. — En acheter : perte d'argent. 
Taupe. — Voir dans un champ un trou fait par une taupe : découverte 

d'un piège ou d'une machination. — En tuer une : augmentation de 

revenus. 
Taureau. — En voir un qui court : liaison funeste, mariage malheu- 
reux. — Etre poursuivi par un taureau : succès obtenu par un 

rival. 
Tempête. — En vofr une de loin : sécurité, confiance. 
Temple. — Voyez Eglise. 

Temps (mauvais). — Ennui. — Beau temps : dispute et querelle* 
Tenailles. — Douleurs physiques et morales. 
Ténèbres. — Marcher et voir dans les ténèbres : réussite inespérée. 
Terre. — Qui tremble : sûreté et stabilité dans les affaires. — Terre 

qui s'entrouvre : ruine de fortune et de santé. 
Testament. — Faire son testament : succès et bonheur. — Ouvrir le 
testament d'un oncle dont on espère être l'héritier: mystification dans 
un salon du grand monde. 
Tête. — Rasée : humiliations, honte. — Coupée : rétablissement de la 
santé, prompte convalescence. — Voir une tête de mort : précautions 
à prendre. — Couper la tête à un lapin ou à un poulet : lettre d'une 
personne dont on attendait depuis longtemps des nouvellest. 
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Thé, — Mélancolie., humeur noire. 

Théâtre. — Pénétrer dans les coulisses d'un théâtre : surprise désa- 
gréable. — Voir un théâtre en flammes : perte de créance, fuite en 
pays étrangers de débiteurs de mauvaise foi. 
Tigre. — Etre poursuivi par un tigre : opération désastreuse. — Etre 
déchiré par un tigre : perte de réputation. — En tuer un : lutte ho- 
norable contre la mauvaise fortune. 

Tire-bouchon. — S'en semr : travail, fatigues récompensés par des bé- 
néfices. 

Toit. — Voir des flammes qui s'échappent du toit de la maison qu'on 
habite : misère, dénûment. 

Tombeau. — Etre assis sur un tombeau : succession d'un parent éloi- 
gné. — Voir un tombeau couvert de ronces et de mauvaises herbes : 
ingratitude et oubli . 

Tombereau. — apercevoir un tombereau remplie de boue : indigence 
et déhonneur. 

Tomber. — Dans la mer : ruine complète. — Dans une rivière : mal- 
heur qu'on peut réparer. — Dans le feu : courage dans une grande 
infortune. 

Tonneaux. — Voir des tonneaux vides : espérances trompées. — S'ils 
sont pleins d'un liquide inconnu : chagrins, inquiétude. 

Tonnerre. — Entendre gronder le tonnerre : regrets et tourments d'une 
conscience coupable. — Voir tomber un paratonnerre : avis de se 
défier d'une personne sur la probité et la délicatesse de laquelle on 
croyait pouvoir compter. 

Torche. — Tenir une torche allumée dans la main : succès en amour 
et en affaires. — La voir s'éteindre tout à coup : désastres suivis de 
l'indigence. 

Torrent. — Être entraîné par un torrent : suites funestes de la témé- 
rité. — Lutter victorieusement contre un torrent : succès d'une en- 
treprise hasardeuse. 

Tortue. — En voir une qui marche : siireté dans une opération. — 
En voir une renversée sur le dos : malheur qu'on peut réparer. 

Toupie. — Y jouer : liaison étroite avec une personne de mauvaises 
mœurs et de mauvaise réputation. 

Tourterelle, — Bonheur dans la famille. 

Toux. — Inquiétude. 

Tragédie, — Assister à la représentation d'une tragédie : événement 
malheureux.^ 

Trappe. — Tomber dans une' trappe : trahison. 

Tremblement (de terre). — Voyez terre. 

Tricoter. — Voir des femmes qui tricotent : caquets et commérages. 
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Ulcère. — Difficultés en affaires. 
Uniforme. — Porter un uniforme : sécurité. 
Urne. — Afflictions , nouvelles de mort. 
Usurier. — En rencontrer un : ruine et misère. 

V. 

Yachts. — En voir paître dans un champ : bonnes affaires , succès. 

Vaisseau. — Être à bord d'un vaisseau : éloignement de personnes 
qu'on aime. — Voir un vaisseau qui marche à toutes voiles : pros- 
périté toujours croissante. — En voir un arrêté par un calme subit : 
inquiétude. — En voir un qui fait naufrage : nouvelle affligeante. 

Vautour. — Procès funeste, danger de mort par suite de maladie. 

T^eau. — Mauvaises affaires par suite de négligence et de pai*esse. 

Veines. — Avoir les veines enflées : tristesse. 

Velours. — Amitié trompeuse, protestations hypocrites de dévoue- 
ment. 

Vendanges, — Aller en vendanges : contentement , joie. 

Ventre. — Grossi tout à coup : augmentation de fortune et de bien-être. 
— Amaigri et diminué : menace d'un désastre. 

Ver. — Voir sortir les vers de terre, dans un jardin ou dans un champ : 
obstacles et difficultés imprévus. 

Verjus. — En manger : déception, espoir trompé. 

Verre d'eau. — En avaler un : misère et privations. 

Verrou. — Chagrins. 

Vésicatoire. — En avoir plusieurs sur différentes parties du corps : pro- 
cès ruineux. 

Veste. — Changer son habit ou son paletot contre une veste : pauvreté 
soudaine. 

Vêtements. — En mauvais état et vieux : déshonneur. — En lambeaux: 
espoir d'un meilleur sort. 

Veuvage, — Contentement. 

Viande. — Manger de la viande crue : remords. — Si elle est gâtée : 
maladie dangereuse. 

Vidangeurs. — En voir à la porte de sa maison : dégoût de la vie. 

Vierge. — Être amoureux d'une vierge : illusions dissipées. — Épou- 
ser une vierge : bonheur dans le mariage, — Adresser une prière à la 
Sainte Vierge : secours inattendus. 

Vigne. — Abondance et plaisirs. 

7 
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Vin. — Voir couler du vin rouge : rixe sanglante. — Du blanc : gatt^. 
— S'enivrer avec du vin : regrets et chagrins. 

vinaigre, — En boire : insultes graves , personnalités offensantes» 

Violettes. — En cueillir : espoir et confiance dans l'avenir. 

Fiolon. — En jouer devant plusieurs pei*sonnes : mystification. 

Fitre, — Briser une vitre : procès scandaleux. 

Voising, — Causer avec ses voisins : troubles dans le ménage. 

Voler, — Ses amis : prochaine réunion. — Voler dans un lieu public : 
banqueroute suivie d'une condamnation infamante. 

Foleurs. — Voir des voleurs arrêtés par la police : affaires en voie de 
prospérité. 

Vomir. — Affliction, désespoir. 

Voyager , — A cheval : succès dus à l'activité. — A pied : affaires em- 
barrassées. — En diligence : rendez-vous manqué. 

y. 

Yeux. »- Avoir les yeux malades : travail sans récompense. — Avoir de 
bons yeux : découverte d'un secret important. 




L'ART 



DIS 



CONNAITRE L'AVENIR 



m Vesprit prophitigtit est naturel à Vhomme, et ne cm- 
tera de s'agiter dans le monde : mille expressions wm» 
prouveront qu'il a plu à Dieu, tantôt de laisser parler 
l'homme comme il voulait ^ suivant les idées régnantes à 
telle ou telle époque , et tantôt de cacher sous des formes en 
apparence simples et quelquefois grossières, de hauU mys- 
tères qui ne sont pas faits pour tous le^yeux. Or, dans Uê 
deux suppositions, quel mulya-t-il donc à creuser ce» 
abîmes de la grâce et de la bonté divine, comme on creuse 
la terre pour en tirer de l'or ou des diamants F Plus que 
jamais, nous devons nous occuper de ces hautes spécula- 
tions,,, ■ 

Le comte Jos. de Maislre. 

« Notre atmosphhre étant habitée par une foule d'esprits 
qui p» évoient Us choses futures par les lois mimes de leur 
nature, ces iniilligencet, quiont piliédes hommes, lesaver- 
tissent, afin qu'Us puissent se tenir sur leurs gardes. Or, 
toujours aprks un avertissement, on voà eu-river des choseê 
nouvelles et extraordinaires, • 

MachiaveL 

Celui qui nie les prestiges secrets, ne croit peu à l'Écri- 
ture sainte. 

Saint Ang[ustin« Db Civitatb Dei. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA DIVINATION DANS L'ANTIQUITÉ ET DANS LES TEMPS 

MODERNES. 

LES PRINCIPAUX DEVINS, PROPHETES, ASTROLOGUES, ETC., ETC. 

Dans tous les temps on a cherché les moyens de deviner, de con-» 
naître l'avenir : d'abord les Égyptiens, puis les Grecs, leurs disciples, 
en ont fait une science importante qui avait son enseignement public 
et ses professeurs ; ils la rattachèrent à la religion, et luidounèreutraiuii 
un cai^actère sacré qui l'entoura des hommages des peuple;». 
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Elle s'est conservée par les monuments et par les traditions; Thi^ 
toire est remplie de preuves et de témoignages authentiques en sa fa- 
veur : des savants, des philosophes illustres ont consacré leurs études à 
Fart divinatoire. Nous allons donner quelques détails historiques sur 
ceux auxquels il a dû ses perfectionnements et ses progrès. 

Pythagore. — Né à Samos, île de la mer Egée, six cents ans avant 
Jésus-Christ, il suivit successivement les leçons d'Épiménide de Crète, de 
Phérécide de Scyros, de Bias de Priène. Recommandé par Polycrate, 
tyran ou roi de Samos, à Amasis, roi d'Egypte , il visita cette contrée, 
où il put satisfaire son amour pour Tétude et acquérir de nouvelles 
connaissances. Cambyse , qui à cette époque fit la conquête de l'E- 
gypte, emmena Pythagore prisonnier en Perse, d'où celui-ci alla visiter 
les Indes, puis revint se fixer en Italie, où l'on croit qu'il mourut vei"? 
là 69« olympiade (l'an 500 avant J.-C.) , âgé de cent quatre ans. Naudé 
5'exprime ainsi sur le compte de ce philosophe et savant, si justement 
célèbre : 

a II a été réputé sorcier et enchanteur, parce que, premièrement il 
avait longtemps demeuré en Egypte, et s'était exercé en la lecture des 
livres de Zoroastre , où il avait appris , comme il est à conjecturer, la 
propriété de certaines herbes qu'il nommait Coracesia, Callicin. Mt- 
naïSy Corinthusei^proœis, desquelles les deux premières faisaient gla- 
cer l'eau quand elles y étaient mises ; les deux suivantes étaient fort 
singulières contre la morsure des serpents , et la dernière s'enflammait 
soudainement de si loin qu'elle voyait le feu ; et même aussi, en l'un de 
9€s symboles, il défendait expressément l'usage des fèves, lesquelles il 
faisait bouillir et les exposait quelques nuits à la lune , jusqu'à ce que, 
par un grand ressort de magie, elles vinssent à se convertir en sang, 
qui lui servait peut-être pour faire cet autre prestige duquel fait men- 
tion Caelius Rhodiginus après Suidas, et l'interprète d'Aristophane, qui 
disent que ce philosophe écrivait avec du sang, sur un miroir ventru, 
ce que bon lui semblait, et qu'opposant ces lettres à la face de la lune, 
quand elle était pleine, il voyait dans le rond de cet astre tout ce qu'il 
avait écrit dans la glace de son miroir; à quoi l'on peut encore ajouter 
qu'il parut avec une cuisse d'or aux jeux olympiques; qu'il se fit sa- 
luer par le fleuve Nessus ; qu'il arrêta le vol d'un aigle , appriroisa un 
ours , fit mourir un serpent et chassa un bœuf qui gâtait un dmmp de 
fèves, par la seule vertu de certaines paroles; et de plus, qu^î «wi fit voir 
en même jour et en même heure en la ville de Crot^^- "' 

qu'il prédisait les choses futures avec telle assurant 
ntient qu'il fut nommé Pythagore parce qu'i' 
non moins certaines et véritables que celles d'/ 
Artémidore. ^-Né àÉphèse, nommé ordinai 
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que sa mère était de Daldis , yille de Lydie , florissait sous Antoniti le 
Pieux. On a de lui un Traité des Songes et de la Chiromancie , matière 
qu'il avait beaucoup étudiée. Aide Manuce le publia en grec, à Venise , 
en 1518, et Rigaud en grec et en latin, à Paiis, en 1603, in-4^, avec de 
savantes notes. 

Apollonius. — Il naquit à Tyanes, en Gappadoce, quelques années 
avant J.-C. Charmé , dès son enfance, de la philosophie de Pythagore, 
il en fit profession toute sa vie. 11 ne se nourrissait, comme son modèle, 
que de légumes , s'abstenait du vin et des femmes , donnait son bien 
aux pauvres , vivait dans les temples , apaisait les séditions et instrui- 
sait les hommes avec une douceur mêlée de force. Ces mœurs, cette 
conduite , à laquelle Apollonius prêtait l'autorité d'une morale pure et 
élevée , dans son expression , fit une vive impression sur les peuples. 
Tout le monde le suivait; les artisans mêmes quittaient leurs ateliers, 
les villes lui envoyaient des députés ; on célébrait partout ses oracles, 
car il prédisait l'avenir. Bientôt il compta de nombreux disciples. Il 
conversa avec les brachmancs de l'Inde , les mages de la Perse , les gym- 
nosophistes de l'Egypte, et excita leur admiration. A Ninive , à Ëphèse, 
à Smyrne , à Athènes , à Corinthe , et dans d'autres villes de la Grèce , 
Apollonius aparut en prédicateur du genre humain, condamnant les 
spectacles, visitant les temples, corrigeant les mœurs et prêchant la ré- 
forme de tous les abus. 

A Rome, il était veiui pourvoir de près, disait-il, quel animal c^était 
qu'un tyran. Il parla avec beaucoup de force contre la funeste influence 
des bains publics sur les mœurs, qu'ils corrompaient. Après avoir fait 
des prédictions il fit des miracles. Ayant rencontré le convoi funèbre 
d'une jeune fille de famille consulaire, il s'approcha du lit sur lequel 
on la portait, la toucha et prononça quelques paroles à voix basse; s'il 
faut en croire les historiens , la jeune fille, qu'on croyait morte, se ré- 
veilla , parla à tout le monde et retourna à pied à la maison de son 
père. 

Ses parents offrirent à Apollonius une somme considérable, qu'il re- 
fusa en disant qu'il la lui donnait pour dot. Il y eut une éclipse de so- 
leil accompagnée de tonnerre : Apollonius regarda le ciel et dit d'un ton 
prophétique : quelque chose de grand arrivera et n'arrivera pas. Trois 
jours après la foudre tomba sur la table de Néron, et renversa la coupe 
qu'il portait à sa bouche. Le peuple crut qu'Apollonius avait voulu dire 
qu'il s'en faudrait peu que l'empereur ne fût frappé. 

L'empereur Yespasien regardait Apolonius comme un hommd divin^ 
et lui demandait des conseils. Celui-ci lui en donnait avec toute lA 
liberté que pouvaient lui permettre sa réputation, sa philosophie et te don 
^« lire dans l'avenir. H avait déjà usé de cette liberté dans d'autrtff 



cours. Néron ayant un jour chanté en plein théâtre , dans les jeux pu- 
blics, Tigellin demanda à Apollonius ce qu'il pensait de Néron. — J'en 
pense plus honorablement que vous, répondit Apollonius, vous le croyez 
digne de chanter, et moi de se taire. 

Le roi de Babylone lui demandait un moyen pour régner sûrement. 
Apollonius lui répondit : « Ayez beaucoup d'amis et peu de confidents.» 
Un eunuque ayant été surpris avec une concubine du même roi , ce- 
lui-ci voulant savoir d'Apollonius quel châtiment il devait infliger au 
coupable : « Laissez-lui la vie », répondit le philosophe; et comme le 
roi paraissait surpris de cette réponse , il ajouta : « sHl vit, son avenir 
fera son supplice, 

Apollonius fut accusé de magie sous Domitien. Ce prince ordonna 
qu'on lui coupât les cheveux et la barbe : a Je ne m'attendais pas , dit 
Apollonius, que mes cheveux et les poils de ma barbe dussent courir quel- 
que risque dans cette affaire. » Irrrité de cette raillerie, Domitien com- 
manda qu'on lui mit les fers aux pieds , et qu'on le menât en prison : 
a Si je suis magicien, ajouta Apollonius, comment oiendrez^^ous à bout 
de m^ enchaîner? 

Un espion de l'empereur étant venu le trouver dans sa prison, et fei- 
gnant de plaindre son sort, lui demanda comment ses jambes pouvaient 
supporter les entraves qui les serraient : « Je n'en sais rien, répondit 
Apollonius, car mon esprit est ailleurs. » Ayant soutenu cette persé- 
cution avec beaucoup de courage, il mourut quelque temps après, vers 
la fin du premier siècle. Après sa mort on lui dressa des statues, et on 
lui rendit des honneurs divins. Son fidèle disciple Damis , puis Phi- 
lostrate, qui vivait deux cents ans après lui, ont écrit la vie de. cet 
homme extraordinaire. 

Artéphius. — 11 vivait vers l'année 1130. Il est auteur des traités sui- 
vants : 1° Clavismajoris sapientiœ. 2° Liber secretus. 3^ de Charac- 
teribus planetarum , cantu et moribus aviumj rerum prceteritarum et 
futurarum, lapideque philosophico (des caractères des planètes, du 
chant des oiseaux , des choses passées et futures , et de la pierre philo- 
sophale). 4° de Vitd propagande (sur les moyens de prolonger la vie). 
5' Spéculum speculorum , le Miroir des miroirs). 

Les biographes n'indiquent pas l'époque de la mort de ce savant, dont 
les ouvrages ont beaucoup servi à Cardan pour composer les siens. 

AiLLY. — (Pierre d') Petrus de Alliaco, naquit à Compiègne, d'une 
famille pauvre. Reçu docteur en Sorbonne en 1380 , ensuite élu chan- 
celier de l'Université de Paris , il fut confesseur et aumônier de Char- 
les VI , qui goûtait beaucoup ses connaissances astrologiques, et le nomma 
successivement aux sièges du Puy et de Cambrai. Dès qu'il eut obtenu 
ce dernier évèché, il se démit de sa charge de chancelier en faveur du 
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fameux Gerson , auteur de Y Imitation de Jésm-Christ. Son zèle pour 
Textinction àxx schisme qnidésolaitalorsrÉglise Fa rendu moins célèbre 
encore que ses études sur l'astrologie. Il se rendit plusieurs fois à Rome 
et à Avignon,- et eut des conférences avec les divers papes qui se dispu-» 
taieut alors la tiare. Il prêcha en 1405, devant l'antipape Pierre de 
Lune, sur la Trinité, et parla sur ce sujet avec tant d'éloquence, que ce 
pontife en institua la fête. Il ne se distingua pas moins au concile de 
Pise. 

Jean XXII, qui connaissait tout son mérite, l'éleva à la dignité de 
cardinal en 1411. D'Ailly alla en cette qualité au concile de Constance, 
où il prédit quelques événements dont la réalisation accrut encore sa 
réputation de prophète et d'astrologue. 11 revint ensuite à Avignon, où 
il termina ses jours le 8 août 1419. Martin V l'avait fait son légat en 
cette ville. Le collège de Navarre, qui le reconnaissait pour son second 
fondateur, qui l'avait eu au nombre de ses boursiei*s, et dans le sein du- 
quel il avaitacquisletitred'ilïyerfe* docteurs delà Franceelàe Marteau 
des hérétiques^ hérita de ses livres et de ses manuscrits. Un de ses ou- 
vrage , le Traité de la réforme de l'Eglise , divisé en six chapitres , a 
été publiés avec les œuvres de Gerson, son disciple. La plupart de ses 
autres écrits ont paru à Strasbourg en 1490, in-folio, et quelques-uns 
ont été imprimés séparés à Paris à la fin du 15* siècle. Le plus fameux, 
qui lui a assigné une des premières places parmi les docteurs de l'art 
divinatoire et de la science astronomique, est celui qui est intitulé : 
Concordia astronomiœ cum iheologid. 1490, in-4.,. 

Ce savant et vertueux prélat avait annoncé la révolution de 1789. 
On lit à ce sujet, dans le Journal des Débats du 8 janvier 1840, l'arti- 
cle suivant : 

« Il faut appliquer cette remarque du bon sens antique à la bizarre 
coïncidence qu'a découverte M. Hideler, de Berlin, en calculant, à la 
prière de M. Humboldt, quelles années de notre ère répondaient aux 
grandes conjonctions de Saturne indiquées par le cardinal d'Ail! y dans 
ses Tables Alphonsines^ comme devant amener des événements extraor- 
dinaires. M. Hideler, en ayant soin de se servir de la première édition, 
imprimée en 1492, y voit qu'une des grandes périodes de Saturne de- 
vait être accomplie en l'année qui réjîond à 1789. Le cardinal d' Ai lly, 
qui écrivait en 1414, dit, au sujet de la conjonction de Saturne pour 

1789 : Si LE MONDE VIT JUSQUE-LA, CE QUE DIEU SEUL SAIT, IL Y AURA 
ALORS DE GRANDES ET NOMBREUSES VICISSITUDES ET DES REVOLUTIONS ETON- 
NANTES, SURTOUT DANS LES LOIS (SI mundus usque ad illa tempora duror- 
verity quod solus Deus novit, muUœ tune magnœ et mirabiles altération 
nés mundi et mutationes futurœ sunt^ e t maximas circa leges) . » M . de H u m- 
boldt, en citant cette coïncidence accidentelle , se demande si cette prc^ 
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diction d'une révolution qui occupe une si grande place dans Phistoire 
du genre humain, a été déjà signalée par ceux qui se plaisent, de nos 
jours , à tout ce qui est mystique et ténébreux. Comme nous pensons, 
dit le rédacteur du Journal des Débats , qu'elle ne l'a pas encore été 
ailleurs que dans son savant ouvrage , nous la consignons ici comme 
une chose curieuse en ce moment de recrudescence philosophique. » 

Agrippa (Henri-Corneille). — Naquit à Cologne, en 1486, d'une 
famille distinguée. Il fut d'abord secrétaire de Maximilien I"; il senil 
ensuite dans les armées de cet empereur. L'inconstance de son carac- 
tère lui fit quitter le métier des armes pour le droit et la médecine, 
entre lesquels il se partagea. La hardiesse de son langage et de ses écrits 
lui suscita beaucoup d'ennemis; il eut à Dole de vives querelles avecles 
Cordeliers; à Paris et à Turin, avec les théologiens; à Metz, où il atta- 
qua l'opinion répandue alors qui donnait trois époux à sainte Anne. 

Cette dernière querelle l'obligea de chercher un refuge dans divers 
pays. 11 fut errant et malheureux en Allemagne , en Angleterre et en 
Suisse. 11 s'arrêta quelque temps à Lyon, oii était alors Louise de Sa- 
voie, mère de François I«^ Cette princesse l'honora du titre de son mé- 
decin; mais il prétendit que c'était borner son mérite à trop peu de 
chose : « Un homme comme moi , disait-il , un homme de ma nais- 
sance , envié de toutes les cours, pour mes talents variés et les services 
que je puis rendre , ne doit point être réduit aux fonctions dégoûtantes 
de la médecine. » Louise voulait qu'Agrippa lui servît de devin et 
d'astrologue, et qu'il lui prédît tout ce qui pouvait arriver à l'État, à son 
fils et à elle-même. Agrippa consulta les astres, et n'y lisant rien de 
satisfaisant pour la princesse , ne voulut pas promettre des victoires à 
son fils ; il eut même la hardiesse de dire : qu'il ne trouvait que des 
événements fâcheux dans ses calculs, et que le connétable de Bourbon (qm 
l'on poursuivait alors à outrance) serait victorieux et rendrait inutiles 
les efforts de nos armées, » 11 en écrivit dans ces termes à Guillaume 
Pazagne , sénéchal de Lyon, son ami. Il n'en fallut pas davantage pour 
lui attirer la haine de la cour et lui faire perdre ses appointements. Sa 
vengeance éclata alors : il traita la duchesse d'Angoulême d^extrata- 
gante^ d'esprit léger y d^ingrate; il l'avait appelé auparavant Protec- 
trice delà France f Debora, Femme dont la tête seule avait pu rétablir 
les affaires, » 

Brouillé avec la cour de France par son peu de ménagement pour 
une princesse qu'il devait respecter. Agrippa alla ensuite dans les Pays- 
Bas, où son traité de la Vanité des sciences et sa Philosophie occulte^ le 
firent mettre en prison. Il fut encore enfermé à Lyon pour un libelle 
contre Louise de Savoie , son ancienne protectrice. La mort vint mettre 
le terme à une existence misérable, et dont les malheurs avaient été 
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rauscs par son caractère ; il expira à Lyon , suivant quelques historiens, 
;n 4 534; d'aulres prétendent qu'il mourut à Grenoble, en 4535, dans 
in hôpital. 

Son principal ouvrage, le Traité de la philosophie occulte ^ a été tra- 
luit en français, 1727, en 2 vol. in-S". Suivant Paul Jove , Agrippa 
ivait toujours à sa suite un diable sous la forme d'un chien noir. Le 
lémon ayant étranglé un de ses disciples , Agrippa lui ordonna d'en- 
rerdans le cadavre, et de lui faire travereer cinq ou six fois la place pu- 
)lique de Louvain, afin que le peuple prît cette mort pour le résultat 
i'une apoplexie foudroyante. 

On a d' Agrippa une dissertation sur le péché originel , dans laquelle 
1 avance que la chute de nos premiers parents ne provient pas de la 
jomme, mais d'un commerce charnel. Un écrivain contemporain de 
îet homme célèbre a tracé ainsi son portrait : Nullis hic parcii ; conte-' 
nnit.scity nescil;flet, rid^t, insectatur, carpit omnia; ijm philosopkw, 
iœmon, héros, Deus, omnia (11 ne pardonne à personne, il méfH'ise , il 
jaii, il ignore, il pleure, rit, critique, décrie toute chose, il est philo- 
sophe, diable, héros. Dieu, toutenfm). 

NosTRADAMus (Michcl). — 11 naquit à Saint-Rémy, en Provence, en 
1503, d'une famille qui avait abandonné la religion juive ; aussi pré- 
lendait-il être de la tribu d'issachar, parce qu'il est dit dans les Paralipo- 
mènes : de filiis quoque Jssachar viri eruditi, qui noverant omnia f«m- 
pora. Après avoir été reçu docteur en médecine à Montpellier, il parcourut 
la France, et se maria à Agen. Devenu veuf, il retourna en Provence et 
obtint une pension delà ville d'Aix qu'il avait secourue dans on temps 
de contagion. 11 se fixa ensuite à Salon et s'y maria une seconde fois. 

Le loisir dont il jouit dans sa nouvelle retraite l'engagea à se livrer 
à Tétude de divei*scs sciences, et surtout à celle de l'astronomie. Cette 
étude le mit sur la voie des prédictions, et il en formulaun certain nom- 
bre en quatrains, dont la première édition parut à Lyon en 1555. 
Elles produisirent une impression générale et profonde. Enhardi par ce 
succès, Nostrada mus publia de nouvelles prophéties en 1558, et les dédia 
au roi Henri 11. Ce monarque voulut voir l'auteur, et l'accueilUt avec 
beaucoup de distinction. 

Henri II étant mort, l'année suivante , d'une blessure reçue dans un 
tournoi , on appliqua à cet événement le 35» quatrain de la première 
centurie de Nostradamus : 

Le lion Jeune le vieux lurmontert 
En cbtnp btiliqoe par singulier duel , 
Dans cige d*or les yeux lui crèvera ! 
Deux plaies une , pois mourir : mort cruelle I 
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Cette prédiction, si malheureusement réalisée augmenta la réputation 
de Nostradamus, qui s'était retiré à Salon , comblé d'honneurs et de 
biens. Ce fut dans cette ville qu'il reçut la visite d'Emmanuel , duc de 
Savoie , de la princesse Marguerite sa femme , et quelque temps après 
de Charles IX. Ce monarque lui fit donner deux cents écus d'or, avec 
un brevet de médecin ordinaire du roi, et des appointements. Kostra- 
damus mourut seize mois après , en i 566 , à Salon. Son tombeau se 
voyait encore avant 1700 dans l'église des cordeliers de Salon. 

Outre ses douze centuries, souvent imprimées avec des commentaires 
et des interprétations on a encore de lui plusieurs ouvrages de médecine. 
Un poète, son contemporain, et qui était jaloux de la faveur dont il jouis- 
sait à la cour , Jodelle a fait contre lui une épigramme latine dans la- 
quelle il cherchait à tourner en dérision le prophète et ses prophéties ; 
on y remarquera un jeu de mots qui prouve que l'origine du calem- 
bour en France est déjà ancienne. ]je poète satirique fait parler ainsi 
Nostradamus : 

Noslra Damus, cîtm falsa damus, namfalUre nostrum est : 
Et cùm falsa damus , nil nisi Noslra Damus, 

Gauric (Luc). — Né à Giffoni, dans le royaume de Naples, se fît une 
grande réputation par ses connaissances astrologiques et par ses prédic- 
tious; il florissait sous Jules II, Léon X, Clément VII et Paul III. Ces 
pontifes lui donnèrent de nombreuses marques d'estime : Paul 111 le 
nomma évêque de Civita-Ducale. Gauric se démit de ces fonctions, 
après les avoir exercées pendant quatre ans. Il mourut à Rome 
en 1 539. 

Gauric avait prédit en 1506 que Jean Bentivoglio serait banni de 
Bologne et privé de sa souveraineté. Ce prince irrité de cette prédiction 
fit pendre le prophète parle bras à une corde attachée à un lieuélevé, elle 
fit précipiter cinq ou six fois de haut en bas. Les secousses qu'il éprouva 
ne hâtèrent passa mort, comme ledit un auteur, puisqu'il vécut encore 
53 ans. 

Boccalini, dans ses RaguagH diParnasso^ introduit Gauric demandant 
justice à Apollon des mauvais traitements de Bentivoglio. Le dieu lai 
répond que puisque l'astrologie lui avait annoncé l'infortune de ce 
prince, elle aui'ait bien dû lui apprendre la sienne; que d'ailleurs il 
avait fait une grande sottise, en prédisant des choses fâcheuses à on 
prince auquel il ne fallait annoncer que des choses agréables , ainsi 
qu'eu disent les gens prudents qui fréquentent les cours. 

Les Œuvres complètes de Gauric ontété publiées pour la première fois 
à BAIe, en fH75, en 3 vohiincïi in-folio. 
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CHAPITRE II. 

PRÉDICTIONS ACCOMPLIES. — ANECDOTES HISTORIQUES. 

Jean Muller évêque de Ratisbonne et célèbre mathématicien au 
15* siècle, ne fut pas moins explicite que le cardinal d'Ailly, sur la ré- 
volution française, qu'il annonçait comme lui dans les vers suivants : 

Post miiie expictos a partu Virginis annos, 

Et septingeiitos rursùs abire datos, 
Octungesimus octavus , mirabilis annus 

Ingnict et sccum iristia fata fercl. 
Si non hoc anno lotus malus occidet orbis, 

Si nou iu nihilum terra frctumquc ruet , 
Cuncla tamrn mundi sursùsu ibunt atque deorsùm 

Imperia et luctus unditpie grandis cril. 

Voici la traduction littérale de ces vei-s : « Lorsque mille ans seront 
accomplis depuis l'enfantement de la sainte Vierge, et que de plus il se 
?cra écoulé sept cents ans, la quatre-vingt-huitième anii€0 sera une an- 
née étonnante , et entraînera avec elle de tristes destinées. Dans cette 
(innée extraordinaire, si ce monde maudit n'est pas détruit entièrement, 
)i la terre et la mer ne sont pas enveloppées dans une ruine commune, 
du moins tous les empires de ce monde seront bouleversés , et partout 
régneront la consternation et le deuil. » 



Jean Lichtenberger a publié en 1526 un petit volume in-i2, sous le 
titre de Prognosticatio Joannis Lichtenberger, On y lit le passage sui- 
vant : 

Veniet aquila a parte orientait y alis suis super solem extensis^ cum 
iMfjM muUiludine puîlorum suorum in adjutorium filii hominis. Tune 
castra deslruentur^ timor magnus erit in mundo, 

llla dit' in quada n parle Leonis erit hélium inter principes crudelius 
quam unquam ad diem alium viderunt homines, et erit sanguinis dilu- 
vium. 

Perdet lilium coronam, quamaccipiet aquila, de quapost modum /?- 
lh(s hominis coronabiiur ^ etc, elc, 

Per quatuor annos sequcntes erunl prœliamidta in mundo, mala inter 
fdem sectanles, et hoc ternpore erunt tradenda omnia, major pars mundi 
ilestruetur, Caput mundi erit in terra destructum. Hune filius hominis 
tramiens aquas , porlahit signum mirabile cul terram promissionis^ et 
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filius hominis et aquila prœvalebunt et fax erit in toio orbe ierrarum el 
copia frugum. n 

Traduction : « l^n ai^le (c'est-à-dire un empereur) suivi d'un grand 
nombre de ses petits (une foule d'Iiommes) viendra du c^té de rOrient, 
ses ailes étendues sur le soleil, pour porter secours au fils de riiommc: 
alors les forteresses seront détruites et le monde sera livré à la ten-eur. 
une guerre plus cruolle que toutes celles qu'on aura vues s'élèvera daos 
la France, et il y aura un déluge de sang. 

a Le lys ( le roi des Français ) perdra sa couronne ; l'empereor 
(l'aigle) la placera sur sa tète, et quelque temps après elle ornera celle 
du fils de l'homme. 

a Durant les quatre années qui suivront, les nations se livreront de 
nombreux combats ; les disciples de la foi éprouveront de grands maui, 
et la plus grande partie du monde sei*a détruite. La capitale du moode 
chrétien sera renversée de fond en comble. Alors le fils de l'homme, 
traversant les eaux , portera le signe merveilleux de promission. Le 
fils de l'homme et l'empereur étant vainqueurs rendront la paix à l'o- 
nivers, et y rétabliront l'abondance, n 



Richard Roussat, chanoine de Langres, a fait imprimer à Lyon, en laoO, 
un ouvrage intitulé * Le livre de V estât et mutation des temps, proutantt 
par auttoritez de VEscripture Saincte, et par raisons astrologales, la m 
du monde estre prochaine. On y lit ces passages, qui n'ont pas besoin dfl 
commentaires : ' 

Page 86. a Maintenant je dis que nous sommes en l'instant et ap- 
prochons de la future rénovation du monde, environ deux cent q^ta- 
rante-trois ans, selon la commune supputation des historiographes, eii 
prenante la date de la compilation de ce présent traité (IodO).» 

Page 469. « Venons à parler de la grande et menei lieuse conjocc- 
tion que messieurs les astrologues disent être à venir environ les aoî 
de notre Seigneur mil sept cent ocfante^-neuf (ilS9) aLvec dh réyoln- 
tions satumelles; et outre enyïron vingt-cinq ans après, seralaquatrièoi. 
et dernière station de l'altitudinaire firmament. Toutes ces choses ima- 
ginées et calculées , concluent les susdits astrologues, que si le monde 
jusqu'à ce et tel temps dure (qui est à Dieu seul connu) de très gran- 
des^ merveilleuses et épouvantables mutations et altérations seront en cti 
universel monde, mémement aux sectes et lois. » 
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jNûus avons donué quelques détails biographiques sur le fameux a^ 
i'ologue Luc Gauric : voici ce que la princesse de Clèves raconte au sujet 
le ses étonnantes prédictions. Un jour Henri H étant chez la reine 
i Fheure du cercle , on parla des horoscopes: Les opinions étaient 
}artagées sur la croyance qu'on y devait donner. La reine y ajoutait 
beaucoup de foi : elle soutint qu'après tant de choses qui avaient été 
}rédites, et que l'on avait vu arriver, on ne pouvait douter qu'il n'y 
3Ût quelque certitude dans cette science. D'autres soutenaient que parmi 
;e nombre infini de prédictions, le peu qui se trouvait véritable faisait 
bien voir que ce n'était qu'un effet du hasard : c( J'ai eu autrefois beau- 
coup de curiosité pour l'avenir, dit le roi ; mais on m'a dit tant de 
ûioses fausses et si peu vraisemblables, que je suis demeuré convaincu 
jue l'on ne peut rien savoir de véritable. Il y a quelques années qu'il 
me fut prédit par le célèbre Luc Gauric que je serais tué en duel, II dit 
ensuite à M. de Guise qu'il serait tué aussi, mais par derrière, et à 
M. d'Ëscars qu'il aurait la tète cassée d'un coup de pied de cheval. 
M. de Guise s'offensa presque de cette prédiction, parce qu'il croyait qu'on 
l'accusait de devoir fuir. Quant à M. d'Escars, il ne fut guère plus sa- 
tisfait. Je ne sais ce qui arrivera à Guise et à d'Escars , ajouta le roi ; 
mais il n'y a guère d'apparence que je sois tué en duel. » 

On sait cependant que les prophéties de Luc Gauric sa réalisèrent 
entièrement, et que le roi, M. de Guise et M d'Ëscars furent tués comme 
l'astrologue le leur avait prédit. 



Cazotte, auteur du Diable amoureux, et de plusieurs autres ouvrages 
qui décèlent à la fois beaucoup d'imagination et d'esprit, se trouvant 
en soirée chez Charapfort, l'un des quarante de l'Académie française , on 
parla de la révolution qui était imminente. Cazotte qui avait été initié 
à la secte des Illuminés, prit la parole et dit, en s'adressant à Condor- 
cet: « Vous, vous expirerez sur le pavé d'un cachot; vous mourrez du 
poison que vous aurez pris pour ne point périr par la main du bour- 
reau. — Vous, monsieur de Champfort , vous vous couperez les veines 
de vingt deux coups de rasoir. — Vous, monsieur de Vicq-d'Azir, vous 
mourrez d'un accès de goutte. — Vous, monsieur de Nicolaï vous mon- 
terez sur l'échafaud, et vous aussi, monsieur Bailly.— Vous, madame 
la duchesse de Graramont, vous serez conduite à l'échafaud, vous et 
beaucoup d'autres dames avec vous, dans une charrette, les mains liées 
derrière le dos ! » La duchesse de Grammont réplique aussitôt à Cazotte : 

« J'aurai du moins un carrosse drapé de noir. — Non , madame, ré- 
pondit Cazotte, de plus grandes dames que vous iront comme vous, et 
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je le répète, en charrette, les mains liées derrière le dos; «tous n'aurez 
pas même de confesseur , car celui qui jouira de cette prérogative, oui, 
de cette prérogative, sera le roi de France. » 

On ne fit pas attention à cette prédiction , qui frappa cependant sur le 
moment les personnes qui en furent l'objet; mais quelque années plus 
tard, (la soirée avait lieu vers le commencement de Tannée 1786), Condor- 
cet , Champfcrt, Vicq-d'Azyr, Nicolaï, Bailly, la duchesse de Grammont, 
et le roi de France moururent comme Cazotte l'avait prédit. 



Dans le Livre des Prophéties, composé en 1542 parPierre-Dieudouné- 
Noêl Olivarius, docteur en médecine, chirurgien et théologien, on lit ce 
qui suit : 

a Le Gaule Itale verra naître non loin de son sein un être surnaturel : 
cet homme sortira tout jeune de la mer , viendra prendre langues et 
mœurs chez les Celtes-Gaulois, s'ouvrira, encore jeune, à travers mille 
obstacles, chez les soldats, un chemin, et deviendra leur premier chef. 
Ce chemin sinueux lui laissera force peines ; s'en viendra guerroyer 
près de son natal pays par un lustre et plus. 

» Outre mer sera vu guerroyant avec grande gloire et valeur, et guer- 
royera de nouveau le monde Romain. 

» Donnera lois aux Germains pacifiera, troubles et terreurs aux Gau- 
lois-Celtes, et sera ainsi nommé un roi, mais par après appelé tmpera/or, 
par grand enthousiasme populaire. 

» Bataillera partout dans l'em])ire ; déchassera princes , seigneurs , 
rois, par deux lustres et plus. Puis il élèvera de nouveaux princes et 
seigneurs à vie, et, parlant sur son estrade : criera : d Sidéra ! à 
Sacra t 

» Sera vu avec une armée forte de quarante neuf fois vingt mille 
hommes piétons armés , qui porteront armes et cornets de fer. Il aura 
sept fois sept fois sept mille chevaux montés d'hommes qui porteront, 
plus que les premiers, grande épée ou lance et corps d'airain. ]1 aura 
sept fois sept fois deux mille hommes qui feront jouer machines terribles, 
et vomiront et soufre et feu et mort. La toute suppute de son armée 
sera de quarante-neuf fois vingt mille hommes. 

» Portera à de.xtre main une aigle, signe de la victoire à guer- 
royer. 

» Donnera maints pays aux nations, et à chacun paix. 

» S'en viendra dans la grande ville, ordonnant force grandes choses : 
édifices, ponts, ports de mer, aqueducs , canaux ; fera à lui tout seul, 
par grandes richesses, autant qu'un.Romain, et tout dans la domination 
des Gaules. 
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p Aura femmes deux 

n Et fils un seul. S'en ira guerroyant jusqu'où se croisent les lignes 
longitude et latitude , cinquante cinq mois : là, ses ennemis brûleront 
par feu la grande ville, et lui y entrera et sortira, avec siens de dessous 
cendres, forcesruines; et les siens n'ayant plus pain ni eau, par grande 
et décime froidure, qui seront si malencontreux , que les deux tierces 
parties de son armée périront , et en plus par demie l'autre, lui n'étant 
plus dans sa domination. 

» Loi*s, le grand homme, abandonné, trahi par les siens amis, pour- 
chassé à son tour par grande perte], jusque dans sa propre ville , par 
grande population européenne. A la sienne place seront mis les rois du 
Fiel sang de la Cape. 

ï> Lui, contraint à l'exil dans la mer, dont est venu si jeune, et pro- 
che de son natal lieu, y demeurant par onze lunes, avec quelques-uns 
les siens, vrais amis et soldats, qui n'étant plus que sept fois sept fois, 
ept fois du nombre. Aussitôt les onze lunes parachevées, que lui et les 
iens prendre navire et venir mettre pied sur terre Celte-Gauloise. 

» Et lui cheminera vers la grande ville, où s'être assis le viel sang de 
a Cape, qui se lève, fuit, emportant avec lui ornements royaux ; pose 
hose en son ancienne domination ; donne aux peuples force lois admi- 
ables. 

» Ainsi, déchassé de nouveau par trinité population européenne, 
près trois lunes et tiers de lune, est remis à la sienne place le roi du 
ieil sang de la Cape. Et lui, cru mort par ses peuples soldats, qui, dans 
e temps, garderont pénates contre leur cœur. 

» Les Celtes et les Gaulois, comme tigres et loups, s'entre-dévore- 
ont , le sang du vieil roi de la Cape sera le jouet de noires trahisons. 
£s malencontreux seront déçus, et par fer et par feu seront occis, le 
(s maintenu ; mais les derniers rameaux du viel sang seront encore 
aenacés. 

» Ains guerroyant entre eux. 

» Lors un jeune guerrier cheminera vers la grande ville : il portera 
ion et coq sur son armure. Ainsi la lance lui sera donnée par grand 
)rince d'Orient. 

» 11 sera secondé merveilleusement par peuples guerriers de la Gaule 
Belgique qui se réuniront aux Parisiens pour trancher troubles, réunir 
oldats, et les couvrir tous de rameaux d'olivier. 

» Guerroyant encore avec tant de gloire sept fois sept lunes, que trinité 
populaire européenne, par grande crainte et cris et pleurs, offrent 
eurs fils en otage et ployent sous les lois saines, justes et aimées de 
ous. 

» Ains paix durera vingt cinq lunées. 



» Dans Liitetia, la Seine roiigie par sang (suite de combats à ou- 
trance), étendra son ]it par ruine et mortalité. Séditions nouTellesde 
malencontreux 3^ailloiins, 

» Ainsi seront pourchassés du palais des rois par l'homme yaleoreui; 
et par après les immenses Gaules déclarées par toutes les nations grande 
et mère nation. Et lui , sauvant les anciens restes écha^)és du Tieiu 
sang de la Cape, règle les destinées du monde, se fait conseil souymin 
de toute nation et de tout peuple, pose base de fruit sans fin, et 
meurt. » 

Le fameux Nostradamus ayant vu le prince de Béarn, qui était en- 
core enfant, dit aux personnes qui l'entouraient : « Ce jeune prince 
montera sur le trône de France , et le titre de Grand sera ajouté à sod 
nom. » Les gouvernantes du jeune Béarnais se mirent à rire, et tour- 
nèrent le prophète en dérision; cependant ce Béarnais devint roi de 
France sous le nom de Henri IV, ou plutôt de Henri-le-Crand. 

Une autrefois Nostradamus ayant aperçu un jeune cordelier nofliiM 
Félix Peretti, le salua en mettant un genou en teri*e. « Pourquoi celle 
déférence? lui demanda quelqu'un. 

— Parce que je dois me soumettre devant une sainteté future. » 

Les cordeliers haussèrent les épaules et traitèrent Nostradamus <k 
visionnaire. L'avenir vint heureusement en aide au phophète, car ie 
cordelier fut nommé pape en 1585, sous le nom de Sixte V. 

La haute considération que la cour avait pour Nostradamus iil quf 
plusieurs seigneurs vinrent le visiter et lui demander des renseigne- 
ments sur l'avenir. Le compte de Tende, qui passait pour un incréduK 
et qui, malgré cela, croyait plus que tout autre aux prophéties, consul 
Nostradamus sur un voyage qu'il allait entrepi'endre. Le prq)bèlc I 
répondit qu'avant peu il boirait outre mesure ; ce qui se vétifla 
effet, car le comte tomba dans le Rhône et s'y noya. 

Dans l'année i563, l'amiral de Coligny se trouvant à Angoulême. Jj 
fit pendre de son autorité le gardien des Cordeliers, le nommé Micw 
Grelet, qui était un zélé prédicateur. Ce reHgieux étant sur l'échelle d< 
à l'amiral, qui le faisait mourir injustement : « Mons l'amiral, je vaJi 
rendre compte à Dieu de mes actions ; mais souvenez- vous, avec tout li 
peuple qui m'entend que dans peu vous serez précipité d'une fenêtre 
en bas et que votre corps sera ensuite coupé par morceaux. » Cetu 
prédiction singulière se réalisa parfaitement. On sait que pendant les 
massacres de la Saint-Barthélémy , en 157^, c'est à dire q«mf« ans après 
un Allemand nommé ;Bême coupa d'abord la tète de Pamiral pour li 
porter au cardinal de Lorraine, et que des fanatiques lui ayant coupi 
les membres, les attachèrent au gibet de Montfaucon. 



Au injln AiHBmwmflsdif . vfvoic «m Oràii£ int<&»pfti» Jftssirtt 
astrolognes qs sûstf paso» £sii<tti : i /iççetok Aiboasuit^ «et cutne 
posa grand mbdÂcs *E''Tirnrvass 5ur ITsstniixiniuiî ^ k» pcvpèi;iiiff^ : :j)K 
réputalioii êfijâii s. zcamljf >ç]ie [e cjlru Almomoa. voq^iodc mrcci!^ ^ 
science k TéfÊXsvi^ ia tiaitn^r un itf fef -iilidiis^ 'iî£K luaie pà^nr Y^itsort' 
en ]e forçait ét-issMuic sa: un. mortitfr >if «xr pL^fê ;ia miluev «i'ujx j^irrutol 
bassin reiii|ii et acir. C^ inir'jiiri.i: ADbcuQaxir» et AÈauuaaaott hu «A^ 
mande où rcDi&'fiB<;tSdas (|g:1I [ui litdt^niiK parsoet iKVti^ de^cùt^ll^ 
L'astroiogiieciaDBdiijî «»Ir^n:es et se» uKstFumea^ et v^^ ^«'U «ft|><«w 
çoit cet iioiiiiiie asâs^ anz one nuofLCa^iiBe d'or et ent«iïiinf d'une mer de 
sang. Cette lépeiue »ti^it ftelkment le cêMd «{u^tl iêoiwi|iettSà bur^e^ 
ment Albamaiar. 

On nppatt ^'one dame de B^ad ^ ayant {Meidn un supetW ctiK 
chet qui âait enHâ^wr daiB nne ba^e d^iin grand fim» demandsii à 
Albnmaxar ou était s/rm cadieL L*astn4ogiie lui fit cette lêpMkse : « l</e 
sceau de Dicn a |rê le TÔtre. b En effet, qiuelqufê jours apris» el(e 
trooTa son cadieC entre les feuillets d*un Akoran» lirre considère 
par les Unsofanans comme le cadiet ou le sceau des pronie:s««$ dtt 
Dieu. 



Alamani, écriraîn italien, mort en 1581» est auteur d\)Qe prophétie 
en vers, dans la quelle il reproche à Venise de laisser aux mains de stou 
gouvernement un pouvoir arbitraire dont il use tyranniquement envers 
les bienfaiteurs de la république eux-mêmes. On y trouve ces vers i^e^ 
marquables : 

Se non eangi pensier, fini seeolsoio 
Non eomera sopra 7 «ii/lei imo mmo 
Tua liberià eheva fuggwdo a voh. 

a Si tu ne changes pas^ ta liberté qui déjà s'envole^ ne comptera pa$ un 
siècle au delà de mille ans, » 

Or, l'élection du premier doge ayant eu lieu en 697, et Venise ayant 
cessé d'être un état indépendant, par la conquête des Français 
en 1796, la prédiction d'Alamani s'est fatalement accomplie. 



Tibère, avant d'être empereur, ne croyait ni à l'astrologie judiciaire ni 
aux prophéties. Il avait fait construire sur le haut d'un rocher une os« 
pece d'observatoire, et, pour y arriver, il fallait suivre un chemin étroit 
bordé, à droite et à gauche, d'af&eux précipices. 

Toutes les fois qu'il appelait dans cet endroit un astrologue, et que 

K 



o«kt>-ei m lai disait pfts la vérité , il lé foisaîi jeter dans le gouffre. 
Tibère fait yenir nh jour un astrologue nommé Trasyle, et qa'on disait 
furt habile : « Que serai-je un jour? lui demanda Fempereur. 

— Empereur, répondit Trasyle. 

— Mais qui te l'a appris ? 

— L'astrologie. 

— Alors y puisque tu es si savant, dis "moi si tu doi^ bientôt 
mourir. » 

L'astrologue observe, calcule , puis tout à coup pâlit et chancelle. 
a Qu'as-tu donc? lui demanda l'empereur. 

— Seigneur, ma vie est menacée ; vous voulez me faire niourir. » 
Le tyran étonné l'embrasse et lui fait grâce. Tibère étant devenu 

empereur, Trasyle resta toujours son confident et son ami. 



Tous les historiens provençaux rapportent l'anecdote suivante , que 
lè9 auteurs du Testùment de Ifostradamtés et àe^Considérdtionê iurla 
pfùf^tiesTKCOïiteni de la manière suivante i 

(( La qualité que Nostradamus avait de présager, était en lui comfae 
un feu qui, bien couvert de cendres, ne laisse pas de temps en temps de 
se manifester par les étincelles qu'il jette. Le seigneur de Floren ville 
ayant amené notre prophète dans son château de Fains, il arriva qu'un 
jour ce gentilhomme se promenant dans la basse-cour en devisant des 
pirésageâ , deux petits cochons de lait, dont l'un était blanc et l'auti-e 
riôîr, se présentèrent à eux. A la vue de ces deux animaux le seigneur 
de Florenville demanda à Nostradamus quelle serait leur destinée ; et 
il répondit qu'il mangerait le noir et qu'un loup dévorerait le blanc. 

(c Le Seigneur de Floretiville, qui n'avait fait la demande, que parce 
qu'il s'imaginait qu'il était en son pouvoir de démentir le prophète, or- 
donna secrètement à son cuisinier de tuer le cochon blanc et de le lui 
servir à souper. 

a Le cuisinier exécutâtes ordres de son maître ; mais ayantàsorlu, 
il laissa la cuisiné solitaire. Pendant ce temps , un louveteau, que l'on 
nourrissait pour l'apprivoiser , y entra et mangea le cochon blanc. Le 
cuisinier en rentrant, surpris de l'accident, se saisit aussitôt du cochon 
noir, le tua, l'apprêta et le servit à table. Le seigneur de Florenville ne 
savait rien de ce qui venait de se passer. II dit à Nostradamus, avec un 
air do confiance, que Sa prédiction était fausse. A cela l'astrologue ré- 
pondit qu'il ne s'était pas trompé. On fait venir le cuisinier, on l'inter- 
roge, et l'on apprend de sa bouche le schI des deux cochons. Gomnie 
cette aventure fut trouvée singulière, ajoutent les auteurs, on la répandit 
dans tout le royaume.» 
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Lorsque Trajan etft pm la résoltition d'attaque^ les Parthesi ofl lé pria 
d'aller consulter Poraclé d'Héliopolis. Pour épi'ouver là sciende du pro* 
phète, Trajan lui envoya , à Tinsu de sa cour, un billet blanc. Ce billet 
lui fut renvoyé le lendemain même par l'oracle. Quelque jours après, 
il lui fit demander s'il reviendrait à Rome après la guerre. Pour toute 
réponse, il rejçut un cep de vigne coupé par morceaux. Trajan ne put 
deviner le mot de cette énigme; mais l'événement vint justifier la pro- 
phétie. Trajan mourut à l'armée ; il iui apporté mutilé à Rodie, 
ou, comme le représentait le cep de vigne, le corps coupé par nKMr-« 
ceaux. 



Philippe, roi de Macédoine, fut averti par l'oracle d'Apollon qu'il se- 
rait tué par ime charrette ; c'est pourquoi il commanda aussitôt qu'on 
fit sortir toutes les charrettes et tous les chariots de son royaume. Tou- 
tefois, il ne put échapper au sort que l'oracle avait si bien prévu. 

Pausauias, qui lui donna k mort, portait une charrette gravée sur la 
garde de l'épée dont il le perça. 

Ce même Philippe désirant savoir s'il pourrait vaincre les Athéiiîetis, 
l'oracle qu'il consultait lui répondit : 

Avec lances d'argent quand tu feras la guerre , 
Tu pourras terrasser les peuples de la terre. 

Ce moyen lui réussit merveilleusement, car il parvint à corrompre à 
force d'argent les citoyens les plus influents de la république d'Athènes; 
aussi disait-il quelquefois, qu'il seraitmaître d'une place, s'il pouvait y 
faire entrer un mulet chargé d'or. 



CHAPITRE III. 
LES DIVINATIONS ANCIENNES. 

NÉCROMANCIE. 

L'origine de cette divination remonte à la plus haute antiquité ; elle 
paraît même avoir précédé toutes les autres. 

Elle consistait à évoquer les morts afin de les consulter sur l'avenir, 
à faire rentrer leurs âmes dans les corps qu'elles avaient habités. Elle était 
pratiquée chez divers peuples de la Grèce> chez les Égyptiens, chez les 
Juifs; car, dans l'Écriture Sainte, il est très souvent question d'évocation 
de morts. Les Thessaliens excellèrent dans la nécromancie. Voici com^ 
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ment ils procédaient à cette q)ération. Ils répandaient du sang chaud 
sur le cadavre d'un mort, et l'interrogeaient ensuite sur l'a^^enir. Le ma- 
gicien ou la magicienne qui présidait à cette cérémonie imposait dos 
expiations préliminaires aux personnes qui voulaient consulter un mort: 
ainsi elles devaient faire des sacrifices à ses mânes pour apaiser sa co- 
lère, et le déterminer à répondre à toutes les questions qu'elles lui adres- 
sfident. 

Il y avait, suivant quelques auteurs, deux sortes de nécromanciei : 
l'une en usage chez les Thébains , consistait simplement dans un sa- 
crifice, un charme ou un enchantement; Tirésias fut, dit-on, le pre- 
mier qui en fit psage, et il passe généralement pour en être rinventeur. 

Les Thessaliens priatiquaient la seconde avec des ossements de morts; 
on peut en voir la description très détaillée dans la Pharsale de Lucain, 
livre 6« de ce poëme ; c'est une magicienne qui procède à l'évocation. 

Ornithomancie. 

• 

C'était la divination au moyen du vol, du cri ou du chant des oiseaux 
qui fournissaient des présages heureux ou malheureux; les oiseaux 
dont on consultait le cri ou le chant étaient appelés oscines, commele cor- 
beau, le hibou, la corneille. 

Ceux dont on no consultait que le vol étaient nommés Aletes et Prœ- 
peteSf comme l'urigie, le busard, le vautour. Il y en avait qui étaient à 
la fois oscines et alites, comme le pivert, le corbeau, etc. 

RA6D0MANCIE. 

Cette divination se faisait par le moyen de verges ou de baguettes. 
On lit dans Hérodote, que les femmes des Scythes cherchaient les baguet- 
tes les plus droites pour les employer dans cette cérémonie. Les Scythes 
choisissaient de préférence les baguettes de saule; chez les Tartarcs, 
leurs descendants , la rabdomancie est encore pratiquée. 

Dans la Perse, les mages se servaient de branches de laurier, de myrte 
et de brins de bruyère. 

Paul Vénitien assure que les Algériens avaient une autre espère de 
divination par la baguette. Les Germains pratiquaient aussi la rabdo- 
mancie. On lit dans Tacite , dans son livre de moribus Gcrmanorum : 
« Ils sont fort adonnés aux augures et aux sorts, mais leurs cérémonies 
sont d'une grande simplicité. Ils coupent en plusieurs morceaux une 
branche de quelque arbre fruitier, et les marquent de certains caractè- 
res ; puis ils les jettent à l'avenUirc sur un drap blanc : alors le prêtre 
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lève chaque brin ii'ois fois, après avoir prié les dieux de les interpré- 
ter selon les marques qu'il y a faites. » 

Chez les Alains, les femmes coupaient des baguettes bien droites, et 
accompagnaient, s'il faut en croire Ammien Marcellin, cette opération 
d'enchantements secrets, et à certains jours marques; ils prétendaient 
connaître l'avenir au moyen de ces baguettes. 

PÉGOMÀKGIE. 

Cette divination par l'eau des fontaines se pratiquait de différentes 
manières. Les uns jetaient dans une fontaine un certain nombre de 
pierres dont ils obsei*vaient les mouvements ; les autres y plongeaient 
des vases de terre et examinaient les effets produits par l'eau, qui s'effor- 
çait d'y entrer, en chassant l'air dont ils étaient remplis. 

La plus fameuse des espèces de pégomancie était sans contredit la 
divination par le sort des dés à la fontaine d'Apone, près de Padoue. A 
cette fontaine, un seul coup de dé décidait du bon ou du mauvais suc- 
cès pour l'avenir, suivant le nombre de points plus ou moins élevés 
qu'on tirait. 

Tibère, se rendant en lUyrie, vint consulter sur ses destinées l'oracle 
deGérion, qui était dans le voisinage de Padoue. On l'invita à s'adres- 
ser au sort de la fontaine d'Apone, où les prêtres ayant jeté des dés d'or, 
lui présentèrent au fond de l'eau le plus haut nombre de points qu'il 
put amener. Suétone, qui rapporte ce fait, ajoute qu^on voyait encore 
ces mêmes dés dans la fontaine. 

S'il faut en croire Claudius, on y apercevait aussi de son temps les 
offrandes qu'y avaient laissées plusieurs personnes qui avaient consulté 
la fontaine d'Apone : 

Num omnent liquidi vallem mirabere fundi, 
Tum vtteris lustri regia dona micant, 

Lucain donne le titre d'augure au prêtre qui en avait l'intendance. 
Théodoric, roi d'Italie, fit depuis fermer de murailles le lieu oîi était 
cette fontaine , qui continuait à attirer beaucoup de monde. 



ce ROMAN CIE. 



On faisait fondre un morceau de cire placé au-dessus d'un vase d'eau , 
et l'on examinait avec attention , après l'avoir versée à trois fois, la po- 
sition, la distance, là configuration de chaque goutte revenue à l'état 
de concrétion par le refroidissement ; on en tirait des pr«»sagC8 heureux 
ou funestes. 
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Disiiquielqci£S{Mjii£S4le la Hongrie, de U Pologne «t de la Bohàne, la 
céromancle a conservé des sectateurs; dans l'Alsace, ou crut longtempeque 
If s maladies étaient envoyées aux hommes par les saints , et lorsqu'on 
foulait connaître celui d'entre eux qu'on soupçonnait, on brûlait plusieurs 
eiei^giefi d'égale dimiension en l'honneur de plusieurs saints : malheur à 
celui dont le cierge était consumé le premier ! il était déclaré coupable. 

CL^ROMANCIE. 

Cetie divination s'appelait Cyamomancie , ou Cinbomande , ou Ah 
trageUmancie , suivant la nature des objets , dont on formait un lot 
qui était composé, tantôt de fèves blanches ou noires, tantôt de dés ou 
d^osselets, ou de petits morceaux de terre, de cailloux, etc., etc. 

Quand le lot était formé, on le jetait dans une urne, qu'on remuait, 
puis on en renversait le contenu sur une table , après avoir adressé des 
prières aux dieux pour les rendre favorables ; les conjectures sur l'ave- 
nir résultaient de la disposition et du caractère des objets. 

On écrivait aussi des vœux sur des osselets ou sur de petites tablettes; 
on les mêlait dans un vase , et le premier enfant qu'on rencontrait 
était invité à tirer un lot. Lorsque l'inscription tirée pa][ l'enfant 
offrait quelques rapports avec les souhaits de la personne qui consultait 
Je sort, elle était considérée comme un infaillible présage. 

HYDROMANCIE. 

Cette divination , dont on attribue généralement l'invention aux Per- 
ses , était une des quatre espèces générales, dans laquelle on faisait 
usage de l'eau. On la pratiquait de deux manières, qui étaient les prin- 
cipales. On remplissait un vase ou un bassin d'eau, et l'on sus|)endait 
un anneau à un fil qui était tenu par un doigt , pendant que l'on pro- 
nonçait quelques paroles analogues à la circonstance, et l'on tirait des 
présages bons ou mauvais, suivant que cet anneau frappait les bords du 
vase ou bassin. 

Vhydromancie s'opérait également en invoquant les esprits qu'on 
supposait exister au fond du bassin. 

On jetait aussi successivement, et à de courts intervalles , trois petits 
cailloux dans une eau tranquille. On tirait des présages des cercles qui 
se formaient à la surface , et de leurs intersections. On tirait également 
des présages de la couleur de l'eau et des rides de sa surface. 

Vhydromancie f accompagnée de l'évocation des esprits, était surtout 
pratiquée par Numa Pompiliu». 
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Chez les anciens, certaines rivières ou fontaines passaient pour être 
plus favorables que d'autres aux opérations de Vhydromancie, 



C'était la divinaiion par le moyen des pierres. Les historiens varient 
sur les opéraiions par lesquelles on procédait à cette espèce de divina- 
tion , qui paraît avoir été pratiquée principalement par les Phéniciens. 
Dans le poème des Pierres, attribué à Orphée , on fait mention d'une 
pierre qui fut donnée au Troyen Hélénus par Apollon. Cette pierre, dit 
le poëte, s'a()peUe Siderites, et a le don de ia parole : elle est un peu 
raboteuse, dure, pesante^ noire, et a des rides qui s'étendent circulai** 
rement sur la surface. Loreque Hélénus voulait employer cette pîerrtt 
merveilleuse , il s'abstenait pendant vingt-etnin jours du lit conjugal , 
du bain public et de la chair des animaux; ensuite, il faisait plusieurs 
sacnfices aux dieux , favait la pierre dans une fontaine , l'enveloppait 
avec un soin religieux et la portait dans son sein. Quand cette pi'épara- 
tion, qui rendait la pierre animée, était terminée, il la prenait par la 
main pour l'exciter à parfer, et faisait semblant de la vouloir lancer. 

AIoi^ elle poussait un cri semblable à celui d'un enfant qui désire le 
lait de sa nourrice. Profitant de ce moment favorable à ses desseins, 
Hélénus interrogeait la pierre sur ce qu'il voulait savoir, et en recevait 
des réponses certaines. Elles lui firent connaître le malheureux sort 
réservé à la ville de Troie , sa patrie , et il l'annonça aux citoyens de 
cette cité si célèbre par ses malheurs. 

Pline nomme Astroïte une pierre dont il est question dans ce qui 
nous reste des oracles de Zoroastre, et qu'il faut, dit celui-ci, offi-iren 
sacrifice lorsqu'on verra approcher un démon terrestre. Cette pierre est 
appelée, par Delrio et Psellus,mûouri<,mtn2oun>, miiwurw, et, àlej» 
en croire, elle avait la vertu d'évoquer lesgénies et d'en tirer les réponses 
qu'on désirait. 

Mais telle est l'obscurité qui règne dans quelques endroits du poème 
d'Orpbée et des oracles de Zoroastre , qu'on y saisit difficilement quel- 
que renseignement précis sur la lithomancie. 11 y a tout lieu de croire 
que les Phéniciens et les Chananéens consultaient les pierres comme des 
oracles. Ces pierres, qui étaient ainsi consacrées par un caractère divin, 
étaient connues dans l'antiquité sous le nom àeboertUe, ou pierres ani- 
mées qui rendaient des oracles. ' 

D'après la hV^mancte , les personnes qui portent une pierre f»^ 
cieuse appelée améthyste , peuvent coniudire les ëvënementi futurs qui 
leur sont révélés par les songes. 
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ONOHATOBIANCIE. 

C'est à Pythagore et à ses disciples que l'on doit la propagation de 
cette divination , par laquelle un nombre pair de voyelles dans le nom 
d'une personne indique quelque imperfection au côté gauche , et uu 
nombre impair, quelque imperfection au côté droit. Ainsi de deux per- 
sonnes, celle dans le nom de laquelle les lettres numérales jointes en- 
semble formaient la plus grande somme, était déclarée la plus heu- 
reuse. 

LAMPADOBIANCIE. 

On examinait, dans cette divination, la forme, la couleur et les 
mouvements variés de la lumière d'une lampe , pour en tirer des indi- 
ces de l'avenir. 

Le poète Properee en parle dans ce vers : 

Sed neque suppleiis eonsiabai flamma lueernis. 

Et ailleurs : 

Seuvelint lingiparca iucema mero. 

BÉLOMANCIE OU BOLOMANCIE. 

On nommait ainsi la divination par les flèches. Il y en avait de deux 
sortes. La première consistait à marquer des flèches, à les mettre dans 
un sac, au nombre de onze et à les prendre ensuite , et l'on expliquait 
l'avenir d'après les marques qu'elles présentaient. Dans la seconde opé- 
ration, on n'employait que trois flèches : sur l'une on écrivait Dieu me 
l'ordonne; sur l'autre, Dieu me le défend; on n'écrivait rien sur la 
troisième ; ensuite on les enfermait dans un carquois et l'on en tirait 
une au hasard : si c'était la flèche sur laquelle était écrit Dieu me l'or- 
donne , on faisait la chose pour laquelle on consultait le sort. 

Si l'on tirait la flèche qui portait les mots Dieu \me le défend, on 
s'abstenait. Si la troisième sortait la première , on recommençait l'o- 
pération divinatoire. Chez les Arabes cette divination est appelée 
alazlam, 

BOTANOHANCIB. 

On inscrivait sur des feuilles les noms et les questions des personnes 
qui voulaient consulter l'oracle, et elles étaient exposées au vent. Us 
feuilles qu'il n'emportait pas servaient à former des mots qui présen- 
taient la réi)onse désirée. La verveine , la sauge , la bruyère et le figuier, 
étaient principalement employés pour cette divination. 
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ALPHiTOUANClE. 

Divination qui se faisait avec la farine d'orge, et qui se pratiquait en 
faisant manger à celui qui était soupçonné de quelque crime un mor- 
ceau de' gâteau d'orge. S'il n'était pas coupable, il l'avalait sans peine; 
tandis qu'il était considéré comme criminel s'il éprouvait quelque 
difficulté à l'avaler. On trouve une allusion à cette singulière épreuve 
dans ce vei's de Tépître d'Hoi-ace à Fursus : 

Utque sacerdotis fug.'iivus liba recuso. 

Toutefois, suivant la plupart des commentateurs du poète, il faudrait 
traduire ainsi ce vers : Tel que fugitif des pontifes, je refuse même les 
gâteaux; et Horace aurait voulu parler des serviteurs des prêtres et des 
prêtres eux-mêmes, qui étaient obligés de manger à tous leui*s repas 
des gâteaux offerts par le peuple, et qui , par conséquent, devaient en être 
rassasiés. 

CATOPTROMANCIE. 

C'était une divination par laquelle on se sei*vait d'un miroir pour y 
lire l'avenir. Il y avait plusieurs sortes de catoptromancies. 

On lit dans un historien ancien, que Didius Julianus, successeur de 
Pertinax, et qui ne régna que deux mois et cinq jours, consultait les 
magiciens dans toutes les circonstances. Une fois , entre autres , il eut 
recours à la divination dans laquelle on se servait d'un miroir qu'on 
présentait, non pas devant ses yeux, mais derrière la tête d'un enfant 
à qui l'on avait bandé les yeux. L'enfant vit dans un miroir que Julia- 
nus descendait du trône , tandis que Sévère y montait. 

Dans les Achaïques de Pausanias , il est question d'une autre espèce 
de catoptromancie. «Devant le temple de Cérès, dit cet historien, il y 
avait une fontaine qu'une muraille séparait du temple ; là se trouvait 
un oracle que consultaient les malades. Ceux-ci faisaient descendre dans 
la fontaine un miroir suspendu à un fil , en sorte qu'il n'effleurât que 
pai' la base la surface de l'eau. Ils adressaient des prières à la déesse, 
brûlaient des parfums en son honneur, puis se regardaient dans le mi- 
roir. S'il leur présentait leur figure pâle et livide, ils en concluaient 
qu'ils devaient désespérer de leur guérison ; si , au contraire , ils se 
voyaient dans ce miroir avec tous les signes de l'embonpoint, ils s'en 
allaient avec la conviction qu'ils recouvi'craient bientôt la santé. 
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CAPNOMANCIE. 

On «4)6€rvait attântivement la fumée qui s'élevait de Fautel sur lequel 
oa offrait un sacrifice, ou eelle de sésame ou de pavot jetés surdeschar- 
hon^ ardents : la fumée était-elle légère et claire , et montait-elle di- 
reetement dans les airs , c'était un heureux présage ; était-elle noire el 
épaisse, et montait-elle obliquement , c'était un présage funeste. 

La fumée qui sortait des entrailles des victimes ou des bûchers qui les 
consumaient donnait lieu aux mêmes interprélations. 

COSCINOMA^'CIE. 

Divination par le crible ; elle était employée pour découvrir un to- 
leiir* Ou attachait un crible , sas ou tamis à un fil ; ensuite on invo- 
quait le secours des dieux, puis on prononçait lentement les nonisdeî 
personnes saup^^onnées : le crible venait-il à s'agiter, (/était la déflon- 
ciation du coupable. 

DACTYLOMAWCIE. 

Divination qui se pratiquait par le moyen de plusieurs amieaux fon- 
dus sous l'influeui^e de certaines constellations et auxquels on attachait 
des charmes ou caractères magiques. C'est par ce genre de divination 
que Gygès se rendait invisible en tournant le chaton de son anneau. 

Lorsqu'il fut question de choisir le successeur de Valens , on eut re- 
cours , dit Ammien Marcel lin , à la dactylomancie ; mais on opéra d'une 
manière qui s'éloignait entièrement de la pratique ordinaire. Elle con- 
sistait à tenir un anneau suspendu par un fil au-dessus d'une talie 
ronde sur laquelle étaient tracés différents caractères avec les vingt- 
quatre lettres de l'al[diabet. En sautant , l'anneau errait sur quelque.^ 
unes de ces lettres et finissait par s'y arrêter. La réponse demandée se 
formait des lettres jointes ensemble. L'oracle, consulté pour le choix 
d'un empereur, fit sortir ces quatre lettres, t. c. o. r^, qui composent le 
npm de Théodose , successeur de Valens. 

GYROMAISGIE. 

Divination par les cercles ou ronds. Elle consistait à tourner autour 
d'un rond sur lequel on avait tracé des lettres ou des caractères for- 
mant un sens. On s'étourdissait à force de tourner, et quand on tombait, 
on assemblait les lettres ou caractères qui couvraient le corps après sa 
chute : cette réunion fournissait des présages pour l'avenir. 
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FfAOMiKCiC. 



Divination par le feu. 11 y avait chez les anciens diffërenles espèces 
de pyromancies. Ici on jetait sur le feu de la poix broyée, qui , si elle 
s'allumait promptement, était un bon augure; là, on allumait des tor« 
ches enduites de poix et l'on observait la flamme : si elle était réunie 
et ne formait qu'une pointe, c'était un heureux présage; si, au con- 
traire, elle se divisait, celui qui la consultait devait s'attendre à des 
malheurs ; mcds venait-elle à présenter trois pointes , on ne pouvait dé-* 
sircr un pronostic plus favorable. 

S'écartait-elle à droite et à gauche , la mort ou une maladie très 
dangereuse était imminente. Son pétillement i»résageait des malheurs, 
son extension, de grands périls. 

Quelquefois une victime était jetée dans le feu : alors on examinait 
comment il l'environnait, et de quelle manière il la consumait ; on étu- 
diait la couleur, l'éclat, la direction, son plus ou moins de lenteur ou 
de vivacité : l'observation ne laissait échapper aucun de ces détails, aux- 
quels on attachait une très grande importance. 

L'origine de cette pyromancie est attribuée au devin Amphiaraûs, 
qni périt au siège de Thèbes; quelques historiens veulent en faire hon- 
neur aux Argonautes. 

Dans quelques circonstances , on ajoutait au feu d'autres matières : 
ainsi on remplissait un vase d'urine et l'on en bouchait l'orifice avec 
un tampon ; on exammait de quel côté le vase se brisait, et on tirait de 
ce fait des conjectures augurales. 

Quelquefois on observait le pétillement de la flamme ou de la lu- 
mière d'une lampe. Ainsi on voyait à Athènes , dans le temple de Mi- 
nerve Poliade, une lampe qui brûlait continuellement ; elle était entre- 
tenue par des vierges qui examinaient attentivement tous les mouve- 
ments de la flamme. 



HEPATOSCOPIE. 



Cette divination avait lieu par l'inspection du foie des victimes dans 
les sacrifices. Il arrivait quelquefois qu'on trouvait les victimes sans 
cœur ou sans foie, parce que sans doute on faisait disparaître ces viscè* 
rcs: alore les personnes intéressées demandaient aux aruspices la cause 
de ce phénomène. 

Ceux-ci répondaient que les dieux opéraient instantanément le mi- 
racle en annihilant ces parties au moment du sacrifice , afin de les 
faire correspondre aux conjonctures des temps, et fournir des lumières 
au sacrificateur. 
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PSYCUOHAKCIE. 



Cette divinationi qui avait pour but d'évoquer les âmes des morts, se 
rapprochait, par ses cérémouies,de la nécromancie, Ces ccréniouies avaient 
lieu ordinairement dans des caveaux souterrains et dans des antres 
obscurs; cette obscurité contribuait à impressionner celui qui voulait 
connaître l'avenir, et elle servait en même temps les projets du prêtre, 
en lui soumettant des esprits dominés par une terreur religieuse. 

Pourvoir les morts, pour les inten*oger, on employait aussi un moyen 
dont l'appareil était moins effrayant : on passait la nuit dans certa'ms 
temples, on s'y couchait sur des peaux de bêtes, et l'on attendait en dor- 
mant l'apparition et les réponses des morts. C'étainet surtout les temples 
d'Esculape qu'on choisissait pour cette divination. 



CHAPITRE IV. 

INFLUENCE GENERALE DES ASTRES ET DES PLANETES. 

Dans tous les temps et dans tous les pays, les savants ont rendu 
hommage à l'influence des astres et des planètes; on peut citer parmi 
eux, Newton, le grand Newton, Descartes, Leibnitz, d'Alembert, Biif- 
fon, Voltaire. Celui-ci, malgré son scepticisme affecté pour tout ce qui 
se rattachait directement ou indirectement à l'astrologie, avait fait 
construire àFerney un observatoire oii il était entoure de tous les livrer 
qui traitent de cette science. 

Parmi les plus célèbres contenij)orains on peut citer Charles Fourrier, 
l'auteur de la magnifique théorie àcs quatre mouvements, et son opinion 
est d'un trop grand poids dans la balance, pour que nous ne citions pas 
ce qu'il dit dans son grand traité sur la cosmogonie appliquée et sur ki 
créations scissiomialres et contremoulées. 

« Il est plaisant, dit-il, que les hommes qui prétendent que tout e>l 
lié dans le système de l'univers, et qu'il y a unité d'action entre toutes 
les parties, veuillent isoler de la coopération les planètes^ qui sont le^ 
créateurs les plus notables et les agents les plus actifs du système de 
l'univers. 

«Pour intéresser le public à ces astres, dont on a si mal jugé le rôle, 
il faut lui faire entrevoir leurs travaux de création, et lui montrer dans 
chaque planète un ouvrier qui vous donne l'agréable et l'utile, l'agréa- 
ble, parla fidélité des tableaux des passions, et l'utile, par les tributs 
dont nous sommes redevables à ses copulations anormales. 

» Qu'une petite^ maîtresse admire la belle étoile dite Vénus, elle h 
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trouvera plus charmanle en apprenant qu'elle lui doit le châle de ca- 
chemire et le bouquet de lilas dont elle est ornife. C'est Vdnus qui a créé 
le lilas et la chèvre du Thibet ou autres. Qu'un philosophe mange dos 
truffes noires, et savoure le moka, il s'intéressera à l'étoile Sapho, 
qui a créé ces deux végétaux pour échauffer le corps et l'esprit des bar- 
bouilleurs de papier; puis il querellera les astronomes sur ce qu'ils n'ont 
pas encore découvert cette précieuse étoile qui a si bien deviné les frian- 
dises nécessaires aux beaux esprits. 

» Ces astres tant dédaignés seront bientôt à nos yeux les plus inté- 
ressants pei-sonnages de la nature ; chacun verra autant de fumiers 
auxquels il doit toutes les richesses de sa table , de son niobilier et de 
sou vêtement. Les femmes, par exemple, n'apprendront pas sans in- 
térêt que la rose , emblème de la pudeur et de la virginité , est l'ou- 
vrage de Mercure , ai'omisé en titre vestalique , et que l'hortensia , 
emblème de la coquetterie, est l'ouvrage de Cléopâtre, cinquième sa- 
tellite d'Herschel (Uranus), aromiséen titre de coquetterie, dont toutes 
ses créations portent l'empreinte et peignent les effets, de même que 
toutes celles de Mercure ; la rose , la pêche , le pois , la fraise , nous 
tracent quelques propriétés des vierges et vestales. 

» Pour initier à cette nouvelle étude, il faudra commencer par les 
couvenances de caractères et de fonctions. Un ambitieux s'intéressera 
aux créations données par Saturne et ses sept lunes ou satellites; tous 
ces astres peignant dans leurs créations, telles que le cheval, le zèbre, 
les poires, les tuhpes, etc., etc., les effets de l'ambition. Un père s'in- 
téressera aux ouvrages de Jupiter et de ses quatre satellites, à qui nous 
devons les produits symboHques du lien familial , tels que la vache , la 
pomme, le narcisse, la jonquille, etc. Enfin, une jeune fille préfé- 
rera étudier les ouvrages d'Herschel (Uranus) et de ses satellites, 
comme les pigeons, les toujrterelles , les abricots, les prunes, qui sont 
des tableaux de l'amour. 

» Du moment qu'on étudie une des branches de ce travail des astres, 
on est amené à étudier toutes les autres , parce que leure opérations 
s'engiènent en divers sens, et tiennent dans tous leurs détails à un sys- 
tème général.» 

Après ces considérations, si justes et d'un ordre si élevé , Charles 
Fourrier trace un tableau annexé à une modulation quelconque , celle 
des fruits en zone tempérée. 
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CHAPITRE V. 

DE LA DOMINATION DES PLANETES SUR LES HEURES DU JOUR ET DE LA MIT. 

Le dimanche est placé sous la domination d'Uranus , et non pas 
SOUS celle du soleil , comme on l'avait supposé jusqu'à ce jour par 
erreur ; le lundi (dieê Lunœ) est sous celle de la Lune ; le mardi (iia 
Martis) soùs celle de Mars ; le mercredi [dits JUercurii) sous celle de 
Mercure; le jeudi {dies Jovis) sous celle de Jupiter; le vendredi (du$ 
Feneris) sous celle de Vénus ; le samedi sous celle de Saturne. 

Dimanche. 

Heures du jour, — A la première , domine tJranus; à la seconde, 
Vénus ; à la troisième , Mercure ; à la quatrième , la Lune ; à la cin- 
quième , Saturne ; à la sixième , Jupiter ; à la septième , Mars ; à la 
huitième , Vénus ; à la dixième , Mercure ; à la onzième , la Lune ; à la 
douzième, Saturne. 

Heures de la nuit. — A la première, domine Jupiter ; à la deuxiènu', 
Mars; à la troisième, Uranus; à la quatrième, Vénus; à la cinquième, 
Mercure ; à la sixième , la Lune ; à la septième , Salume ; à la hui- 
tième, Jupiter; à la neuvième. Mars; à la dixième, Uranus; à la on- 
zième, Vénus; à la douzième , Mercure. 

Lundi. 

Heures du jour. — A la première , domine la Lune; à la deuxième. 
Jupiter; à la troisième, Saturne; à la quatrième, Mars ; à la cinquième, 
Uranus ; à la sixième , Vénus ; à la septième , Mercure ; à la huitième, 
la Lune ; à la neuvième, Saturne ; à la dixième, Jupiter; à la onzième, 
Mars ; à la douzième , Uranus. 

Heures de la nuit. — A la première, Vénus; à la deuxième. Mer- 
cure ; à la troisième , la Lune ; à la quatrième , Saturne ; à la cin- 
quième, Jupiter; à la sixième. Mars; à la septième, Uranus; à la 
huitième , Vénus, à la neuvième. Mercure; à la dixième, la Lune; à 
la onzième, Saturne; à la douzième, Jupiter. 

Mardi. 

Heures du jour. — A la première, domine Mars*; à la deuxième, 
Uranus ; à la troisième Vénus ; à la quatrième Mercure ; à la cinquième, 
la Lune ; à la sixième, Saturne; à la septième , Jupiter; à la huitième, 
Mars ; à la neuvième , Uranus ; à la dixième Vénus ; à la onzième, 
Mercure ; à la douzième , la Lune. 



Heures de la nuii, — A la première , Saturne ; à la deuxième , Ju- 
piter ; à la troisième , Mars ; à la quatrième , Uranus ; à la cinquième , 
Vénus; à la sixième, Mercure; à la septième , la Lune ; à la huitième, 
Saturne; à la neuvième, Jupiter; à la dixième, Mars; à la onzième , 
Uranus ; à la douzième , Vénus. 

Mercredi. 

Heures du jour, — A la première , domine Mercure ; à la deuxième, 
laLune ; à la troisième, Saturne; à la quatrième, Jupiter; à la cin- 
quième, Mars; à la sixième, Uranus ; à la septième, Vénus; à la hui- 
tième , Mercure ; à la neuvième la Lune ; à la dixième , Saturne ; à la 
onzième , Jupiter ; à la douzième , Mars. 

Heures de la nuit. — A la première , Uranus ; à la deuxième, Vénus; 
à la troisième , Mercure ; à la quatrième , la Lune ; à la cinquième , 
Saturne ; à la sixième Jupiter; à la septième , Mars ; à la huitième, 
Vénus; à la dixième. Mercure; à la onzième, la Lune; à la douzième, 
Saturne. 

Jeudi, 

Heures du jour. — A la première, domine Jupiter; à la deuxième. 
Mars ; à la troisième , Uranus ; à la quatrième , Vénus ; à la cinquième, 
Mercure ; à la sixième , la Lune ; à la septième , Saturne ; à la hui- 
tième, Jupiter; à la neuvième, Mars; à la dixième, Uranus ; à la dou- 
zième , Mercure. 

Heures de la nuit.* — A la première , la Lune ; à la deuxième , Sa- 
turne; à la troisième , Jupiter ; à la quatrième , Mars; à la cinquième, 
Uranus ; à la sixième , Vénus ; à la septième , Mercure ; à la huitième, 
la Lune ; à la neuvième , Saturne ; à la dixième , Jupiter ; à la on- 
zième, Mars; à la douzième, Uranus. 

Fendredi. 

Heures du jour,'— X h ^Tcmière, domine Uranus ; à la deuxième, 
Mercure ; à la troisième , la Lune ; à la quatrième , Saturne ; à la cin- 
quième , Jupiter ; à la sixième , Mars ;, à la septième , Uranus ; à la 
huitième , Vénus ; à la neuvième , Mercure ; à la dixième , la Lune ; à 
la onzième , Saturne; à la douzième , Jupiter. 

Heures de la nuit. — A la première , Mars ; à la deuxième , Ura- 
nus; à la troisième, Vénus; à la quatrième. Mercure; à la cin- 
quième , la Lune; à la sixième , Saturne ; à la septième , Jupiter ; h la 
huitième, Mars; à la neuvième, Uranus; à la dixième, Vénus; à la 
onzième , Mercure ; à la douzième , la Lune. 
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Samedi, 

Heures du jour. — A la première, domine Saturne; à la deuxième, 
Jupiter ; à la troisième, Mars; à la quatiicme, Uranus ; à la cinquième, 
Vénus; à la sixième, Mercure; à la septième , la Lune ; à la huitième, 
Saturne; à la neuvième, Jupiter; à la dixième , Mars; à la onzième, 
Uranus ; à la douzième, Vénus. 

Heures de la nuit. — A la première , Mercure; à la deuxième, la 
Lune; à la troisième, Saturne; à la quatrième, Jupiter; à la cin- 
quième. Mars; à la sixième, Uranus; à la septième, Vénus ; à la hui- 
tième. Mercure; à la neuvième, la Lune ; à la dixième, Saturne; k la 
onzième, Jupiter; à la douzième. Mars. 



CHAPITRE VI. 

INFLUENCES céNERALES IT PARTICULIÈRES DES PLANÈTES 
SUR LES DESTINÉES HUMAINES. 

Les planètes doivent être regardées comme des puissances divines 
dont l'activité incessante agit sur l'homme, sur ses facultés et sur les 
substances diverses dont se compose son individualité matérielle. 
Ainsi , toutes les choses terrestres sont gouvernées d'une façon absolue 
par l'action combinée des émanations célestes qui donnent la vie et la 
mort , activent ou ralentissent le mouvement , sans que rien puisse 
affaiblir ou neutraliser les effets de ce pouvoir irrésistible. L'homme y 
est soumis entièrement, et il ne peut qu'y subordonner sa conduite, en 
la réglant toutefois sur les calculs plus ou moins heureux qu'il aura 
faits de la domination des astres. 

Il faut d'abord observer qu'il n'existe pas deux planètes également 
bonnes ou mauvaises, chacune d'elles a son caractère spécial et ses at- 
tributions particulières, dans le cercle desquelels le suprême modérateur 
des mondes a restreint son activité , de sorte qu'elle ne peut jamais 
empiéter sur les fonctions d'aucune autre. Prenons pour exemple Ju- 
piter et Vénus: ces deux planètes, bien qu'elles soient toutes deux fa- 
vorables, ne le sont pas également, d'abord parce que la nature de 
leurs faveurs est différente , ensuite, parce que Vénus , d'un ordre su- 
périeui» à celui de Jupiter, à cause de la généralité et de l'importance^ 
de ses fonctions , est favorable d'une manière beaucoup plus étendue. 

Si Vénus et Jupiter sont des planètes heureuses, il n'en est pas de 
même de Mars et de la Lune, dont l'influence est pernicieuse. Uranus 
ou Her§chel, et Mercure, occupent les place« intermédiaires entre les 
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onnesetles mauvaises; comme tiranus est plus rapproché des bonnes, 
t Mercure des mauvaises , Saturne, qui par sa nature et sa position 
lent le milieu entre Uranus et la Lune , n'est ni heureux ni défavo- 
able par lui-même , mais il peut arriver qu'il soit également l'un ou 
'autre. 

Saturne , planète cardinale majeure , est la planète de l'ambition ; 
upiter, cardinale mineure, celle des affections de famille et de tous 
es actes qui s'y rattachent ; Uranus , cardinale mineure , domine l'a- 
nour ; Mars, la jeunesse ; Vénus, la science, la curiosité du savoir ; 
f ercure, toutes les passions violentes qui ont pour principe l'intérêt 
)ersonne1, la cupidité plus ou moins honnête dans ses spéculations; la 
Lune domine les sciences qui ont rapport à l'art de guérir; quant au 
M>leil , il comprend , il réunit toutes les qualités des autres astres ; il 
narche à leur tête, il est leur roi ! 

D'après ces principes généraux, chaque homme peut reconnaître Tin- 
Quence exercée sur son caractère et sur ses actions par la planète sous 
la domination de laquelle il est né. 



CHAPITRE VII. 

DE l'influence DES SIGNES DU ZODIAQUE. 

Il existe douze signes dans le zodiaque; ces douze signes se divisent 
en quatre catégories. 
Voici la position de ces signes , suivant deux vers fameux : 

Sunt Aries , Taurus, Gemini ^ Cancer, Léo , Virgo ; 
Libraque, Seorpius, Ardienent, Caper^ Amphora, Pisces. 

Ils sont rangés dans l'ordre suivant : le Bélier, le Taureau, les Gé- 
meaux , l'Écrevisse , le Lion , la Vierge , la Balance , le Scorpion , le 
Sagittaire , le Capricorne , le Verseau et les Poissons. 

Voici, d'après le grand Albert, comment^ s'exerce la domination 
particulière et spéciale de chacun des signes du zodiaque. 

Au Bélier, qui occupe la plus importante place du ciel , appartient la 
domination sur la tête de l'homme et sur toutes ses parties, soit inté- 
rieures, soit extérieures, à l'exception toutefois de l'intelligence, qui 
est sous l'influence immédiate du soleil. 

Le Taureau domine sur le cou , les Gémeaux sur les épaules ; l'É- 
crevisse sur les mains et sur les bi*as; le Lion, sur le cœur, le dia- 
phiagme, le foyer nerveux de l'estomac et les choses qui en dépendent, 
telles que la digestion, la circulation du sang, etc. ; la Vierge, sur le 

9 



poumon, If laqn.\ , lu vois, et tout ce qui en dépend \ la Bal^^, lur 
les côtes , le» muscles du ventre » et toutes les çbo$es qui ont ra^rt à 
la respiration; le Scorpion domine sur les reins, les hanches et les 
fesses ; le Sagittaire, sur les organes de la génération chez l'homme; 
le Capricorne , sur les organes de la génération chez la femme ; le Ver- 
seau, sur les cuisses et les genoux; les Poissons, sur les jambes et les 
pieds. 

Le Bélier. ^ Du 22 mars au 31 avril. 

Les hommçs qui ^Kmt nés scfus cette ceastellatioB, #nt l*aiaour de 
Tétude i ils y joignent le talent d'una élocution facile et quelquefoii 
brillante; mais ils sont colères, inconstants dans leurs goûts, et cèdent 
volontiers à l'attrait du plaisir. Ils aiment généralement les exerciez 
violents, dans lesquels ils excellent; mais ils sont rarement heurein. 

Les f^mm^s sont influencées à peu près de la même manière par le 
Bélier; elles ont presque tovyoura une physionomie agréable , sans être 
belle , beaucoup de vivacité , d'amahiUté dans le caractère ; mais le 
mensonge, dont elles abusent, aboutit chez elles, dans l'âge mûr, et 
surtout dans la vieillesse, à la médisance ; bonnes mères de famille, 
elles ont cinq ou six enfants , et une maternité précoce ne contribue 
pas moins que le maiiage à rider leur visage avant le temps. Leur 
constitution, qui se rapproche du tempérament sanguin, les prédispose 
aux violents maux de tête , aux accidents de la pléthore , qui déter- 
mine souvent l'apoplexie. 

le Taureau. — Du 32 aorU au 21 mai. 

Les hommes nés sous le signe du Taureau ont de la résolution el 
une hardiesse heureuse dans tout ce qu'ils entreprennent ; ils se plai- 
sent aux aventures, aux voyages, à tous 1^ risques d'une vie agitée; 
l'exercice violent, qu'ils aiment, les fatigues, fortifient leur corps sa 
lieu de l'affaiblir ; aussi jouissent-ils d'une existence longue et heu- 
reuse ; ils ignorent les infirmités qui ac<X>i]ipafpieBt ordinairement la 
vieillesse. 

Les femmes n'ont pas la faiblesse naturelle à leur sexe : elles ont le 
privilège de la fermeté et de U constance dans le malheur; indociles 
au joug coi\jugaI, elles courant difEicitement le front sous l'autorité 
d'un mari; mais cette indocilité, cette susceptibilité ombrageuse qui 
voit l'esclavage dans l'obéissance prescrite par le Code , n'excluent pa^ 
chez elles les vertus de la famille, ni inêine la fidélité. Chose extraor- 
dinaire ! anomalie bien 4i^ficile k expliquer 1 ces femmes , touj^n 
prêtes à lever l'étendard de l'insurir^ti^N^ e^atre un épanx , atteodeni 
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à peine l'expiration du délai prescrit, pour convoler an secondes nocas, 
lorsque là mort les a privées d'un premier ou d'un seeond époui ; elles 
ne sauraient vivre hors de l'empire , ou plutôt de la tyrantiie du 
mariage» contre lequel ellea déclament sans cesse. 

Leê Oêmauâf. '^ Du9f^ mai au Si juin. 

Heureux, trois et quatre fois heureux l'homme né sous le signe 
des GéiHeaux « de Gasiar tl de PoUul , mpdiles tout à la fois et emblè- 
mes de l'amitié I A lui, la réunion des avantages physiques et desqtia- 
lités morales qui séduisent et gagnent tous les cœurs ; généreux et dés- 
intéressé , il aime « ai la fortune le favorise , à rendre service , à répan- 
dre des bienfaits ; mais sa générosité est toujours accompagnée de la 
prudence, et ne va jamais jusqu'à la prodigalité. Il dédaigne générale- 
ment ces professions oit l'ame se prostitue aux spéculations de la cupi- 
dité et se dégrade par de vils calculs : il n'endossera pas la robe du pro- 
cureur ou de l'huissier ; il n'ira pas à la Bourse augmenter Finfàme 
troupeau des loup»-cerviers qui , sous des noms plus ou moins honnê- 
tes , exploitent la crédulité ou la bonnefoi du public : il lui faut des oc- 
cupations honorables et des études qui élèvent l'ame , en lui promet- 
tant la gloire dans l'avenir. Il comprend l'amitié , il sent le véritable 
amour ; il est ami dévoué , époux ou amant fidèle. Hais quelques dé- 
fauts viennent souvent gâter, assombrir un peu cet ensemble de quali- 
tés et de bonheur. La vanité , la colère , la violence même , font 
commettre à cet homme des fautes qu'il lui est souvent difficile de 
réparer. 

La femme est douée d'une sensibilité très vive , trop vive souvent, et 
qui lui fait oublier ses devoirs ; attssi on la voitquelquefois devenir mère 
avant d'être épouse, et trouver des remords dans les jouissances d'un 
amour illicite , dans les plaisirs d'une liaison qui n'a pas été sanctionnée 
par l'officier de l'état civil. Hais si elle échappe aux périls de cette im- 
patience , elle sera heureuse , en donnant elle-même le bonheur à celui 
qui associera sa destinée à celle de cette femme. Ses occupations et ses 
goûts s'éloignent fort souvent de ceux de son sexe ; elle aime les arts, et 
les cultive avec succès. 

L'Écreinsse. — Dm 33 juiti au 22 jui/let. 

Cette constellation donne à Vhomme né sous son empire une hu^ 
meur querelleuse , vindicative et rancunière : cet homme , peu délicat 
dans ses plaisirs , se livre sans réserve et sans mesure à ses penchants : 
il aime le beau sexe avec excès, mais il est peu difficile dans son choisi. 
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Il court avec la même ardeur à la poursuite de la fortune , mais rare^ 
ment parvient-il à l'atteindre; du reste, il se résigne aisément à la mé- 
diocrité, et même à la misère. 

Quant à la femme^ elle souffre moins de la maligne influence de Vt- 
crevissc, qui lui laisse plus de qualités que de défauts. Si Ton peut lui 
reprocher de n'être pas toujours de bonnefoi dans les transactions so- 
ciales, de ne pas se souvenir des services ou des bienfaits qu'elle a re- 
çus , elle est laborieuse , et aime à secourir les malheureux ; elle doit 

craindre les conséquences de couches difficiles et elle les préviendra, 
en usant sobrement des plaisirs de l'hymen et de l'amour. 

Le Lion, — Du 82 juillet au 21 août. 

Vhomme né sous cette constellation en emprunte l'audace, la fierté, 
le courage, l'éloquence, l'orgueil ; il pardonne volontiers à un ennemi 
vaincu, et lui tend généreusement la main pour l'aider à se relever; sa 
vengeance même a un certain caractère de dignité qui fait succéder 
l'estime à la haine. Cet homme est bon, sensible, généreux, mais il ne 
sait pas toujours plaisanter sans avoir recours au sarcasme qui offense 
ou humilie, et sa malignité lui fait des ennemis dangereux, quelque- 
fois implacables. Idolâtre des femmes, il expose son honneur et sa \ie 
pour satisfaire sa passion, et souvent il se ruine afin d'obtenir les faveurs 
d'une coquette disposée à le trahir. A cet homme là, nous dirons : 
a Garde-toi des amours qu'il faut payer, et des querelles qu'il faut vider 
les armes à la main. » 

La femme est passionnée ; tout chez elle annonce la vivacité du ca- 
ractère et l'ardeur du tempérament; mais elle sait aimer et inspirer 
l'amour. On ne la verra pas prodiguer ses faveurs ; elle rencontrera un 
homme qui la rendra heureuse, et trouvera dans une tranquille union 
formée sous les auspices de la sympathie, ce bonheur qui fuit la plupart 
des femmes lorsqu'elles se laissent entraîner par leurs caprices et leur$ 
fantaisies. 

La Vierge. — l>tt 22 août au 21 septembre. 

A V/iomme né sous le signe de la Vierge, elle promet des succès de 
plus d'un genre : il aura des qualités aimables qui feront oublier quel- 
ques défauts, tels que la vanité et l'ambition qui le jetteront dans une 
carrière semée de périls; il aimera à obliger, mais il sera du|3e de sou 
bon cœur et souvent victime d'intrigans qui exploiteront son amour- 
propre. Il réussira dans les ouvrages qui demandent plus d'esprit que 
d'imagination , moins d'instruction positive que de connaissances su- 
perficielles. Empressé auprès du beau sexe, il obtiendra ses faveurs, 
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mais souvent aussi ses indiscrétions vaniteuses lui attireront de fâ- 
cheuses affaires. 

La femme aura en partage la pudeur , la chasteté , la prudence : ce 
n'est pas sur elle qu'une mère inquiète sera obligée de veiller assidu* 
ment pour protéger sa jeunesse contre la séduction ; elle saura bien se 
protéger elle-même et se garantir, par la force de sa vertu , des pièges 
qu'on tend à l'innocence. 

La bienveillance sera dans ses actions et dans ses paroles ; sa pitié ne 
sera pas stérile envers le malheur, et si elle se laisse quelquefois em- 
porter aux mouvements de la colère, si son caractère irascible l'entraîne 
à oublier ce qu'elle se doit à elle-même , et au delà des limites de justes 
représailles, elle versera le baume réparateur des consolations sur les 
blessures qu'elle aura faites. 

Elle transmettra à ses enfants les qualités aimables qui la distingue- 
ront, et qui la feront aimer; elle les verra couronner son heureuse 
vieillesse de respect et d'amour. 

La Balance, — Du ^^ septembre au ^i octobre. 

Vhomm^e né sous ce signe aime à la fois les querelles et les plaisirs ; 
mais il a la bravoure pour soutenir les uns, et une santé vigoureuse, une 
forte constitution, pour n'être pas promptement usé par les autres. Il a 
un goût prononcé pour les spéculations commerciales qui exigent de la 
hardiesse et de la constance ; les dangers d'une navigation longue et 
périlleuse ne l'arrêteront pas; il s'arrachera aisément aux plaisirs, aux 
jouissances d'une vie molle et voluptueuse, pour aller affronter les 
tempêtes. Mais les habitudes commerciales le rendront quelquefois peu 
délicat sur le choix des moyens pour s'enrichir. Du reste, il parvien- 
dra facilement à la fortune, soit par d'heureuses spéculations , soit des 
mariages avantageux. 

La femme seraj)ourvue de tous les agréments du corps et de l'esprit : 
jalouse d'obtenir des hommages, sa coquetterie lui coûtera cher quel- 
quefois; elle aura à lutter contre des rivalités jalouses qui chercheront à 
lui faire expier ses triomphes : mariée de bonne heure, elle ne tardera 
pas à échanger la robe blanche de l'hymen contre la robe du deuil ; 
elle passera successivement dans les bras de trois époux au moins ; 
mais elle regrettera toujours le premier, le seul qu'elle aura aimé 
sincèrement, le seul qui lui aura fait connaître les plaisirs de l'amour. 

Le Scorpion, — Du 22 octobre au ai novembre. 

C'est le signe fatal, la constellation funeste pour Vhomme qui a le mal- 
heur de naître sous son empire : beaucoup de défauts et très peu de 
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qualités, Taudaee et l'effronterie, la diwimulati^ et la duplicité, Vivf 
pocrysie qui sert à faire réussir de machiayéliques combinaisons, et les 
calculs d'une insidieuse cupidité, composent son caractère. Il lui sera 
bien difficile de neutraliser l'influence du scorpion, qui pèsera sur sa 
destinée tout entière. Que de fois il maudira cette constellation, doni k 
nom seul, emprunté à un iril et malfaisant insecte, résume le peroi* 
cieux, l'irrésistible empire ! 

La femme le subira aussi avec toutes les conséquences inévitables 
d'une existence commencée sous les plus tristes auspices; elle poussera 
jusqu'à l'excès le bavardage et la médisance ; elle se fera des ennemis 
partout, et se brouillera même avec ses parents, lorsqu'elle sera affrai^ 
chie de leur dépendance. Mais son mari ne sera pas plus heureui avec 
elle; elle ne le dédommagera même pas de ses injures et de see traçai- 
séries par la fidélité conjugale. Toutefois, elle remplira e&afilemeot les 
devoirs d'une bonne mère, et elle pourra compter sur raffiecti^a et sur 
la reconnaissance de ses enfants. 

Le Sagittaire. — Du 24 nai^enére au %i âéeenére. 

Auxhommes nés sous cette constellation sont réservées les alternatives 
de succès et de revers, d'infortune et de bonheur. L'insouciance est le 
fonds de leur caractère ; habiles dans tous les genres d'exercice, ils ai- 
ment peu le travail, et l'amour de la chasse est chez eux une passion qui 
leur fait oublier leurs affaires et leurs devoirs : ils réussissent aisément 
dans tout ce qu'ils entreprennent, mais aussi ils gaspillent le succès, et 
ne savent pas en tirer parti dans l'intérêt de leur avenir; agréables dans 
la société, on les y recherche, parce que leur causerie amuse , mais ils 
n'y comptent pas d'amis. 

La femme, au contraire, est laborieuse ; son activité lui fait entre- 
prendre des choses qui sont auHlessus de ses forces ; capable de dévoue- 
ment pour les personnes qu'elle aime, elle ne recule devant aucun sa- 
crifice, devant aucun péril; mais sa sensibilité est souvent funeste à sa 
réputation ; heureuse quand une maternité précoce ne vient pas accu- 
ser une liaison réprouvée par la morale ! Du reste, comme elle est une 
excellente mère , elle inspire une affectueuse estime à tous ceux qui la 
connaissent. 

Le Capricorne. — i>u 22 décembre au îl janvier. 

Les hommes nés sous cette constellation n'ont guère à s'en féliciter; 
eur vie se passe dans les agitations et les inquiétudes que cause la dé- 
fiance : ils voient des ennemis partout ; partout ik voient la haine et 
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Tenne qui les poursuivent, et leur famille elle-même ne peut échapper 
à leurs soupçons. douTent aussi, ils sont ambitieux et parviennent aut 
dignitéi, aux honneurs, par des moyens honteux , par des manœuvres 
adroites : ils sont génëralement heureux malgré leurs défkuts qui Sem- 
bleraient devoir les exiler de la société; ils font des mariages avahta-* 
geux, ont peu d'enfants, et augmentent leurs revenus en prêtant de 
l'argent à un intérêt usuraire. Ils meurent ordinairement d'apoplexiô 
au milieu de leurs richesses et des calculs de leur avarice. 

Les femmes ont, au contraire, la franchise et la naïveté en partage : 
simples, modestes, elles ignorent les manèges de la coquetterie, et, 
comme elles jugent les autres d'après elles-mêmes , elles sont souvent 
dupes et victimes de leurs opinions. Mais enfin, éclairées par Fâge, et sur- 
tout par rexpériencé , elles se mettent en garde contre les surprises de 
la mauvaise foi, et alws elles deviennent des modèles de sagesse et 
d'économie dans le ménage; elles font le bonheur de leur mari, s'il sait 
apprëeier leurs qualités et rendre justice à leur mérite. 

£e Verseau, — Du ^^ janvier au 22 février. 

D'aimables qualités distinguent l'Aommc né sous ce signe: animé des 
sentiments d'une généreuse bienveillance pour ses semblables, il est in- 
dulgent pour leurs fautes et pour lem^ faiblesses; il pardonne volontiers 
à son ennemi les torts d'une haine aveugle. Sa gaîté spirituelle fait le 
charme des cercles où il est admis; les femmes l'aiment, et, chose ex- 
traordinaire, les hommes l'estiment , malgré ses avantages. Il parvient 
rarement à la fortune, et sa vie s'écoule dans une médiocrité dont il ne 
se plaint jamais; il trouve son bonheur dans son caractère. 

La femme porte avec impatience le joug du célibat ; elle n'est pas 
disposée à attendre longtemps un époux, et il faut que ses parents avi- 
sent promptement aux moyens de prévenir les suites funestes de cette 
impatience. Mais, par compensation, elle réunit toutes les qualités qui 
font la bonne mère de famille , l'excellente ménagère. Que lui font les 
revers, la pauvreté même ? Elle puise dans son courage et dails sa no- 
ble résignation des ressources, soit pour conjurer la mauvaise fortune, 
soit pour réparer ses malheurs. 

Les Poissons. ^ Du9S février au 31 mars, 

A Vhcmme né sous cette constellation, on ne saurait adresser trop de 
conseils sur les dangers d'une cour trop assidue auprès du beau sexe, sur 
la nécessité du travail pour se faire un état , car il sera malheureui 
s'il se laisse entraîner par la fougue des passions. Doué d'une vive intel- 
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lîgence, d'une grande pénétration, il pourra réussir dans les travaui 
qui exigent le concoure de ces facultés ; il sera un excellent ayocat con- 
sultant, un habile chef dans une administration , pourvu, répéterons- 
nous , qu'il ne perde ni son temps ni sa santé dans le commerce des 
femmes du monde. 

La femme sera vive, légère, étourdie, et ses inconséquences la feront 
juger avec sévérité, et même avec injustice ; elle aimera les lettres et 
les cultivera avec succès, mais sans avoir la prétention et le ridicule d'un 
bai bleu, d'une de ces femmes auteurs qui sont un des plus terribles 
fléaux de la société actuelle ; on ne la verra pas colporter des feuille- 
tons dans les bureaux de journaux , ni briguer l'honneur de voii'son 
nom figurer sur la liste des rédacteur d'un almanach. Mais elle aura 
un mari qui ne comprendra pas la valeur morale de sa femme, et dont 
la stupidité, en la faisant rougir, la forcera plus d'une fois à maudire 
une aussi triste union. Devenue veuve , elle se contentera de cette 
épreuve conjugale, et se retirera tout à fait'du monde, pour terminer sa 
carrière dans une solitude profonde , où elle deviendra dévote, mais 
sans cagoterie, sans pratique étroite. Elle mourra subitement à Vé- 
glise, en remplissant ses devoirs religieux. 



CHAPITRE VIII. 



LA CHIROMANCIE. 



La Chiromancie est l'art de deviner le tempérament, les goûts, 
les penchants et la destinée d'une personne par l'inspection des lignes 
de la main. 

Un grand nombre de savants se sont livrés à l'étude de la chiromancie. 
Parmi ceux qui, dans les derniers siècles, ont consacré avec le plus de 
succès leurs veilles à cette science, on compte Patrice Tricasse, Coclès, 
Jean Bellot, dont la méthode a été longtemps suivie, André Corne, 
Gaspard Peucer, Cardan, Bodin, Arthaud, de La Chambre, Flude, 
Rodolphe Goglenius, Gozelin, Jean de Hagen, Moldenato, Jean Tesnier, 
Savonarole, etc. Lorsque au commencement du lO** siècle, mademoiselle 
Lenormand se faisait une grande réputation qu'elle aconserA'ée jusqu'à 
sa mort, en tirant les cartes, un homme moins célèbre, et qui prati- 
quait dans un monde moins brillant que la fameuse devineresse du fau- 
bourg Saint-Germain, Moreau, voyait la foule accourir se presser sur le 
seuil de sa modeste demeure, pour consulter cet habile chiroman- 
cien. 

Principes généraux, — Il faut toujours se servir de la main gauche 
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4" le muni du Soleil, marqué D; 5"* le moatde Mercure, marque E; 
6" le mont de la Luoe , placé parallèlement et du cdté opposé au ment 
de Vénui ; 7° le moût de Mars, qui e«t situé sur le bord inférieur de la 
main en deçà du mont de la Lune, et s'élève depuis l'extrémité de la 
ligne de la santé, i à 3, jusqu'à l'extrémité inférieure de la ligne ié 
la jointure, 6 à 7. 

La ligne de vie . 

Cette ligne commence entre le pouce et l'index, entoure la petite 
éaiiaence qui est placée au dessous du pouce, et finit au milieu de la 
ligne de la jointure. 

Si elle est longue, marquée, égale, et d'une vive couleur, elle an- 
nonce une existence tranquille , sans infirmités, et une vieillesse pleine 

de vigueur. 

Si elle est courte , tortueuse ^ sans couleur, peu apparente, et si de 
petites lignes transversales la séparent, elle présage une vie de courte 
durée, des maladies et des indispositions fréquentes, une grande fiii- 
blesse de caractère* 

Si cette ligne est étroite , mais longue et vivement colorée, c'est un 
signe de sagesse, d'esprit, de générosité. 

Si elle est pâle et large, elle pronostique la brutalité, et quelquefois la 
stupidité. 

Profonde , inégale dans sa couleur, et marquée de taches rouges et 
livides, elle dénote la vanité, les prétentions ridicules, la fourberie, la 
méchanceté et l'esprit de médisance. 

Profonde, large et rouge , c'est le signe de l'ivrognerie et de la du* 
plicité. 

Si d'un bout à l'autre la couleur de cette ligne est entremêlée de ta- 
ches livides ou de rouge foncé, elle signale l'irrascibilité et les emporte- 
ments d'un violent caractère. 

Si, à son origine , entre le pouce et l'index , elle se divise en deux 
parties, et représente une espèce de fourche , elle indique la mobilité 
de l'humeur et l'inconstance dans les goûts comme dans les attache- 
ments. 

Si , dans la main d'une femme , la ligne de vie offre une croix, 'c'est 
le signe de l'amour des plaisirs et de passions très vives. 

Est-elle séparée vers le milieu par deux petites lignes transversales, 
et qu'on distingue facilement, c'est le présage d'une mort imminente. 

Quand on remarque sur cette ligne de petites rides, qui, en l'en- 
tourant, la font ressembler à une branche chargée de rameaux , ces ri- 
des îmi d'un très heureux présage , mais il fout qu'elles s'élèvent vers 
le haut de la main, 
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Ces rides, formant de petits rameaux , sont-elles tournées yen le 
bas de la main : indice de misère, symptôme d'une terrible et procbaine 
catastrophe; si, au contraire, elles sont droites et divisent transversa- 
lement la ligne de vie : c'est un signe d'équilibre entre les maux et les 
biens , entre les succès et les revers. 

Si des points interrompent et brisent, eu quelque sorte , la ligne de 
vie : menace de maladies très graves ; ces points sont-ils ronges : ils 
signalent un grand péril auquel on échappera très dif&cilemeut. 

Lorsqu'un point entouré d'un petit cercle apparaît sur la ligne de 
vie, ce point annonce la perte d'un œil; est-il double, on est menacé 
de devenir aveugle. 

La ligne de la santé 

Cette ligne se trouve entre le pouce et l'index, divise la main en deui 
parties, et finit au milieu de la base de la main, entre la jointure du poi- 
gnet et l'origine du petit doigt. 

Droite, bien marquée, et d'une couleur naturelle, elle annonce la 
santé et l'esprit, la rectitude des idées, la vivacité de Pesprit et une 
bonne mémoire. 

Longue : indice de santé, de longs joui-s et de fermeté. 

Courte et n'occupant que la moitié de la main, elle annonce la réu- 
nion de la cupidité , de l'aveugle entêtement et de la lâcheté ; livide , 
elle est un signe de perfidie. 

Recourbée vei*s le petit doigt, elle annonce une vieillesse qui sera en 
proie aux chagrins et à des privations douloureuses. Si, en se recour- 
bant, elle forme une espèce de crochet , c'est un présage de méchan- 
ceté; si elle se recourbe vers la jointure du poignet : signe de grossiè- 
reté et d'idiotisme. 

Tortueuse, c'est le signe du penchant au vol ; droite et d'une couleur 
brillante , elle dénote l'amour de la vertu et de la justice; large, pro- 
fonde, et d'un rouge épais, elle signale l'irréflexion , la témérité, jointes 
à la rudesse du caractère. 

Estrelle interrompue vers le milieu par une espèce de demi-cercle , 
elle annonce qu'on courra de grands dangers, et qu'on disputera sa vie 
à des animaux féroces. Si au milieu de cette ligne est figurée une croix, 
que celui dont la main offre cette image tremble, il mourra ayant la 
fin de l'année. 

La ligne de la fortune. 

(^ette ligne prend naissance sous la racine de l'index, et finit à la hase 
de la main, en deçà de la racine du petit doigt; peu s'en faut qu'elle 
ne soit parallèle à la ligne de la santé. 
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Égale , droite » assez longue et bien marquée, elle dénote un naturel 
excellent , la fermeté » la modestie et la persévérance dans le religieux 
accomplissement de tous les devoirs. 

Si elle commence presque au haut de la main, au lieu de prendre 
naissance sous la racine de l'index , c'est un indice d'amour-propre et 
de méchanceté. 

Est-elle très rouge dans sa partie supérieure : présage d'humeur ja- 
louse, de penchant à la délation, à la calomnie, et de satisfaction dans 
le mal. 

Chai^gée de petites lignes formant des rameaux qui s'élèvent vers le 
haut de la main , elle annonce les honneurs , le crédit , l'opulence et le 
pouvoir; nue, sans rameaux, elle présage les malheurs et la pau- 
vreté. 

Si ses rameaux sont au nombre de trois, et se dirigent vers le haut 
de la main, du côté de la ligne de la santé, elle présage l'enjouement 
spirituel , la bienfaisance et la modestie jointes à l'amabilité. 

L'amour de la vérité, la franchise, la générosité, sont annoncés par 
une petite croix, sur la ligne de la fortune . 

11 sera très disposé aux pensées tristes , aux méditations mélancoli- 
ques, qui conduisent très souvent au suicide, celui sur la main de qui la 
ligne de la fortune commence entre le pouce et l'ind«x , au même en- 
droit que la ligne de la santé , de sorte que ces deux lignes forment en- 
semble un angle aigu. 

Si la ligne de la santé ne se trouve pas au centre de la main et qu'il 
n'y ait que la ligne de vie et la ligue de la fortune réunies à leur nais- 
sance , et disposées de manière à former un angle , cela annonce qu'on 
trouvera la mort dans un combat, ou qu'on recevra une blessure mor- 
telle dans une rixe. 

La ligne de la fortune , droite et déliée dans sa partie supérieure , 
dénote la science de l'économie domestique et un esprit de conduite, 
gage de prospérité. 

Cette ligne est-elle interrompue vers le milieu , par de petites lignes 
qui la coupent, c'est un indice de penchant à la flatterie et aux manœu- 
vres de la duplicité, qui est odieuse à tout le monde. 

Est-elle pâle dans toute sa longueur, c'est un indice de modestie, 
do timidité pudique , mais aussi de peu de force physique et morale. 

L'absence de la ligne de la fortune est un présage funeste, en ce que 
la personne qui en est privée est d'une faiblesse extrême, d'un caractère 

indécis, incapable à la fois de mal et de bien, et inspire une sorte de 

dégoût ou d'antipathie à tous ceux qui l'approchent. 
La ligne de la fortune est-elle traversée par de petites lignes, ces lignes 

indiquent le nombre de mariages qu'on fera ou qu'on a faits. 



Im Ugn» de lajumlure. 

Elle H trouva h>ub le bru, (luii \ê ptMBgedu bnt à ia muD, et ou 
pourrait U (WQÛdérer plutôt comme un pli que camma ud« ligne. 

Quand cette ligne est double , vive et colorée, elle prëaage une unU 
«icelleate; droite, et marquée également, elle est le ^ige de la félicité 
et de l'opulence. 

Of&e-t-elle quatre lignes visibles, droites et égales, elle promet Jet 
honneura , dai places ëmineates et lucrnlive* , et de* Iiéritage« coiwdé- 
tables ; mais si elle est traversée par troii peliLee lignes longitndlnile«, 
su marquée de plusieurs points bien distincts , c'est un indice de pro- 
chaine trahison. 

Si de petite* lignes sortent de U jotntnre et tout te perdre sous la 
racine du pouce , la trahison qu'on doit craindre aura lieu dans le sein 
de la famille. Des lignes partant de la)ointure, et se perdant le long du 
bras , menacent d'un long et lointain exil ; quand ces lignes se perdent 
dans la paume de votre main , attendei-vous ^ des voyages nombi'eui 
sur terre et sur mer, et à toutes les agitations d'une existence avenlu- 
reuse. 

Si U main d'une jeune fille présente dans la jointure trois lignes qui 
se perdent, l'une sons la main du petit doigt, l'autre sors la racine du 
doigt du milieu , la troisième vers la racine du pouG« , malheur k elle : 
elle mourra k la fleur de son Jtgc. 

Heureuse, au contraire, la fenuiia qui portera sur la ligae de li join- 
ture une eroii : elle sera te modèle des épousas et de* l»^«s. 

La ligne du triangle. 

Cette ligne commence au milieu de la jointuiv, som la racine dii 
pouce, et linit près de la racine du petit doigt : elle forme presque loit- 
jours un Iriangle parfait ; c'est ce qui toi a fait d<Hiner lé nmn qu'cllf 
porte. 

On ne la trouve pas dans beaucoup de mains, at cette Gireonslance ne 
Murait donner lieu à de fflcheuses inductions, à de sinistres conjec- 
tures. 

Droite , apparente, et s'étendant jusqu'à la ligne d» la santé, elle c^t 
nn gage de bonheur et d'opulence ; il en est de même . si elle se pn- 
longe jusque vers la n 

Quand elle se perd 
de la main , elle pré 
ont souvent de l«iiM 



ïwtutinc, ioAgab, <)uelle qu'en puisse #tre ladireetion, «Ile td' 
nonce qu'on restera daus la misère. 

' Mont de Véntu. 

Le Mont de Vtous est place à la racine du pouce, et se prolonge jus* 
qu'à la ligue de vie. S'il est d'une teinte rosée , et bien uni , il annonce 
des dispositions au plaisir et la vivacité des passions. 

Si l'on aperçoit au milieu do oe mont une étoile bien formée , elle 
présage des succès en amour. 

S'il s'y trouve une croix prte de la preuùire artieulation da p«ice : 
lymptàme d'adultère et d'inceste. 

S'il s'; trouve une ligne qui divise la première jointure da ligament 
supérieur: iodiee de mort prémaluréeetvtoleate, parHiiled'eieèedans 
les voluptés. 

Voit-on à U prcoaiËre jointure du doigt cioq eu six lignes se dirigeant 
vers la deuxième : avertisiement pour une femme que le uoibIr^ de 
ses enfants mâles égalera celui de ces lignes, et qu'ils seront preeque 
teus très malheureux. 

Si l'homme a une étoile à cette première jûntore t présage d'aiu»< 
sinat. 

S'il y a des croix à côtâ de i'angle i p-éiage de pers^lions, de 
mauvais traitements et de condamnations rigoureuses de la part du gon- 
Kmemenl. 

Le mont de Jupiter. 

Il se trouve sous l'index. S'il présente des lignes bien marquées, 
quelle qu'en soit la disposition, elles présagent uno vie heureuse et ac- 
compagnée de tout ce qui peut la rendre agréable ; si ces lignes sont 
très légères, entrecoupées, elles annoncent de grands malheurs. 

Un des signes les plus favorables est une croix sur le mont de Jupiter: 
l'homme qui la porte jouira d'une félicité parfaite sous le toit conjugal, 
et ses enfants répondront à toutes ses espérances. De petites étoiles an- 
nonceront la fidélité de l'amour, et quelqueroia un mariage très avan- 
tn^ux sous le rapport de la fortune. 

Plusieurs croix présagent des dignités, les honneurs, la puissance, et 



bienveillance; s'il présente des rides, et s'il est entrecoupé de lignes» il 
annonce la paresse, la duplicité, la méchanceté. 

Chez une femme, une croix ou une étoile sur la première jointure du 
médium, présage la stérilité ; chez un homme, l'impuissance. 

Si une seule ligne traversant toute la main coupe le mont de Saturne, 
c'est un présage d'opulence ; s'il est divisé par plusieurs lignes, elles 
annoncent une gêne et des embarras presque continuels dans les af- 
faires. 

Le mont du Soleil. 

11 est placé à la racine du doigt annulaire. 

S'il est traversé par des lignes partant de la racine du doigt, il an- 
nonce la bonté, la pénétration et des dispositions au bavardage. 

Si ces lignes sont petites, tortueuses ou tranchées , elles dénotent la 
méchanceté, la sottise, et quelquefois la misère. 

S'il s'y trouve une croix : présage d'opulence et d'avarice sordide. 
Chez une femme , cette croix annonce des richesses acquises par des 
moyens honteux. 

Si une ligne se dirige vers l'annulaire , c'est un présage de grands 
biens qui viendront par héritage. 

Le mont de Mercure. 

11 se trouve sous le petit doigt, à l'extrémité de la main. Quand 
il est élevé et bien coloré , il dénote la constance , l'intelligence et la 
capacité. 

Si, sous la première jointure, il se trouve trois ou quatre lignes 
larges et nettement dessinées, elles présagent le bonheur et l'opu- 
lence. 

Si le mont de Mercure est rouge et rugueux, il annonce la duplicité 
et le penchant à la friponnerie. 

Le mont de la Lune» 

\ji mont de la lune s'étend sur le bord inférieur delà main, au-des- 
sus du mont de Mercure. 

Si l'on aperçoit sur les limites de ce mont quelques lignes tortueuses, 
elles présagent de grands malheurs, par suite d'inondation, de naufrage 
etc. , etc. 

Lorsque les lignes font entre elles des angles aigus, elles annoncent 
des haines terribles, des querelles violentes, des procès malheureux. 

Un demi-cercle dans le mont de la Lune présage un grand crime. 
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Des étoiles indiquent l'ambition unie à la méchanceté et les combi- 
naisons froidement atroces d'une basse jalousie. 

Mont de Mars. 

Ce mont se développe sur le bord inférieur de la main, en deçà du 
mont de la Lune. 

S'il est net et sans rides, il annonce l'union du courage et de la pru- 
dence ; s'il est vivement coloré, il dénote la hardiesse téméraire et quel- 
quefois l'effronterie. 

S'il présente des rugosités , elles présagent des périls, des malheurs 
et aussi l'éventualité d'une mort violente. 

Si l'on y distingue des croix, elles sont le gage d'une fortune rapide 
et brillante dans la haute administration de l'État. 

Les ongles. 

Plusieurs auteurs ont prétendu que l'inspection des ongles appar- 
tient au domaine de la physionomique : c'est une erreur qu'il importe 
de relever, et nous pensons, avec le fameux JeanBelot, qu'il faut com- 
prendre la divination par les ongles dans la chiromancie, dont elle forme 
une branche principale. 

Lorsqu'on étudie les ongles , il est indispensable d'en remarquer la 
couleur, la forme et la nature , en ayant toutefois égard aux accidents 
et aux modifications apportés ou nécessités par les soins, le travail, l'u- 
sage, la mode etc. 

Les ongles blancs et allongés annoncent une constitution maladive; les 
ongles livides à l'extrémité sont un présage de mort prématurée ou subite. 

Si l'ongle blanc est noir vers l'extrémité, il dénote la simplicité des 
goûts, l'amour de la campagne et de la solitude. 

Si les ongles sont pâles et noirâtres, ils annoncent une mauvaise santé 
et un caractère triste et morose; s'ils sont rouges et marquetés, ils dé- 
notent l'irascibilité et la méchanceté. 

Des ongles larges indiquent la bonté , la douceur poussée jusqu'à la 
faiblesse ; une marque blanche à l'extrémité des ongles larges indique 
la crédulité et la sottise, qu'on trompe aisément. 

Les ongles longs sont un signe de bienveillance pour son prochain ; s'ils 
sont longs et étroits, ils dénotent un caractère ambitieux et méchant. 

S'ils sont obliques et crochus, c'est un signe de fourberie et de mau- 
vaise foi. 

Les ongles petits et ronds dénotent l'entêtement et la brutalité ; les 
ongles petits et crochus indiquent la vanité. 

Si les ongles ont la forme et la dureté de la corne, ils signalent la 
paresse, la nonchalance, et l'apathie. 

iO 
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. CHAPITRE IX. 

l'art de la divination par le marc de CAFE. 

Ce fut en Italie que cet art prit naissance; il y devint bientôt très 
florissant, et il eut des professeurs qui en tracèrent les règles. Thomas 
Tomponelli les recueillit dans un traité qui a été traduit dans presque 
toutes les langues de TEurope, et qui est encore consulté comme la 
méthode la plus claire pour ce genre de divination usité en France. C'est 
dans ce livre que nous avons puisé tous les documents, toutes les no- 
tions dont la réunion rendra facile à tout le monde une des opérations 
les plus sûres pour connaître l'avenir. 

Préparatifs. 

Laissez dans la cafetière le marc que le café y a déposé. En vei*sant 
toute la liqueur, faites en sorte que le marc reste très épais au fond 
de la cafetière. 

Il faut le laisser reposer au moins une heure. Peu importe qu'il soit 
vieux ou frais, l'essentiel est qu'il soit à peu près sec au moment où vous | 
voudrez vous en servir. 

Alors prenez la cafetière sans l'agiter, pour ne pas déranger le marc, 
sur lequel vous verserez un verre d'eau, si c'est le résidu d'une once de 
café, ou deux verres, si c'est le résidu de deux onces. 

Mettez ensuite la cafetière sur le feu , pour faire chauffer le mait, 
jusqu'à ce qu'il soit délayé. Choisissez une assiette de porcelaine ou de 
terre de pipe , mais bien blanche, et que vous aurez soin de bien es- 
suyer. 

Remuez d'abord le mare dans la cafetière avec une cuiller, versez-le 
ensuite sur l'assiette, mais en petite quantité : ne remplissez l'assietle 
qu'à moitié. 

Alors agitez-la en tout sens, mais légèrement , pendant une minute 
environ ; puis versez avec précaution tout ce qui est sur l'assiette dans 
un autre vase : ainsi, il ne devra plus rester d'eau dans l'assiette; il ne 
s'y trouvera que des particules de marc, dont les dispositions variées 
formeront une foule de dessins sur lesquels se portera l'observation pour 
les expliquer. 

Il peut arriver que ces dessins soient trop confus, et que l'épaisseur 
du mare produise cette confusion : alors versez un peu d'eau sur le marc 
et faites-le chauffer de nouveau pour recommencer l'opération. 
Ne concevez aucune inquiétude sur le résultat de l'opération, s'il y a 
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des parties embrouillées dans le milieu de l'assiette; il suffit que la plus 
grande partie des dessins puisse être déchiffrée. 

Lorsque vous aurez versé le marc de café sur Fassiette, vous y ver- 
rez une infinité de signes qui ont une signification propre. Nous allons 
les faire connaître. 

Des lignes. 

Des lignes, soit grandes, soit petites, lorsqu'elles sont saillantes et 
nombreuses, annoncent le bonheur d'une longue vieillesse. Si elles sont 
peu nombreuses, elles présagent une fortune médiocre, il est vrai, mais 
la satisfaction. 

Apercevez-vous au milieu de l'assiette , une ligne de deux ou trois 
pouces, paraissant moins chargée que les autres parties, moins embar- 
rassée de figures, ou même entièrement nette, cela vous avertit qu^ 
vous ferez un voyage : or; ce voyage sera bon, si la ligne se prolonge ; 
il sera facile, si la ligne est nette; accompagné d'obstacles et d'embar- 
ras, si la ligne est chargée de points ; si la ligne se prolonge hors du 
creux de l'assiette, attendez-vous à voyager en pays étranger. 

Des ronds , des couronnes et des losanges. 

S'il y a des ronds ou cercles plus ou moins complets, en plus grand 
nombre que les autres figures, la personne doit espérer un prochain en- * 
voi d'argent ou quelque autre bonne fortune pécuniaire. Si les ronds 
sont rares, c'est un signe de gêne et d'embarras dans les affaires. 

Si un rond présente quatre points bien marqués, il annonce la nais- 
sance d'un enfant; s'il y a deux ronds, naissance de deux enfants. 
Examinez bien attentivement la forme de ce rond : si elle offre un cer- 
cle à peu près paifait, l'enfant dont la naissance est annoncée sera un 
garçon ; le rond imparfait avertit que ce sera un fille. 

Si l'un de ces ronds renfermant quatre points est accompagné d'une 
ligne courbe et onduleuse^ elle annonce à la personne qui consulte que 
l'enfant aura de l'esprit ; quand cette ligne courbe et onduleuse forme 
un second cercle autour du rond, c'est le présage du génie ou d'une sin- 
gulière originalité d'esprit chez l'enfant qui doit naître. 

Apercevez-vous la forme d'une couronne, elle vous prédit la faveur 
des grands, et même du monarque ; les losanges vous promettent des 
succès en amour, et des conquêtes faciles auprès du beau sexe. Mais si 
vous observez un certain nombre de figures plus ou moins rondes, il 
faut vous attendre à des obstacles de plus d'un genre, à des contrariétés 
4ui pourront vous décourager ; tâchez de découvrir un triangle au bout 
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de ces figures qui tiennent les unes aux autres comme les grains d'un 
chapelet : alors vous pourrez espérer que votre patience recevra sa ré- 
compense, et que vosvœut seront enfui accomplis. 

Une couronne de croii s'offre-l-elle à vos regards : vous aurez k pleu- 
rer dans le courant de l'année la mort d'un de vos plus proches parents 
ce sera une parente qui descendra dans la tomhe , si vous disliDiniei 
une couronne de triangles ou de carrés. 

Dt» croix. 

Une mort douce, mais dont l'époque est éloignée, est annoncée par 
une croix qu'on dislingue au milieu des dessins de l'assiette. 

I.a personne qui consulte succombera aux suites d'une longue et 
douloureuse maladie, quand elle apercevra quatre croix continués : 
si c'est une jeune dame ou une demoiselle , elle mourra d'une chule. 

Trois croix présagent quelques succès dans le monde. 

Si un grand nombre de croix paraissent dans l'assiette, on deviendra 
pieux jusqu'à la dévotion, etou s'en imposeradans la vieillesse les prati- 
ques les plus austères, pour expier les fautes et les scandales d'une jeu- 
nesse livrée aux désordres des passions. 

Dti carré», des angle», de» frïangî«i tt dei ovale». 

Les contrariétés et les chagi-ins sont en proportion des signes carrés 
qu'on aperçoit. 

Si les figures ovales sont engrand nombre, ou marquées bien dislinc- 
lemcnt, elles promettent du bonheur dans les affaires. 

Apercevez-vous un liiangle , vous obtiendrez un emploi h la fois ho- 
norable et lucratif; mais si trois triangles, rapprochés l'un de l'autre, 
s'otïrent à votre vue, réjouissez-vous, car vous deviendrez riche, sml 
par le succès de vos sp^ 

iCn général, un ou d 

Dans un cercle carré 
angles écrasés et réuni; 

Dans un carré long , 
toit conjugal. Si ce car. 
il y aura adultère de li 
tour du carré long, ce i 
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Des maisons. 



m 

Si vous apercevez dans l'assiette la figure d'une maison placée près 
d'un cercle, vous pouvez espérer que vous la posséderez prochaine- 
ment. 

Si vous distinguez un X ou un H dans le voisinage de cette maison, elle 
sera située dans la ville. Si , près de ce signe, vous remarquez la forme 
d'un arbre , d'un arbuste ou d'une plante quelconque, cette maison sera 
située à la campagne. 

Si cette maison est accompagnée de plusieurs triangles, elle vous sera 
donnée, ou vous l'aurez pour héritage. 

Si elle est voisine d'un demi-cercle, c'est un signe de bonheur inalté- 
rable dont vous jouirez dans cette propriété. 

Des animaux^ des meubles et des fenêtres. 

Si vous apercevez la figure d'un oiseau, attendez-vous à quelque chose 
de très heureux. Mais craignez un procès malheureux , si l'oiseau semble 
se débattre dans le filet d'un chasseur. 

La figure d'un ou de plusieurs petits poissons présage une prochaine 
invitation à dhier. 

Vous êtes menacé d'une trahison ou d'une machination perfide à la- 
quelle vous échapperez difficilement, si vous distinguez dans l'assiette la 
ligure d'un serpent ou de tout autre reptile. 

La figure d'un animal à quatre pattes est un présage de chagrins et 
de misère. 

La forme d'un coffre annonce l'arrivée d'une lettre; la forme d'une 
roue est le présage d'un accident qui causera plus de peur que de 
mal. 

La forme d'une voilure attelée pronostique la mort violente d'une per- 
sonne chérie ou d'un proche parent ; si vous distinguez un fusil dans l'as- 
siette, vous éprouverez de fâcheux embarras dans vos affaires. 

Une fenêtre ouverte ou plusieurs ronds, carrés, ovales, et toutes autres 
figures adhérentes ensemble , de manière à figurer une croisée, vous an- 
noncent que vous serez victime d'un vol. 

Des figures humalms. 

Les dessins de l'assiette présentent presque toujours quelque figure 
humaine. 
Une tête sur un grand jupon désigne évidemment une femme. 
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Si TOUS apercevez une tête et un corps appuyés sur des jambes séparées, 
c'est un homme. 

Si TOUS apercevez une tête ou une forme de chien à côté d'une figure 
humaine, vous pouvez compter sur le dévouement d'un ami fidèlt. Si 
fa| tète ou la forme d'un chien est près d'un cercle à plusieurs facettes, 
c'est un gage de fidélité de la part du mari et de la femme. 

Si la personne qui consulte est un jeune homme, et aperçoit dans les 
desÛBs de l'assiette une figure de femme tenant un bâton, ce jeune 
lK>mœe sera la dupe d'une coquette qui l'enchainera à son char et cette 
liaison lui coûtera bien des remords. 

K la personne qui consulte est une dame ou une demoiselle, et Toit 
dans l'assiette un homme tenant ou pai*aissant tenir une épée» elle doit 
redouter cet homme comme le séducteur qui la conduira à l'infamie 
et à la misère 

Une femme auprès de laquelle vous apercevez une fleur, est une 
amie véritable. La fleur ressemble-t-elle à une rose, elle annonce une 
maîtresse à un jeune homme; si la fleur a quelque rapport avec la tu- 
lipe» elle désigne une amie dont il faut se défier. 

Un homme monté sur un cheval, ou sur un âne, ou sur tout 
autre quadrupède, désigne les bons services que vous rend un homme 
estimable. 

Une femme à cheval est, pour la personne qui consulte, une dame 

ou une demoiselle que la passion entraînera dans des folies de plus d'une 

espèce. 

Des fleurs et des arbres. 

Si vous apercevez un bouquet composé d'un certain nombre de fleurs, 
considérez-le comme un fortuné présage. 

Hmnme ou femme, découvrez-vous quelque triangle près du bouquet, 
c'est un pronostic de bonheur. 

Un buisson annonce les retards ; un saule pleureur, les chagrins et la 
tristesse ; une rose promet la santé. 

Des chiffres et des lettres. 

Si vous apercevez très distinctement un chiffre dans les dessins 
de votre assiette , regardez-le comme un chiffre que le sort favorisera. 

Toutefois, on ne saurait trop recommander aux personnes qui consul- 
tent de bien examiner si le chiffre est marqué exactement ; car on 
voit beaucoup de gens qui prennent une figure qui n'a aucun sens pour 
un signe qui doit être bien appai*ent. 

La lettre G annonce la joie; la lettre H, la captivité ; la lettre L, de 
rudes travaux sans compensation et sans dédommagement; la lettre S, la 
sortie de prison ou un procès gagné. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE l'origine des CARTES. — DES TAROTS. 

L'époque de l'iiiventiondes cartes est encore un problème histM*iqu#. 
L'opinion la plus générale la fixe à la fin du quatorzième siècle, sous le 
règne de Charles Yi. C'est une erreur. Les cartes étaient en usage chez 
différents peuples avant qu'on s'en servît en France. Le synode de 
Worcester, en 1240, défend aux clercs les jeux déslionnétes, et entre au- 
tres, celui du roi et de la reine. 

Il est question, dans un manuscrit italien de i299, de cartes appelée! 
Naibi, Les cartes sont proscrites, sous le nom de PagincB, par des statuts 
monastiques de i 337 ; on les trouve sur la liste des jeux prohibés 
par un édit d'un roi de Castille, en date de 1387. Un vieux roman 
français, intitulé Renard le Contrefait^ et composé par un anonyme 
en 13%, range le jeu du roi et de la reine parmi eeux qui étaient pros^ 
erits par la bonne compagnie. 

Les archéologues les plus estimés prétendent avec raison que les 
cartes descendent en ligne directe des tarots égyptiens ou livre de Thei. 
Ce livre était composé de 78 lames de l'or le plus pur, sur lesquelles 
étaient tracés des hiéroglyphes ou figures mystérieuses. 

Un savant, dont le nom est d'une autorité imposante, parle ainsi du 
livre de Thot dans le haitième volume du Monde primitif: a Si l'on 
entendait annoncer qu'il existe de nos jours, depuis 3,957 ans, un 
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ouvrage des anciens Egyptiens, un de leui*s livres échappe aux flammes 
qui dévorèrent leur superbe bibliothèque , et qui contient leur doctrine 
la plus pure sur des objets intéressants, chacun serait sans doute em- 
pressé de connaître un livre aussi précieux, aussi extraordinaire. Si on 
ajoutait que ce livre est très répandu dans une grande partie de l'Eu- 
rope, que depuis nombre de siècles, il y est entre les mains de tout le 
monde, la surprise irait en croissant. Ne serait-elle pas à son comble, 
si l'on assurait qu'on n'a jamais soupçonné qu'il fût égyptien ; qu'on le 
possède comme ne le possédant point ; que personne n'a jamais cherché 
à en déchiffrer une feuille; que le fruit d'une sagesse exquise est re- 
gai'dé comme un amas de figures extravagantes qui ne signifient rien 
par elles-mêmes ? ne croirait-on pas qu'on veut amuser et se jouer de 
la crédulité de ses auditeurs ? 

a Le fait est cependant très vrai. Ce livre égyptien, seul reste de 
leur superbe bibliothèque, existe de nos jours; il est même dans beau- 
coup de mains. 

« Malheureusement ce livre précieux n'est pas compris du plus grand 
nombre de ceux qui en possèdent des copies. Il serait à désirer qu'un 
homme capable voulût bien se charger d'en expliquer clairement le con- 
tenu. On dit, et je désire que cela soit vrai, qu'un savant s'occupe de ce 
travail important : puisse-t-il l'avoir bientôt terminé? » 

Un grand nombre de savants ont ré|)ondu à cet appel de Court de 
Gebelin, et ont fait leur étude de l'expHcation des tarots égyptiens; qui 
ont cessé d'être des hiéroglyphes, et ont livré leui's secrets aux intelli- 
gences les plus vulgaires, grâce à une méthode qui en a popularisé l'u- 
sage dans toutes les classes de la société. 

C'est donc à tort également qu'on attribue à Jucquemin Gringonneur, 
peintre qui demeurait à Pai'is, rue de la Verrerie, l'invention des cartes. 
Il est probable que ce peintre ne fit que transcrire sur du papier ou 
sur du parchemin les cartes qui étaient gravées sur des lames d'or ou 
d'argent ; celles qu'employaient les devins pour leurs opérations élaient 
tracées sur des petites planches d'ivoire. 

On lit dans un compte de Charles Poupart, surintendant des finances 
et argentier de Charles VI : Donné cinquante six sols parisis à Jacquemin 
Gringonneur, pnnire , pour trois jeux de cartes à or et à diverses coth 
leurs, de plusieurs devises, pour porter devers ledit Seigneur Roi pour 
son ébatement. 

Les cartes que l'on conserve au cabinet des estampes de Paris, et 
qu'on attribue à Gringonneur, sont au nombre de dix-sept; elles datent 
de 1392. Ce sont des quadrilatères de six pouces et demi de hauteur, 
sur ti'ois pouces et demi de large. Chacune offre un petit tableau re- 
marquable par la naïveté expressive des figures symboliques qu'elles 
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représentent, telles que le Pope, V Empereur, T Ermite^ le Fou^ le Pendu, 
l'Ecuyer, le Triomphateur^ les Amoureux, la Lune et les Aetrologuet, 
le Soleil et la Parque, la Justice, la Fortune, la Tempérance^ la Force j 
la Mort, le Jugement des âmes, la Maison de Dieu. 

La Force est représentée par une espèce de Virago montrant un vi- 
goureux poignet, et qui brise comme un verre un gros pilier. Quant à 
la Tempérance, elle transvase du vin d'une bouteille dans une autre, 
sans céder à la tentation d'en goûter. La Mort galope sur un dieval 
de sinistre figure, tout en fauchant au passage les grands comme les 
petits. Le Pendu est accroché la tête en bas, tenant deux sacs d'argent, 
pour indiquer la nature du méfait qu'il expie. Quant au Soleil, Jac- 
quemin Gringonneur le représente resplendissant dans les cieux, tan- 
disque, sous ses feux rayonnants, une humble bergère file sa quenouille, 
afin de prouver qu'il luit pour tout le monde, pour les villageoises comme 
pour les reines. 

Une ordonnance de Charles VII ayant prohibé , sous peine de dix 
sous d'amende, tous les jeux qui empêchaient ses sujets de se livrer à 
l'exercice des armes pour la défense du royaume , un servant d'armes, 
qui s'est personnifié dans l'image du valet de trèfle, sans se nommer, 
réforma le jeu de cartes ou des tarots de manière à le faire assimiler à 
un exercice. Le Trèfle figurant la garde d'une épée , le Carreau, 
le fer carré d'une grosse flèche, le Pique, la lance d'une pertui- 
sane, le Cœur, la pointe d'un trait d'arbalète, représentaient les armes 
et les compagnies ai*mées; les As, nom d'une monnaie ancienne, signi- 
fiaient l'argent pour la paye des troupes. Les quatre Rois représentaient les 
quatre grandes monarchies, juive, grecque, romaine et française; car Char- 
les VII, en sa qualité de successeur de Chai*lemagne, pouvait prétendre 
à l'empire d'Occident David, Alexandre et César étaient aussi revêtus 
du manteau d'hermine, et portaient le sceptre fleurdelisé. 

Les quatre Dames remplaçaient les quatre Vertus des tarots : Judith 
au lieu de la Force, Pallas au lieu de la Justice, Hachel au lieu de la 
fortune et Argine au lieu de la Tempérance, On suppose que cette 
Argine, anagramme de Regina, est Marie d'Anjou, femme de Char- 
les VII, princesse recommandable par sa piété et par sa douceur. La 
noblesse française était représentée , depuis son époque héroïque jus- 
qu'à la chevalerie par les quatre Valets ou Varlets : Hector de Ti oie, 
père du fabuleux Francus , qui passait pour le premier roi de France ; 
Ogier le Danois, l'un des pairs de Charlemagne ; Lahire, l'un des plus 
braves capitaine de Charles VII, et le valet de trèfle, qui, en saquahté 
de réformateur du jeu de cartes, s'est placé au milieu de ces notabilités 
de diverses espèces. 

Les cartes françaises ainsi réformées furent d'abord adoptées, san 
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cbangement , par la plupart des nations yoisines : mais elles ne tardé- 
real pas à subir quelques modifications, peu importantes il est vrai, 
mais qui altérèrent leur physionomie française. 

Les Allemands supprimèrent les noms des figures, et ils y ajoutèrent 
quatre nouveaux valets, soit comme chevaliers , soit comme pages. Le 
Carreau fut remplacé par le Lapin \ le Cosur, par le Perroquet; le Pt- 
que, par l'CEmet ; le Trèfle seul fut respecté. On gravait au burin ces 
cartes, qui étaient rondes. 

Quelque temps après, parurent en Allemagne de nouvelles cartes qui 
étaient ^us larges que longues, et ornées de sujets relatifs à chacune des 
quatre divisions : on y introduisit le Grelot, qui exprimait la folie ; le 
Gland, symbole de Fagriculture ; le Cœur , s'ymbole de l'amour. Les 
Espagnols firent aussi quelqueschangements dans les cartes qu'ils avaient 
empruntées à la France. 

On commença par enluminer les cartes comme les manuscrits; ce 
qui les mettait à un très haut prix. Les historiens rapportent qu'en j430, 
Visconti, duc de Milan, paya un seul Jeu à un peintre français, 1,500 
pièces d'or. Mais la découverte, faite en iâ3% de la gravure en taille de 
bois, rendit beaucoup moins coûteuse l'acquisition des cartes, et elles 
purent, grâce à la modicité de leur prix, se répandre dans toutes les 
classes de la société. 

En France même, les caiies ne restèrent pas telles que les avait ré- 
formées le servant d'armes sous Charles VII : elles se virent imposer par 
la mode, sous Charles IX, des Valets de chasse, de noblesse, de cour, de 
pùd, pour accompagner i4ti^u5/e, Constantin^ Salomon, Clovts, Clotilde, 
Elisabeth, Penthésilée y et Bidon; sous Louis XIV, des devises telles que: 
J^aime l'amour et la cour y vive la reine I vive le roi! et de nouveaux 
personnages, tels que Ninus, Cyrus ^ César , Alexandre , Pompéia, 
Roxane , Sémiramis, Hélène , Roger ^ Renaud^ Roland. 

La République Française ne pouvait laisser les rois ou les dames trô- 
ner sur les cartes. Elle remplaça les rois par Solon (Cœur), par Jean- 
Jacques-Rousseau (Trèfle), par Caton d'Utique (Carreau) et par Junius 
Brutus (Pique) ; les quatre dames par quatre Vertus républicaines, les 
quatre valets par Annibal, Decius, Mucius Scœvola et Horace. Depuis 
ont été inaugurées les cartes impériales sous l'Empire, et les cartes mo^ 
narchiques sous la Restauration. Quant au gouvernement de 1830, il a 
tout respecté, acceptant l'œuvre du siècle, Jouant avec toutes les cartes, 
et ne paraît pas encore avoir songé à introduire une innovation de 
plus dans une collection qui témoigne à la fois des révolutions de la 
muiij et des goûts chez une grande nation. 

Constatons aujourd'hui , en l'an de grâce 1845, l'état et la forme 
de: cartes : ce sont de petits feuillets de carton oblongs, blancs d'un 
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côte, peiuts de figures humaines ou autres dont on se sert àplusteurs jaix. 

Entre ces jeux, il y en a qui sont purement de hasard, et d'autres qui 
sont de hasard et de combinaison. II y en a où Fégalité est entièrement 
conservée entre les joueurs, par une juste compensation des avantages et 
des désavantages. 11 y en a d'autres où il y a évidemment de l'avantage 
pour quelques joueurs et du désavantage pour d'autres. Il n'y en a presque 
aucun dont l'invention ne soit le témoignage de quelque esprit ; enfin il y 
en a plusieurs qu'on ne saurait jouer avec quelque supériorité sans bien 
counaitrc l'esprit du jeu, sans une longue pratique et une grande expé- 
rience. 

Dans un ouvrage intitulé Bibliothèque curieme et insiructive, le jé- 
suite Menestrier ne pouvait oublier les cartes, sur l'origine desquelles il 
fournit des notions plus ou moins exactes. Après avoir fait observer que 
les jeux sont utiles , soit pour délasser, soit même pour instruire ; que la 
création du monde a été pour l'Etre suprême une espèce de jeu , que 
ceux qui chez les Romains enseignaient les premiers éléments des scien- 
ces s'appelaient ludi magistri (les maîtres du jeu) , que Jésus-Christ 
n'a pas dédaigné déparier des jeux d'enfants; il distribue les jeux en 
jeux de hasard, comme les dés, et en jeux de hasard et d'esprit, 
comme les cartes; puis il prouve, avec son confrère Daniel, que le jeu 
de cartes est symbolique, allégorique , politique , historique, et qu'il 
renferme des maximes très importantes sur la guerre et le gouverne- 
ment. 

Les jeux entiers de cartes se composent de cinquante-deux cartes : 
quatre rois , quatre dames , quatre valets , quatre dix , quatre neuf , 
quatre huit, quatre sept, quatre six, quatre cinq, quatre quatre, 
quatre trois, quatre deux et quatre as. 

Les jeux d'hombre sont composés de quarante cartes , les mêmes que 
celles des jeux entiers, excepté les dix, les neuf et les huit, qui y man- 
quent. Les jeux de piquet sont de trente-deux : as , rois , dames , va- 
lets, dix, neuf, huit et sept. 

On distingue les cartes en deux couleurs principales, les rouges et 
les noires : les rouges représentent un cœur ou un losange^ les noires 
un trèfle ou une pique ; elles sont toutes marquées, depuis le roi jus- 
qu'à l'as, de cœur^ trèfle carreau ou pique. Celles qu'on appelle rois 
sont couronnées et portent différents noms ; le roi de cœur s'appelle 
Charles; celui de carreau, César; celui de trèfle, Alexandre; et celui 
de pique; David, 

Les dames ont aussi leurs noms : la dame de cœur s'appelle Judith; 
celle de carreau, Rachel; celle de trèfle, Arbitra; et celle dépique, Pal- 
las. Le valet de cœur se nomme Lahire; celui de carreau, Hector; 
celui de pique, Ogier; celui de trèfle, Cartier. 
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Les dix portent dix points sur les trois rangées , quatre, deux, quatre. 

Les neuf, sur les trois rangées, quatre, un, quatre. 

Les huit , sur les trois rangées, trois, deux, trois. 

Les sept , sur les trois rangées , trois , un , trois. 

Les six, sur les deux rangées, trois, trois. 

Les cinq, sur les trois rangées, deux, un, deux. 

Les quatre , sur les deux rangées , deux, deux. 

Les trois , sur une rangée, ainsi que les deux. 

L'as est au milieu de la carte. 

Avant de terminer cette esquisse historique , nous devons rappeler 
qu'un grand nombre d'ordonnances civiles et cléricales ont vainement 
fulminé la prohibition et l'anathème contre les cartes : ce jeu a triom- 
phé de ces interdits ; il s'est toujours maintenu à la tête des jeux, et il 
partage le trône avec les échecs et les dames. 



CHAPITRE H. 

DE LA DIVINATION PAR LES CARTES. — SOUVENIRS ANECDOTIQUES. — MARIE 

AMBRUGET. LOUIS XIV ET LA TIREUSE DE CARTES. LE TAILLEUR DEVIN. 

— UNE AVENTURE DU REGENT. — MADEMOISELLE LENORUAND. MOREAl. 

L'art de la divination par les cartes , aujourd'hui très cultivé , est 
ancien en France ; il s'y est introduit à la suite des croisades ; les croi- 
sés le rapportèrent d'Orient, où ils avaient été initiés à cet art par les 
Arabes, qui eux-mêmes l'avaient emprunté des Égyptiens , inventeurs 
des tarots : on sait que les cartes françaises ne sont qu'une imitation de 
ces figures symboliques dont le livre échappa aux torches incendiaires 
d'Omar. 

Il est facile de concevoir que dans les premiers temps qui suivirent 
l'introduction de cet art en France , il n'offrit que des notions incom- 
plètes , et que ceux mêmes qui l'enseignaient manquaient de l'instruc- 
tion indispensable pour que leur enseignement pût être utile à leurs 
élèves. Il en fut de la cartomancie ( c'est le nom scientifique que Ton 
donne à la divination par les cartes), comme de tous les arts dont le 
perfectionnement est toujours très lent, et auxquels il faut bien des es- 
sais et les travaux de plusieurs siècles pour être à la portée de tout le 
monde. On procéda donc, suivant l'habitude, par des formules gros- 
sières et des pratiques dont un vulgaire ignorant et crédule ne pou- 
vait guère apprécier les principes qui reposaient sur des erreurs et de 
faux calculs. Toutefois, il faut reconnaître que dans l'enfance de cet art 
il y avait le germe d'un bel avenir. Les résultats qu'il obtint, malgré cet 
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état d'imperfection , fixèrent l'attention des princes et des grands, et la 
cartomancie vit s'ouvrir devant elle les palais; elle reçut d'honorables 
encouragements , et nous la voyons au milieu du seizième siècle admise 
dans le cabinet des rois et sous la tente des grands généraux. 

Les chroniques de ce siècle et de celui qui le suivit montrent la 
cartomancie florissante, et investie d'une grande autoritédans les cours, 
où elle avait été appelée par les souverains. Henri II , Charles IX , 
Henri III , et même Henri IV, demandaient aux cartes la connaissance 
de l'avenir; rois et reines, princes et princesses se faisaient tirer les car- 
tes, et ils avaient auprès d'eux des cartomancici^ attitré s que l'on 
consultait avec empressement, et qu'on écoutait avec un religieux res- 
pect. 

Les confesseurs voulaient en vain les faire éconduire, et, justement 
effrayés de leur influence et de leur ascendant sur l'esprit des nobles 
personnages, appelaient la religion à leur aide pour combattre et vaincre 
ces rivaux si redoutables. On faisait semblant de les disgracier; on af- 
fectait à leur égard une sévérité excessive : mais on les voyait ou on les 
recevait en cachette ; on leur demandait pardon de la nécessité qui for- 
çait à les éloigner, et on les dédommageait par de clandestines faveurs et 
de mystérieuses récompenses. 

L'histoire a conservé les noms de deux fameuses tireuses de cartes 
(car déjà alors on appelait de ce nom les femmes qui faisaient leur 
étude et leur métier de la cartomancie ) , qui florissaient sur la fin du 
règne de Louis XIV et sous la régence. L'une d'elles, Marie Ambruget, 
qui demeurait à Paris, rue Saint-Jacques, en face du collège de I^ouis- 
le-Grand , avait une si grande réputation, qu'il prit envie à Louis XIV 
de la consulter. On rapporte qu'elle fut mandée à Versailles, et qu'ad- 
mise auprès du grand roi, elle lui prédit le résultat de la bataille de 
Denain qui sauva la France. Lorsque la nouvelle de la victoire rem- 
portée par l'heureux Villars fut parvenue à Versailles, Marie Ambruget 
ne fut pas oubliée , et Louis XIV lui fit donner six mille livres. On lui 
recommanda le secret; mais elle avait trop à gagner à être indiscrète : 
aussi se vit-elle au, bout de quelques années, assez riche pour acheter 
la terre du Mesnil , près de Saint-Germain-en-Laye. Elle eut pour 
unique héritier un frère, dont les enfants achetèrent des places de con- 
seillers au parlement de Normandie. 

Le régent, malgré ses prétentions au scepticisme philosophique, le 
régent , qui affectait de ne croire à rien , consultait quelquefois un 
homme qui passait, au commencement du dix-huitième siècle, pour 
le plus habile tireur de cartes de la capitale. Cet homme était un tail- 
leur de la rue Saint-Honoré : il s'appelait Fiasson, et avait beaucoup 
d'esprit; ce qui avait encore contribué à grossir la double clientèle du 
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tailleur et du tireur de cartes. Le duc d'Orléans ne dédaignait pas d'al- 
ler le voir dans le petit logement qu'il occupait à un quatrième étage; 
mais il gardait l'incognito, seulement pour la forme, et pour ne pas 
compromettre la dignité du premier prince du sang. Quand il faisait 
une visite àFiasson, il se faisait toujours suivre de quelques-uns de 
ses compagnons de plaisir ; qui assumaient ainsi la responsabilité de 
la visite. Voici ce qu'on lit dans les mémoires du comte de Noce, im- 
primés à la Haye en 1733. « Environ six mois avant la mort du roi 
(Louis XIV), le duc d'Orléans, se trouvant très gai à la suite d'un sou- 
per oîi étaient quelques-uns de ses intimes et des filles d'Opéra, vint à 
parler de quelques bruits qui couraient sur la mauvaise santé du roi 
et de ce qui pourrait advenir s'il trépassait plus promptement qu'on 
ne croyait; on assurait alors que ses médecins ne lui accordaient pas 
plus de quinze jours. Là dessus , il y eut force propos plus ou moins 
singuliers; cependant on observa que le duc était devenu triste tout 
à coup et qu'il semblait rêver. Une des filles d'Opéra lui demanda alors 
s'il ne serait pas bien aise d'apprendre d'une manière certaine com- 
ment les choses tourneraient pour lui , le cas échéant de la mort du 
roi. Le duc répondit qu'il payerait largement celui ou celle qui lui ferait 
connaître la chose. Alors la fille , qui était la Mariette , dit au .prince 
qu'elle connaissait un savant homme dans l'art de tirer les cartes et de 
dire la bonne aventure au moyen d'icelles. 

» Le duc se mit à rire; la fille insista. Alors le duc se rendit, etalla 
en compagnie de Mariette et du chevalier de Brivazac chez l'homme 
dont la iille avait parlé ; c'était un tailleur que l'on nommait Fiesson 
ou Fiasson, qui tirait les cartes et disait la bonne aventure moyennant 
finance. Quand on arriva chez lui , il y avait du monde qui le consul- 
tait. Force fut d'attendre que ce monde fût parti , car le duc n'aurait 
pas voulu être reconnu dans un pareil lieu et à telle heure. 

» Quand Fiesson ou Fiasson put recevoir les nouveaux arrivés, cl 
connut le sujet de leur visite, il se mit aussitôt à la besogne, d'abord 
pour la fille, à qui il annonça, après avoir bien remué ses cartes sui- 
vant la formule, qu'elle mourrait d'une maladie honteuse, avant trente 
ans ; ce qui ne fit nullement rire Mariette, qui cependant finit par 
prendre son parti. 

» Vint le tour de Brivazac : Maître Fiasson lui déclara qu'il serait 
mangé. Là dessus grands éclats de rire de la part des assistants; mais 
le tireur de cartes garda son sérieux : « Oui , monsieur, reprit-il d'une 
voix forte, vous serez mangé! » Brivazac demanda des explications: 
mais Fiasson ne put ou ne voulut pas en donner. « Et moi , dit le 
prince, aurai-je le même honneur que monsieur? » Fiasson prit ses 
cartes, les remua, les examina, les étudia, et puis se levant tout à 



coup et saluant le duc : « Vous, lui dit-il, vous serez roi ou peu s'en 
faut. — Peu s'en faut , répondit le prince , alors j'aime mieux ne pas 
l'être du tout. — Cela ne dépend pas de moi , répondit le tireur de 
cartes. — Je crains que vous ne vous soyez trompé , répliqua le duc , 
veuillez recommencer la partie. — Impossible, monsieur, dit Fiasson^ 
cela n'est pas dans mes habitudes , et si tous n'êtes pas content adres- 
sez-vous à un autre. 

» Le duc, piqué au jeu, voulut insister : « Est-ce que vous ne me 
reconnaissez pas, dit-il au tireur de cartes. — Non, monsieur. — Je 
croyais jcependant être nn personnage assez connu. — C'est possible. — 
Vous n'avez donc jamais vu le duc d'Orléans. — Jamais. — Jamais! 
Eh bien ! vous le voyez devant vous. — Monseigneur, fit le tireur de car- 
tes, en prenant un air humble... pardonnez-moi si... — Je n'ai rien 
à vous pardonner, monsieur le sorcier; seulement vous avez été un peu 
dur à l'égard de madame et de monsieur, vous en conviendrez... — 
Ce n'est pas ma faute, c'est celle de mes cartes. — Monsieur le sor- 
cier, croyez bien que je n'attache aucune importance à toutes les sor- 
nettes que vous venez de nous débiter... Vous avez fait votre métier, 
c'est très bien , mais j'exige de vous le secret sur la petite fantaisie qui 
m'a pris de venir vous voir; vous m'entendez. — Oui, monseigneur, 
et V. A. R. peut compter sur mon silence; d'ailleurs, dans ma 
profession la discrétion est de rigueur. » Le tailleur tireur de cartes 
allait continuer ses protestations , lorsque le prince , jetant une bourse 
pleine d'or sur la table , fit signe à Mariette et àBrivazac de le suivre, 
et reprit le chemin de son palais. Mais en y rentrant, il était soucieux, 
et l'on dit qu'il passa une fort mauvaise nuit. 

)) Le lendemain, quand il vitBrivazac à son lever, il lui parla de l'a- 
venture de la veille : « Eh bien, mon cher, il est donc écrit là haut 
([ue tu seras mangé... mais le diseur de bonne aventure a oublié de te 
dire à quelle sauce : c'était cependant une chose essentielle. » Briva- 
zac se mit à rire, et communiqua sa gaité au prince, et tous deux firent 
beaucoup de gorges chaudes sur le tailleur qui lisait, ou plutôt préten- 
dait lire l'avenir dans les cartes. 

» Or, ce qu'avait prédit Fiasson se réalisa de point en point. Six 
mois après la visite du duc d'Orléans, Louis XIV était mort, et le duc 
d'Orléans était régent du royaume, après avoir fait casser le testament 
du vieux monarque: le prince était presque roi, et il se souvint alors de 
la prédiction du tailleur, qu'il consulta ensuite plus d'une fois. La fille 
Mariette mourut avant sa trentième année, à l'IIôtel-Dieu de Paris , 
et des suites d'une maladie qu'on n'ose qualifier. En 1725 Brivazac, 
ruiné par ses désordres, et forcé de chercher fortune aux îles, où il s'é- 
tait engagé parmi les flibustiers , fut pris par les sauvages avec quel- 
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ques-uns de ses camarades , et rôti pour le souper de ces cannikales. 
Brivazac , du reste , était un garçon d'esprit , de courage et de ixmne 
maison. Il fut sincèrement regretté par le duc, qui l'aimait beaucoup, 
et qui lui avait donné des preuves d'attachement, notamment en 
payant plusieurs fois ses dettes. » 

Nous trouvons encore dans l'Histoire seciète du dix-huitième siècle 
une anecdote très curieuse , relative au duc de la Vrillière , qui fut le 
ministre au département des lettres de cachet sous Louis XV. Une 
dame de la cour, la baronne de Senneterre-Molac , qui excellait dam 
l'art de tirer les cartes, prédit au duc de la Vrillière qu'il perdrait un 
de ses membres : effectivement le ministre perdit une main par aa:i- 
dent de chasse. Ce fut à cette occasion que Louis XV lui dit : « Mon 
cher ami , j'aurai toujours deux mains à ton service, d 

Mais il était réser^'é à une femme de faire oublier tous ceux qui se 
sont fait un nom dans l'art de tirer les cartes. On lira sans doute avec 
intérêt quelques détails biographiques sur cette fameuse devineresse 
qui a joué un si grand rôle à la fin du siècle dernier et au commeoce- 
ment de celui-ci. Nous les empruntons, en grande partie, à une notice 
publiée en forme de lettre par un de nos écrivains les plus distingués. 

Mademoiselle Lenormand naquit à Alençon, vers l'année 1768. Son 
père était de Falaise, et vint s'établir à Alençon, où il se maria et eut 
trois enfants, deux filles, dont la grande pythonisse était l'aînée, et un 
garçon, qui embrassa l'état militaire. M. Lenormand mourut jeune. Sa 
veuve se remaria et ne lui survécut pas longtemps. Jjq second mari 
convola lui-même bientôt en secondes noces , de sorte que les trois or- 
phelins se trouvèrent abandonnés aux soins d'un beau-père et d'une 
belle-mère. La jeunesse de mademoiselle Lenormand se ressentit de 
cette fatalité. Pourtant on aurait eu peine à deviner dans cette jeune 
enfant , la grave devineresse qui devait être plus tard si célèbre. 

Elle était à peine sortie de l'enfance qu'on la plaça dans un couvent 
de bénédictines. Quand elle eut appris là tout ce qu'on pouvait lui en- 
seigner, elle se fit renvoyer pour entrer au couvent de la Visitation, et 
de là successivement dans tous les couvents de la ville où l'on prenait 
des pensionnaires. Quand elle rentra chez sa belle-mère , on la mit en 
apprentissage chez une couturière ; mais elle ne put s'accoutumer aui 
travaux d'aiguille, et déclara un beau jour à sa belle-mère qu'elle 
voulait se rendre à Paris, où était alors son beau-père, et partit, à l'âge 
de quatorze aus, n'ayant pour toute ressource qu'un écu de six livres. 

A peine fut-elle arrivée dans la capitale, que son beau-père la plaça 
dans une maison de commerce où sa conversation et son esprit la firent 
rechercher des chalands, qui tous voulaient être servis par la grofu 
Normande, car tel était le nom qu'on lui avait donné. Un commis qui 
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avait pour elle une grande affection, lui donna la première teinture des 
mathématiques , en lui enseignant la tenue des livres. Mademoiselle 
Lenormand , qui avait beaucoup de goût pour l'étude , s'y livra avec 
ardeur , et résolut de se créer une existence indépendante. Elle voulut 
surtout approfondir la science des calculs, et afm de pouvoir continuer 
les travaux qu'elle aimait, tout en gagnant sa vie, elle fonda, rue de 
Tournon, un bureau d'écriture qui prospéra en peu de temps. 

Bientôt , des calculs mathématiques , elle passa à des calculs d'un 
ordre plus élevé. A cette époque , la réputation et la doctrine du doc- 
teur Gall commençaient à se répandre. Elle dévora ses ouvrages, les 
apprit par cœur, et résolut d'aller le trouver à Londres. Mais l'argent 
nécessaire lui manquait pour faire ce voyage. Elle voulut faire l'essai 
de ce qu'elle avait appris dans les calculs, pour acquérir la somme qui lui 
était indispensable. Elle eut recours à la loterie, et au bout de quelque 
temps ses combinaisons se trouvèrent justes. Elle gagna douze cents francs. 

Elle partit aussitôt pour Londres, et se rendit chez le docteur Gall. 
Dans cette première visite , le docteur donna à mademoiselle Lenor- 
mand une première leçon sur sa propre tête ; et après l'avoir examinée 
avec soin , il lui dit : c( Mademoiselle , vous êtes née pour être sorcière, 
et vous deviendrez la première sorcière de l'Europe. » Dès ce jour, le 
docteur la prit en grande amitié , lui enseigna la phrénologie et les cal- 
culs de chiromancie et de nécromancie. Quand il la crut assez instruite 
pour exercer l'état de devineresse, il s'empressa de lui envoyer des cha- 
lands, en parlant d'elle à tout le monde. Mademoiselle Lenormand réus- 
sit au de~là de ses espérances. D'abord, la bourgeoisie vint la consulter, 
ensuite l'aristocratie; enfin la cour, et jusqu'aux têtes couronnées. 
Parmi les prédictions singulières , il en est une que nous devons citer. 

Une demoiselle qui jouissait de la liberté laissée aux demoiselles par 
les mœurs anglaises, alla consulter la célèbre devineresse. Celle-ci lui 
prédit qu'elle passerait bientôt sur le continent, ce qui fit sourire la 
demoiselle ; car, ayant une partie de sa famille en Suisse, elle crut que 
mademoiselle Lenormand l'avait peut-être appris, et alors, cette pré- 
diction n'était pas difficile. La devineresse ajouta qu'elle se marierait 
dans ce pays-là : nouveau sourire de la demoiselle, qui avait des motifs 
pour ne pas croire cela probable. Alors , piquée de ce sourire imperti- 
nent, mademoiselle Lenormand répéta sa prédiction avec plus d'assu- 
rance, et ajouta que la première fois qu'elle verrait son futur, il serait 
assis à une table de jeu , et désigna la couleur de son habit, de sa cu- 
lotte et de son gilet. Cette prédiction s'accomplit de point en point. 
Cette dame ne racontait jamais cela sans une certaine émotion, et elle 
ne pouvait se défendre, malgré sa grande piété, de regarder mademoi'* 
selle Lenormand comme un être surnaturel, . 

H 
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De retour à Paris, à la fin du règne de Louis XVI, mademoiseUeLe- 
normand vit encoie ce que cette cour avait de brillant, et reçut les 
hauts personnages qui la composaient. Parmi ceux qu'elle aimait ii 
citer, elle désignait comme très assidue la princesse Lamballe à laquelle 
elle prédit sa mort, et Mirabeau, dont elle possédait une lettre qu'il avait 
su lui faire parvenir du donjon de Yincennes : il la priait de lui dire 
quand sa captivité devait cesser. 

La révolution éclata, et la clientelle de mademoiselle Lenormand ne 
fit qu'augmenter. La foule des nobles , inquiets sur l'avenir, et rendus 
superstitieux par des événements qui leur semblaient surnaturels, 
abonda chez elle dès cet instant. Ils s'y rendaient sous divers dégui- 
sements : elle ne s'y laissa jamais tromper et les devina toujours soas 
leurs habits grossiers. Deux vainqueurs de la Bastille vinrent aussi la 
consulter: c'étaient deux gardes-françaises, qui avaient marché avec le 
peuple. Â l'un, elle prédit les épaulettes de général, la gloire et la mort 
par le poison , au début de sa carrière : c'était Hoche. A l'autre, elle 
prédit le bâton de maréchal de France : c'était Lefebvre. Enfin, le 
comte de Provence , la nuit de sa fuite , l'envoya chercher et la con- 
sulta en qualité de voisin, dit-il. 

Bientôt la terreur vint affliger la France : mademoiselle Lenormand 
continua avec la même tranquillité ses prédictions et son industrie. 
Beaucoup de proconsuls de cette époque accouraient chez elle. Elle 
avait vu Camille Desmoulins-, qui y avait entraîné Danton. Elle vit Ro- 
bespierre, que Saint-Just y amena. Barrère était un de ses clients assi- 
dus, et madame Tallien venait , une nuit par semaine, la voir et la 
consulter. Le Directoire arriva et ce fut une époque brillante pour elle. 
Garât, Barras, mesdames Tallien et de Beauharnais l'avaient mise à la 1 
mode. Barras, aussi en qualité de voisin, ayant succédé au comte de : 
Provence dans son appartement , la mandait souvent au Luxembourg, j 
La confiance de la veuve de Beauharnais, devenue l'épouse du général 
Bonaparte , dans l'habileté de mademoiselle Lenormand, était sans ré- 
serve. Mademoiselle Lenormand a écrit, et tout le monde sait, qu'elle 
a fait souvent les cartes à Napoléon lui-même, et plus souvent envoyé 
à Joséphine des explications de songes faits par l'empereur. Quand ce 
dernier projetait une expédition importante , Joséphine ne manquait 
jamais de consulter mademoiselle Lenormand, qui lui prédit, entre au- 
tres événements, les désastres de la campagne de Russie. 

A l'exemple du maître et de la maîtresse , chacun s'empressait de 
courir chez la fameuse devineresse. C'est la femme de l'époque qui a 
reçu le plus de confidences sur tout ce qui se passait en haut lieu ; elle 
a, dit-on, laissé des notes très curieuses. Hais mademoiselle Lenormand 
était sincèrement attachée aux Bourbons : elle les vit revenir avec Joie, 



quoique son industrie dût en souflrir. Son ancien voisin , le comte de 
Provence , devenu Louis XVIII, voulut la revoir, et la consulta de nou- 
veau. Mademoiselle Lenormand se rendit souvent en secret aux Tuile- 
ries, surtout dans les jours qui précédèrent et suivirent la mort du duc 
deBerry, que, sans la prédire positivement, elle avait fait pressentir. 
Ce dernier était allé plusieurs fois chez mademoiselle Lenormand, et elle 
croyait que Louvel lui-même y était venu , mais sans pouvoir l'affir- 
mer. C'est la nature des confidences qu'elle en avait reçues, les ques- 
tions qu'il lui avait faites, et les prédictions qu'elle avait lues dans les 
cartes, qui le lui faisaient supposer. 

La Révolution de juillet n'avait pas interrompu les consultations de 
mademoiselle Lenormand ; mais elle lui avait fait prendre un peu de 
repos; d'ailleurs, le nombre de ses clients était diminué : quelques-uns 
avaient émigré , d'autres s'étaient réfugiés dans leurs châteaux de pro- 
vince. Mademoiselle Lenormand profita de ces loisirs pour visiter sa 
ville natale. Elle y avait acheté plusieurs maisonnettes contiguës, afin 
d'avoir un grand terrain sur lequel elle pût faire bâtir une maison à sa 
fantaisie. On en avait démoli deux qui tombaient en ruines et elle avait 
fait arranger la troisième, qu'elle appelait sa petite maison de Soerate. 
Dans les nombreux séjours qu'elle fit à Âlençon , on la pria constam- 
ment de donner des consultations ; mais elle faisait toujours répondre 
qn^k Alençon ellevenaii oublier qu'elle était devineresse y et qu'elle ne tirait 
des horoscopes qu'à Paris, Mademoiselle Lenormand avait foi dans sa 
science; elle prétendait être en communication avec le génie Ariel, se 
servait pour elle-même du marc de café, et de toutes choses réputées 
nécessaires à la divination, et se faisait les cartes le vendredi, comme 
le jour le plus propre à ses opérations , qu'elle désignait toujoun sous 
le nom de calcul. 

A l'époque de la première invasion , mademoiselle Lenormand avait 
chez elle do l'or et des valeurs pour une somme considérable. Elle 
voulut confier ce dépôt à quelqu'un qu'elle connaissait peu , mais qui 
était la seule personne à laquelle elle pût s'adresser pour le moment. 
Lequel des animaux vous inspire le plus de terreur? demandait-elle. — 
Ce sont les rats, les souris. — C'est la preuve d'une bonne conscience. 
Et quel est l'animal que vous préferez ? — Oh I j'aime le chat par-des- 
sus tout. ïi Aussitôt mademoiselle Lenormand remit son dépôt à la 
personne , convaincue qu'elle ne trahirait pas sa confiance. 

Nous avons dit que son frère était un militaire. Un jour elle reçut la 
nouvelle qu'il était grièvement blessé. Dès ce jour, elle ne cessa de 
faire les cartes et toutes les opérations cabalistiques pour connaître l'é- 
tat de sa santé. Elle avait employé une dernière nuit à lire l'avenir; et 
lorsque le jour parut, sa femme de chambre la trouva debout et dans 
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les larmes : « Allez me commander une robe de deuil , lui dit-eOe, 
car mon pauvre frère est mort. » 

Elle prit, en effet, le deuil par avance , car elle avait la certitude de 
cette mort, qu'elle avait vue dans les cartes, et dont la nouvelle ne tarda 
pas à lui être confirmée. 

Mademoiselle Lenormand était excessivement grasse et fort laide; 
mais ce qui frappait en la voyant, c'était la vivacité de ses yeux. Bien 
qu'elle fût dans un âge avancé, ils avaient conservé tant d'expression, 
que beaucoup de bonnes gens d'Alençon n'osaient la regarder, disant 
qae ses yeux flamboyants leur faisaient peur. Jamais on n'a entendu 
dire que mademoiselle Lenormand eût la moindre inclination, ni qu'il 
ait été question de mariage pour elle ; on sait seulement qu'elle avait 
une grande aversion pour les petits enfants. Morte à Paris, en 18 i3, 
elle a laissé, outre une fortune considérable , une très-belle maison, 
rue de la Santé, à Paris, et un château à huit lieues de cette ville, près 
de Poissy. M. de Rothschild était son banquier. Elle avait chez elle un 
véritable musée de tableaux de grands maîtres , représentant tous h 
malheurs ou les hauts faits de la famille des Bourbons. Elle possédait, 
en outre , une foule de notes très curieuses sur les événements dont 
elle avait été témoin ou actrice, toutes écrites de sa main. Son écri- 
ture offre cette singularité, qu'elle ressemble à des signes cabalistiqucji. 
Elle possédait encore des lettres confidentielles de la plupart des sou- 
verains de l'Europe. 

Pendant que mademoiselle Lenormand tirait les cartes pour l'aris- 
tocratie, un devin, dont le nom était aussi très populaire, les tirait pour 
la bourgeoisie, et enlevait même à son heureuse rivale quelques client> 
que les prophéties de la devineresse de larue de Tournon, n" 5, avait mé- 
diocrement satisfaits. Moreau n'habitait pas un appartement richement 
meublé , et l'on n'y voyait pas suspendus aux murailles des tableaux 
de grands maîtres. Le logement de ce tireur de cartes était d'une mo- 
destie excessive ; mais il n'en était pas moins fréquenté par de nom- 
breux visiteui-s. Moreau excellait tout à la fois à lire l'avenir dans le 
marc de café et dans les cartes. Les femmes des militaires qui étaient à 
l'armée afQuaient chez lui pour avoir des nouvelles de leurs maris et 
être instruites de leur sort. On le consultait beaucoup aussi à l'endroit 
de la loterie; mais il paraît que ses prédictions relatives aux numéros 
qu'il fallait choisir n'ont pas fait grand tort aux finances de TÈtal, et le 
caissier de la loterie impériale, M. Legris, ne s'est point aperçu de Tha- 
bileté de Moreau dans un genre de prophéties qui pouvaient ruiner ie 
ti'ésor. 

Moreau n'était pas, du reste, fort exigeant sur le chapitre de ses ho- 
noraires: il se contentait de quelques pièces de vingt sous, et quelque- 
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fois même il faisait crédit aux consultants dont la bourse était vide. 
Aussi ne faut-il pas trop s'étonner s'il est mort pauvre. Il aurait pu 
tirer un bien meilleur parti de son habileté et de sa réputation ; mais 
il était insoucieux de l'avenir, en ce qui le concernait personnelle- 
ment ; il ne se servait de sa science que pour satisfaire la curiosité des 
autres. 



CHAPITRE III. 

SENS SYMBOLIQUE DES CARTES. —MANIÈRE DE LES LIRE. 

Prenez un jeu de piquet ; mêlez et coupez. 

La première carte que vous tirerez se nomme as, la seconde sept, et 
ainsi en remontant jusqu'au rot. Vous mettrez de côté toutes les cartes 
qui arriveront dans l'ordre de ce calcul , c'est-à-dire que si en nom- 
mant as, sept, ou telle autre carte, vous tirez un as, un sept, ou la carte 
qui a été nommée , vous mettrez celle-là à part. 

Il faut recommencer jusqu'à ce que le jeu ait été épuisé. S'il ne 
vous reste pas assez de cartes pour arriver jusqu'au roi , il faut que vous 
repreniez des cartes ; mais elles ne doivent être ni mêlées ni coupées : 
cette dernière clause est de rigueur. 

Vous procéderez trois fois de la même manière à cette opération du 
jeu entier; surtout que les cartes qui sortent du jeu soient disposées 
dans l'ordre où elles so présentent, et sur la même ligne : une phrase 
hiéroglyphique est le résultat de cette disposition. 

Voici le sens des cartes : les rois représentent des monarques , des 
princes , des vieillards , de grands seigneurs , des parents , des géné- 
raux , des ministres , des hommes très riches ; les dames annoncent 
aussi la puissance des grandes passions , des talents ou des vices qui 
appartiennent spécialement à leur sexe. 

Lorsque deux cartes du même genre arrivent , il faut observer que 
le second rôle est attribué à la seconde. 

Lest7a/e^; représentent des militaires, des amants, des rivaux, des 
séducteurs, et avant tout, des jeunes gens. 

Les sept et les huit représentent des filles de tout âge, de toute condi- 
tion. 

Les a« annoncent des lettres, des messages, des nouvelles. 

Lesnew/'dfepigtie présage catastrophe, maladie, mort, embarras 
d'affaires. 

Le neuf de carreau signale des choses heureuses ou malheureuses qui 
tardent à arriver. • 
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Le neuf de trèfle et le neuf de cœur annoncent également des évé- 
nements heureux, des succès de tout genre. 

Le dix dépique , c'est chagrin ; le dix de trèfle , argent; le dix di 
cœur désigne la ville ; et le dix de carreau^ la campagne. 

Voici les signes généraux des quatre couleurs, cœur^ trèfle^ carreau, 
et pique. Les cceurs annoncent le bonheur; les trèfles, la fortune; les 
carreaux, l'indifférence; les piques, le malheur. 

Les cartes qui se suivent ont, d'après Etteilla, cette valeur : (ietu; 
rois, bons conseils; trois rois, succès; quatre rois, honneurs. 

Quand les mêmes cartes sont renversées: deux rois, projets; tm 
rois, commerce; quatre rois, célérité. 

Deux dames, amitié ; trois dames, tromperie ; quatre dames, granè 
caquets. 

Si les mêmes cartes sont renversées : deux dames, travail; trois da- 
mes , gourmandise ; quatre dames, mauvaise compagnie. 

Deux valets, inquiétude; trois valets j dispute; quatre valets, mala- 
die contagieuse. 

Si les mêmes cartes sont renversées : deux valets, société; (rois va- 
lets, paresse; quatre valets, gêne. 

Deux as, inimitié; trois as, réussite minime; quatre as, chances 
diverses. 

Si les mêmes cartes sont renversées : (feud? c», dangers; trois ai , 
libertinage, quatre as, mort. 

Deux dix^ mauvais présage; trois dix, changement d'état; quatn 
dix, démêlés avec la justice. 

Si ces mêmes cartes sont renversées ; deux dix, attente trompée ; 
trois diXf perte ; quatre dix , événements funestes. 

Deux neuf, argent; trois neuf, petite réussite; quatre neuf, bonne 
action. 

Si les mêmes cartes sont renversées : deux neuf, profit; trois neuf, 
imprudence; quatre neuf, usure. 

Deux huit, nouvelle connaissance; trois huit, mariage; quatre huit, 
revers. 

Si les mêmes cartes sont renversées : deux huit, désagréments ; trois 
huit, distractions; quatre huit, erreur. 

Deux sept , nouvelles de feu d'importance; trois «ep^, infirmités; 
quatre sept , intrigues. 

Si les mêmes cartes sont renversées ; deux sept , amourettes ; trois 
sept, plaisirs; quatre sept, honte. 
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CHAPITRE IV. 

DU JOUR ET DE l'hEURE LES PLUS FAVORABLES POUR TIRER LES CARTES. 

Le choix du jour et de l'heure les plus propices pour cette opération 
divinatoire est plus important qu'on ne pense. Les tireurs et les tireuses 
de cartes qui n'ont pas étudié la divination d'après les principes des 
maîtres, procèdent ou pratiquent au hasard : ils tirent les cartes dès 
qu'on les y invite , et à toute heure, sans se douter que les maîtres les 
plus célèbre, ceux dont les noms sont des autorités imposantes, ont pres- 
crit ]a plus grande prudence pour assurer le succès d'une opération dans 
laquelle il s'agit de surprendre les secrets de l'avenir. 

Tous les peuples de l'antiquité, parmi lesquels nous citerons les Égyp- 
tiens et les Romains, avaient des règles auxquelles étaient soumises les 
cérémonies de toute espèce de divination. Avant d'y procéder, on ob- 
sci*vait l'état du ciel ; on choisissait certaines heures du jour. 

Les fameux tireurs de cartes n'opéraient la nuit que lorsqu'ils y 
étaient forcés par les vives instances des personnes qui les consultaient. 
Us considéraient la nuit comme un état de repos pour toute la nature, 
et ils prétendaient que l'on se révoltait en quelque sorte contre ses 
lois immuables et suprêmes , en se livrant à des opérations divina- 
toires. 

Schwabergen, qui était l'ami et le collègue de Jean Meibomius, a 
composé un livre fort remarquable, en latin, sur les sciences occultes. 
Dans cet ouvrage, publié à Helmstadt, en 1672, ce savant établit, par 
des raisonnements qui font autant d'honneur à sou érudition qu'à sa 
logique , que la partie du jour qui commence à sept heures et unit à onze 
heures est la plus favorable à toutes les opérations divinatoii'es^ parmi 
lesquelles figure la cartomancie. Il recommande également de s'abste- 
nir, quand le ciel est nébuleux, surtout quand un orage se prépare, et 
quand il y a prélude de perturbation dans les airs, soit par la pluie , 
soit par un grand vent. Il exige, comme condition d'un succès complet, 
la sérénité du ciel. 

Quant aux jours les plus favorables de la semaine pour les opéra- 
tions, il en désigne deux à l'observation des devins, qu'il engage sur- 
tout à n'opérer ni le samedi ni le dimanche : ce sont le lundi et le ven- 
dredi. 

C'était aussi le vendredi que mademoiselle Lenormand choisissait 
pour se faire les cartes à elle-même, et pour donner ses consultations 
aux clients privilégiés, à l'aristocratie. Elle travaillait avec répugnance 
lorsqu'il pleuvait : elle était alors de fort mauvaise humeur, et même 
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elle éconduisait avec des formes presque brutales des personnes qui n'a- 
vaient point égard à ses observations ou à ses scrupules. 

Peut-être étaient-ils fondés, et nous engageons ceux qui voudront se 
faire tirer les cartes à choisir aussi de préférence le vendredi, et la ma- 
tinée de ce jour, conformément aux prescriptions de Schwabergen. 



CHAPITRE V. 

MANIÈRE DE TIRER LES CARTES. — DISPOSITIONS PRELIMINAIRES. 

Au milieu du dix-huitième siècle , il y avait dans la cartomancie 
un préjugé assez extraordinaire, qui excluait des pratiques de la divi- 
nation les cartes neuves : on recherchait les cartes dont la couleur jau- 
nâtre ou noire annonçait un long service ; on leur prêtait une sorte de 
privilège fatidique qu'elles empruntaient de leur vétusté ; on les ap- 
pelait des cartes éprouvées. 

Aujourd'hui le mérite de cette vétérance est fort contesté, et l'usage 
des cartes neuves a généralement prévalu. 

Quand donc vous voudrez tirer les cartes , prenez un jeu de piquet 
dont vous extrairez vingt cartes que vous disposerez par cinq : une au 
milieu, une au-dessus, une autre dessous, une de chaque côté, de 
manière à former une croix. La carte qui est placée en haut annonce 
ce qui doit arriver incessamment; celle de droite, ce qui arrivera plus 
tard ; celle du dessus, rappelle le passé ; celle de gauche , présage les 
obstacles qu'on rencontrera. 

Vous expliquerez ensuite le sens de chaque carte d'après les indica- 
tions suivantes. 

1^ Les huit cœurs. — JjC roi, la dame et le valet expriment la bienfai- 
sance et la générosité ; l'as désigne la maison de la pei*sonne qui con- 
sulte ; les quatre cartes qui l'entourent expriment le bien ou le mal qui 
va y entrer; il est très important d'examiner dans chaque jeu que Ton 
tire ce qui doit arriver à cette maison. Le dix présage une naissance ; 
le neuf, un grand succès obtenu par les figures qui le touchent; le huit, 
contentement, plaisir, bonne chère; s'il se trouve près d'une figure, 
ou entre deux , il pronostique une fête ou un sincère attachement ; s'd 
est placé entre quatre figures , c'est un signe de noces , de splendide 
repas, de bal; le sept, présage le bonheur d'une haison avec une 
femme douée de toutes les qualités du cœur, et des charmes d'iin ex- 
térieur très agréable. 

2« Les huit carreaux, — Le roi , la dame et le valet, représentent 
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des ingrats, des envieux ou des flatteurs. Quand le sept de carreau 
touche une figure , la personne qui consulte se veiTa enlever par elle 
sa fortune et sa réputation. Mais des chagrins, des malheurs subits se 
changeront en joie et en prospérité , si ce ménie sept de carreau se 
trouve placé près de figures en cœur ou en trèfle, ou touchant aux figures 
de carreau ou de pique. L'as annonce une lettre reçue ou attendue, dont 
le sujet est expliqué par les quatre cartes qui l'environnent, et que l'on 
considère comme les causes de l'envoi de la lettre. Le dix signifie mer ou 
voyage maritime. On n'aura qu'à se féliciter de ce voyage, si l'as est 
touché par le neuf de cœur ; ce voyage sera funeste, si l'as est touché 
par le dix de pique ; s'il est touché par le dix ou le neuf de trèfle , on 
pourra voyager sans redouter aucun risque. Avec le sept de pique , le 
dix de carreau annonce qu'on sera atteint, pendant la traversée, d'une 
maladie qui pourra causer la mort du voyageur , si le neuf de pique 
touche ce dix de carreau. Le neuf annonce une nouvelle qui sera ex- 
pliquée par les cartes environnantes. Le huit présage un voyage par 
terre, dont on pourra aisément connaître le résultat, si l'on observe la 
règle du dix de carreau. Quand le sept se rencontre avec l'as de cœur, 
et s'il se trouve placé plus près que lui de la treizième carte, il em- 
pêche l'accomplissement d'une promesse ou d'une espérance. S'il se 
trouve à la fois avec le huit de cœur et une figure , il annonce le goût 
d'ignobles orgies où l'ivrognerie est appelée à jouer le principal rôle. 
Si une figure de pique l'approche , il signale un instrument de destruc- 
tion ; s'il est joint aux figures de carreau , il annonce les mauvais des- 
seins d'une fille aux intentions basses et voleuse , dont la perso une qui 
consulte aura à se plaindre. Lorsque toutes les cartes sont posées de front et 
disposées en ligne perpendiculaire, et que le sept est placé entre la per- 
sonne qui consulte et une figure, il annonce des querelles et des rixes. 
3" Les huit de trèfles. — Amitié et dévouement sont personnifiés par le 
roi et la dame; ils représentent une couleur presque toujours heureuse. 
Le valet désigne un ami sincère, un amant constant et un époux qui 
jouit d'une parfaite félicité. Une rentrée inattendue de fonds est pré- 
sagée i)ar l'as , s'il n'est en contact avec aucun pique. S'il touche un 
seul pique, c'est l'annonce d'un héritage. La personne qui consulte 
aura autant de successions qu'il y a de piques. Si l'as de trèfle ren- 
contre le huit de carreau , il signale aussi une succession qui viendra 
d'un pays éloigné , si cet as est accompagné d'un pique et du dix de 
carreau. Si cet as, de fortuné présage, est en contact tout à la fois avec 
un pique et le sept de trèfle , il annonce à la personne qui consulte 
qu'elle sera mise très promptement et très aisément en possession dé 
cette succession. Le dix est un présage de foi*tune ; le dix annonce des 
présents : mais est-il en contact avec les figures de carreau, il faut s'at- 
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tendre à des contradictions, à des disputes, à des brouilles en amour. 
S'il est placé près d'une figure de trèfle , il annonce des conflits d'am- 
bition à propos de places obtenues ou à obtenir. Quand le huit est placé 
près d'un cœur il annonce à la personne qui consulte , si elle vit du 
travail de ses mains, qu'il va bientôt lui arriver de l'ouvrage. Si la 
personne qui consulte est dans l'opulence , ce huit lui promet un bé- 
néfice important, et sur lequel elle ne pouvait compter. Si le huit n'est 
environné d'aucun cœur, c'est un présage de bonne fortune. Le sept 
promet l'attachement sincère et constant d'une femme. 

Leg huit piques, — Le roi et la reine représentent des ennemis 
qui feront beaucoup de mal à la personne qui consulte , si le sept de 
carreau les touche de côté , dessus ou dessous. Le valet ne vaut pas 
mieux que le roi et la reine, surtout quand le neuf, ou le sept de piqae, 
ou même le sept de carreau, le touchent. L'as est le symbole du liber- 
tinage, oil annonce qu'on sera contrarié dans ses désirs. Placé au-dessus 
d'une figure , il annonce l'accomplissement prochain des désirs ; au- 
dessous, il indique qu'on a joui; à droite, l'impatience de jouir ; à gauche, 
un obstacle à la jouissance. Si l'as et le huit de pique sont rencontrés 
par une figure de dame , cette rencontre signale une prochaine gros- 
sesse. La grossesse existe si cet as est placé en haut; à droite, il an- 
nonce que la dame désire être enceinte ; au-dessous, elle l'a déjà été; à 
gauche , il indique qu'elle est fort contrariée de cette grossesse. Le dix 
annonce des chagrins et des malheurs. Ëst-il placé devant le neuf ou 
après le sept de pique , il présage des choses très fâcheuses à la per- 
sonne qui consulte, à moins qu'il ne soit en contact avec quelque fi- 
gure. Il annonce des chagrins qui se changeront en plaisirs, s'il touche 
de front , c'est-à-dire au-dessus ou au-dessous, à une figure en trèfle 
ou en cœur , quand bien même une figure en pique ou en carreau se- 
rait placée près de lui. Est-il placé entre deux figures qui se tournent 
le dos, c'est un présage de séparation. Le neuf annonce la moi*t;le 
huit une querelle , lorsqu'il est posé entre deux figures de même sexe 
et qui se regardent. Quand ces deux figures sont dos à dos, il faut s'at- 
tendre à un procès dont les suites peuvent être très funestes. Si le huit 
et l'as de pique rencontrent une dame , c'est le présage d'une grossesse 
prochaine pour cette dame. Lorsque l'as de pique est placé près du 
neuf de cœur, il présage une heureuse délivrance lorsque la personne 
qui consulte est une dame ou une demoiselle ; si l'on tire les cartes 
pour un homme , c'est le pronostic d'une naissance heureuse. Le sept 
menace d'une maladie ou d'un vol commis par une femme ; s'il est 
placé côte à côte avec le huit de pique, quel que soit l'endroit du jeu 
où il se trouve, il est l'indice d'une maladie que l'amour causera à la 
personne qui consulte. 
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CHAPITRE VI. 

MÉTHODES POUR TIRER LES CARTES PAR SEPT ET PAR QUINZE. 
— MANIERE DE FAIRE UNE REUSSITE. 

Si VOUS voulez tirer les cartes par sept, servez-vous d'un jeu de pi- 
quel de trente-deux cartes , comptez le jeu de sept en sept , en ayant 
toujours soin de mettre la septième carte à part. Lorsque vous aurez 
ré|)cté trois fois cette opération , vous aurez pour résultat douze cartes^ 
qu'il faut placer les unes à côté des autres , dans l'ordre oîi elles se se- 
ront présentées; ensuite vous les interpréterez d'après la valeur de 
chaque carte. (Voir le chapitre 111, pour la valeur des cartes.) Mais 
avant de commencer l'interprétation , il faut s'assurer que la carte qui 
représente la personne qui consulte est sortie du jeu ; quand elle ne se 
trouve pas dans les douze cartes sorties, on recommencera l'opération 
jusqu'à ce qu'elle sorte. 

Les cartes qui représentent les personnes qui consultent sont : le roi 
de cœur pour un homme blond maiié ; le roi de trèfle pour un homme 
brun marié ; le valet de cœur pour un jeune homme blond ; le valet de 
trèfle pour un jeune homme brun ; la dame de cœur pour une dame ou 
demoiselle blonde ; la dame de trèfle pour une dame ou demoiselle 
brune. 

Quand vous aurez terminé l'explication , vous mêlerez les douze car- 
tes , et après les avoir fait couper, vous les diviserez en quatre paquets , 
de trois cartes chacune , de la manière suivante : trois cartes pour la 
personne, trois pour la maison , trois pour les événements, trois pour 
la surprise. Vous lèverez ensuite chaque paquet dont vous donnerez 
rintcrprétation. 

Pour tirer les cartes par quinze, il faut se servir d'un jeu de piquet 
de trente-deux cartes , mêler le jeu , faire couper par la personne pour 
laqueUe on tire les cartes, puis former deux tas de seize cai'tes chacun. 
Lorsque la personne qui consulte aura choisi un tas, prenez-le, et met- 
tez de côté la première carte, qui est destinée à la surprise; retournez 
les quinze cartes qui restent, et que vous mêlerez, puis formez trois tas 
de cinq cartes, et posez la première carte de chacun d'eux sur celle de 
la surprise. Vous aurez de cette manière quatre cartes pour la per- 
sonne , quatre pour la maison , quatre pour les événements , quatre 
pour la surprise. Alors la personne qui consulte choisit parmi les deux 
premiers tas, un pour elle, et un autre pour sa maison. On ne peut 
pas changer la destination du ti'oisième tas, qui doit annoncer l'avenir, 
ni le tas de la surprise. Ensuite vous donnerez l'interprétation d'après 
la valeur des cai'tes. 



— 172 — 
Manière de faire vfu réuaite. — Prenez un jeu de piquet de ttÉnlt- 
deux caries , mêlez , faites couper de la main gauche , formez huit pa- 
quets de quatre cartes chacun , retournez la première carte de chaque 
paquet , puis pi'enez les cartes semblables dcuT jiar deux , pai' exemple, 
deux as, deux rois, deux dix, etc.; mais ayez soin de retourner, tou- 
jours à découvert, la seconde carte du paquet, dont vous enievei la 
première; intcr|)rétez suivant la valeur de» caries; retirez ainsi, aSu 
d'obtenir la réussite, toutes les cartes du jeu , en les prenant deui par 
deux, jusqu'aux deux dernières. 



CHAPITRE VII. 

LES TABOTS. — LEIR NOMBRE. CHOIX A PAIRE. —CONSEIL. 

HETUODE DE DIVINATION. 

Le jeu des lai-ots, qui est , ainsi que nous l'avons dit, d'oripne éf^f- 
tienne, se compose de soixantenlix-buit cartes, savoir : vîngt-el-une 
cartes numérotées, une figure sans numéro, cinquante-six carlesdivi- 
sées en quatre couleurs. 

Il est fondé sur le nombre sacré de sept, car chaque couleur e^t de 
deux fois sept cartes, et les figures sont au nombre de trois fois se|>l. 
La l'éunion des cartes et figures donne le nombre soixante-dix-sept, car 
la figui-e sans numéro est considérée comme le zéro; mais si, lorsqu'elle 
est isolée , elle est sans pouvoir, elle augincntc la valeur de la carte qui 
la pi'écède , dans toute opération divinatoire. 

L'acquisition de jeux complets de tarots est facile et peu dispcndieusi'; 
on en trouve à divers prix chez la plupart des papetiers et libraii-cs des 
grandes villes. 

Du i-este, si l'on ne pouvait pus se procurer un jeu de tarots ou cartes 
égyptiennes, ou si l'on ne voulait pas en faire la dépense , il serait Ircj 
aisé d'y suppléer en achetant 78 cartes blanches de la grandeur 
qu'on préférerait, et l'on écrirait sur chacune de ces cartes son nu- 
méi-o d'ordre, son nom et sa signification d'après les explications que 
l'on ti-ouvera au chapitre VllI. 

Dans son ouvrage sur les sept nuances de la Pkilogophie d'Bermii, 
Eltcilla recommande bien de ne se servir que de tarots clairement li- 
gures; il s'élève contre ceux qui ne portent pas leur principale eipli- 
catiou en tète et en queue . et simiale narticulicrcmcul les tarots allo- 
mands et italiens com 
graves eneui'S : ti Les p 
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frables; ils peuvent facilement être pris les uns pour les autres , tant il 
y a de ressemblance entre ceux d'une même série. Par exemple , les 
tarots devant figurer des bâtons, ne se distinguent guère que par un 
chiffîre romain très mal fait et placé à contre-sens , etc. Les tarots ita- 
liens ne devraient pas être considérés comme jeu de tarots , puisqu'il 
n'y en a vraiment que vingt-six assez grossièrement gravés , qui portent 
des emblèmes égyptiens ; les 5i autres sont des cartes ordinaires. Lors- 
qu'un amateur voudra se procurer un jeu de tarots , il devra i^\e 
choisir parmi ceux qui sont sortis des fabriques françaises ou arabes; 
1® s'assurer que chacune des 78 cartes présente la figure qui lui appar- 
tient, quant aux 21 premières, aux 4 premières de chaque série 
de bâton, de coupe, d'épée ou de denier et à la 78« qui représente 
la Folie ; 3" il devra aussi s'assurer que sur les autres on ait dessiné 
le nombre de bâtons, de coupes, etc., etc. qui établit leur valeur, et 
qu'en outre , on y ait inscrit leur numéro d'ordre et leur signification 
principale , soit droite , soit renversée. » 

Voici maintenant une méthode française de divinations par les ta- 
rots : 

Deux personnes qui veulent connaître l'avenir par le moyen des 
tarots amènent , l'une : les vingt-et-une lettres ou tarots ; l'autre ; les 
quatre couleurs. 

Elles commencent par mêler, chacune, ces caractères, se donnent 
ensuite mutuellement à couper, puis comptent ensemble jusqu'au 
nombre quatorze , en ayant soin de tenir les Tableaux et les Caries à 
l'envers pour n'en voir que le dos. 

Si une carte se présente à son rang naturel, c'est-à-dire, si elle porte 
le nombre appelé , il faut les mettre à part avec le nombre de la lettre 
sortie en même temps, qu'on posera au-dessus. Cette lettre est remise 
dans les tableaux par la pereonne qui les tient, afin que le livre du 
destin soit toujours dans son entier et que chaque phrase soit toujours 
complète ; ensuite cette même personne mêle une seconde fois et, une 
seconde fois aussi , donne à couper. 

Enfin les cartes seront coulées trois fois à fond avec les mêmes pré- 
cautions , et lorsqu'on aura terminé cette opération , on procédera à la 
lecture des numéros qui expriment les lettres qui sont sorties. On doit 
combiner le bonheur ou le malheur pronostique par chac.me d'elles avec 
celui qui est présagé par la carte qui leur correspond : le nombre de 
cette même carte , multiplié par celui qui caractérise la lettre , déter- 
mine leur pouvoir en plus ou en moins ; c'est ce qui explique l'ab- 
sence d'un numéro sur le fou qui étant le zéro de ce calcul, ne produit 
rien. 
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CHAPITRE VIII. 

EXPLICATION DES SOlXANTE-DiX-HUIT TAROTS. 

iV« !«'. — Le Questianmnt. 

Cette carte représente à la fois le chaos et celui qui interroge l'avenir. 

Si c'est un homme qui consulte, et que ce tarot ne sorte pas, il faut 
le prendre dans le jeu et le placer au commencement de la ligne, sans 
le faire compter au nombre des autres cartes ou tarots* 

Si c'est une dame qui consulte , vous retirerez ce tarot , car il ne 
sert à rien , et vous mettrez à sa place le n"* 8, qui représente la ^- 
tionnante ou la femme qui consulte. 

Ce tarot annonce léflexion profonde , découverte , travail assidu àè 
la pensée ; il est d'un funeste présage lorsqu'il soi*t dans son sens natu- 
rel, et qu'il est placé près des n*» 14, 17 ou 18 ; près du n? 76, il an- 
nonce eiTeur; près du n° 47, revers; près du n° 71 , argent perdu. 

Lorsqu'il est placé entre deux tarots heureux, il est un présage favo- 
rable ; renversé , il annonce que le questionnant est un homme grave, 
doué d'un esprit méditatif, et qu'il peut prétendre à une grande répu- 
tation par ses ouvrages philosophiques. 

iV^ 2.— Le Soleil. 

Si c'est un homme qui consulte , ce tarot annonce pénétration d'es- 
prit , succès dans les sciences et fortune ; il présage à une jeune per- 
sonne un prochain hyménée ; à une dame, la naissance de plusieun> 
enfants; à une fille parvenue à l'âge mûr, la main et la fortune d'un 
homme âgé qui assurera son bonheur. 

Placée près du n° 13, cette carte prédit un mariage; près du d° 58, 
naissance d'enfants; près du n<> 72, fortune, dignité, distinctions so- 
ciales ; renversée , incendie , querelles ; près du n? 21 , piège auquel 
on échappe heureusement, succès obtenu sur l'envie ou sur lahaiue, 
et difficultés qui empêcheront la conclusion d'un mariage. 

N° 3.— La Lune. 

Présage de calomnie , de médisance , ce tarot prédit à un marin dcy 
pérégrinations lointaines et infructueuses pour sa fortune et son avan- 
cement; à une jeune personne, chagrins; placé près dun^ 45, elle lui 
annonce qu'elle sera consolée par une riche succession ; suivi du no 39, 



— 475 — 

que l'homme qu'elle épousera aura beaucoup d'argent et une cheve^ 
lure blonde. 

Près du n' 47, il annonce la part qu'on prendra à un repas plantu- 
reux; près du n® 07, l'invasion du domicile par des voleurs qui n'en- 
lèveront rien , si ce tarot s'est présenté la tête en haut , mais qui , s'il 
s'est présenté la tête en bas, emporteront l'argent et la plus grande 
partie des effets. 

Renversé , il annonce l'intervention d'amis ou de parents, en faveur 
de celui qui consulte , auprès d'un fonctionnaire très haut placé. 

JV 4. — U Ciel. 

Ce tarot signifie ruine , friponnerie , astuce , dissimulation ; à une 
dame , il annonce qu'elle aura beaucoup à souffrir des propos de la 
médisance ; mais s'il se présente debout , cette dame verra son inno- 
cence triompher de la calomnie. 

Renversé , il présage des ouragans , des inondations , des catastro- 
phes produites par des tempêtes; près du n<* 17, il annonce une maladie 
qui pourra causer la mort ; près du no 7i , une perte minime ; près du 
n" 2t9y embûches et trahison. 

'iV» 5. — Les Saisons. 

Ce tarot présage prospérité, succès de tout genre; près du n® 38 , 
argent ; précédé du n* 9, procès gagné ; près du n* 36, promotion à 
des fonctions importantes; suivi du n° 77, grand bonheur inattendu; 
accompagné des quatre cavaliers, bonne nouvelle pour tout le monde ; 
s'il est renvei*sé , il présage le contraire de toutes les prédictions que 
nous venons d'énumérer. 

JV° 6.— Les Astres. 

Cette carte signifie obscurité profonde , égarement , malheur par dé- 
faut de direction ou d'esprit de conduite. 

A une personne d'un âge avancé elle présage une longue et heureuse 
vieillesse; à une jeune personne, des contrariétés relativement à un 
mariage dont elle attend son bonheur. 

Placée près du n° 7, elle annonce des choses dont la vue excitera 
Fétonnement. 

Renversée , elle prédit l'heureuse issue d'affaires qu'on pouvait croire 
interminables, et dans lesquelles la mauvaise foi et la duplicité multi- 
pliaient les difficultés et les embarras. 
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iV* 7. — Les oiMeatix et les paiêMM, 

Dans cette carte est le présage de l'appui et de la fayeur qu'on ob- 
tiendra à la cour ou du crédit dont on jouira auprès d'un ministre. 

A une jeune fille, elle annonce son union prochaine avec un homme 
opulent et qui se sera rendu illustre, soit par ses ouvrages, soit par les 
grands services qu'il aura rendus à son pays. Placé près du n* 42, elle 
présage la mort suhite d'un parent dont on héritera; placée près du 
n''68, elle annonce d'heureuses spéculations. 

Placée près du no 71 , elle présage l'envoi d'une forte somme qu'on 
n'attendait pas. 

Renversée , elle vous annonce une victoire complète remportée sur 
des ennemis insolents. 

N° 8. — La questionnante. 

Cette carte représente la personne qui interroge le destin. Si elle ne 
se présente pas parmi les cai^tes que vous aurez tirées , il faudra la 
prendre dans le jeu et la placer au commencement de la ligne dont 
vous aurez à faire l'explication. 

Placée près des n^* 14, 17 et 18, elle annonce des choses très fâ- 
cheuses; c'est le contraire, si elle est placée près des n<» 9, 13 et 35. 

iV° 9. — La justice. 

Cette carte annonce le gain d'im procès ou la fin d'un différend avec 
un parent ou avec un ami. 

A une femme elle prédit que son honneur et sa réputation ne se- 
ront pas compromis par la médisance qui essaiera en vain d'accréditer 
sur son compte des hruits injurieux et des mensonges. 

Placée près du n^ 28, et debout , elle promet des honneurs et une 
place lucrative ; renversée , elle menace d'une perte d'argent ou d'une 
destitution. 

Placée près du n® 28, soit dans un sens naturel , soit renversée , elle 
annonce à un homme un piège très dangereux; à une femme, un ou- 
trage. 

Renversée, clic est toujours d'un funeste présage; si elle a à sa 
droite ou à sa gauche le n<» 71 , elle annonce des contrariétés domes- 
tiques et des embarras dans les affaires. 

A"" 10. — La tempérance. 

Placée près du n° 25, cette carte prédit l'arrivée d'une lettre impa- 
tiemment attendue; près du n^ 45 ou du n° 47, elle menace d'une 
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maladie à la suite d'un repas; près du n<> 29, elle signifie manque de 
cœur. 

Renversée, elle présage un mariage; mais près du n» 16, elle an- 
nonce un grave dérangement dans la santé. 

iV^ii. — La Force, 

Cette carte promet de brillants succès et un bonheur durable. Ren- 
versée, elle fournit des présages moins heureux : près du no 18, et ren- 
vei-sée, elle annonce de mauvaises affaires; près du n° 50, nouvelles 
fâcheuses ; près du n" 51 , elle prédit un petit bénéfice. 

Ce tai*ot , se présentant dans son sens naturel , a toujours été consi- 
déré comme un des plus heureux : il prédit à l'impératrice Joséphine 
la victoire remportée par Napoléon à Austerlitz. 

iV" 12. — La Prudence, 

Cette carte placée près du n« 64 , annonce une querelle avec un 
homme dangereux ; renversée, émeute populaire, sédition; près du 
no 70, mauvaises affaires; près du n° 10, perte de la liberté pendant 
quelques jours. 

iV° 13. — Le Grand- Prêtre. 

A la personne qui consulte , si c'est un garçon , cette carte annonce 
son union prochaine avec sa bien-aimée ; à un consultant marié , elle 
annonce le mariage d'une de ses parentes; près du n*» 14, elle présage 
tromperie ; près du n® 18, infidélité ; près du n* 70, bonheur et nom- 
breux enfants dans le mariage; près du n° 57, elle annonce un rac- 
commodement; renversée, elle signifie chagrins, contrariétés de 
toutes espèces. 

No U. -^ Le Diable. 

Cette carte vous annonce une perfidie et les funestes effets d^un 
pouvoir qui causera votre ruine et celle de vos parents et de vos amis. 

Près du no 16, elle présage une maladie grave ; près du n** 70, une 
passion honteuse ; près du n9 60, le naufrage d'un parent; renversée, 
la perte de l'honneur. 

iV° 15. — Le Magicien, 

Cette carte présage l'aliénation mentale ; placée près du n® 57, un 
piège de la perfidie ; près du n® 17, un grîind danger ; précédée ou 

12 
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iuifie du no 70, une lini«»on crirninelle ; Hiiivid du no 7S, ci ptécéàéa 
dun" 1, dérangement des facultés intellectnelles ; renversée, et près du 

n* AK. nuilfl/lîe À^uitn nr/h^liA nAmtita 



— — - / — — Q 

n* 6tt) maladie d'une proche parente. 



N^ J6. — Le Jugement dernier. 

Cette carte annonce la fin d'un long procès; placée près du no 2i, 
perte de Phonneur; près du no 58, comparution en justice, pour té- 
inoignei' dans une affaire scandaleuse; suivie du n^ 68, issue d^iine 
affaire qui assurera un bénéfice considérable; renversée, elle prédit à 
la personne (]ul consulte des aberrations fréquentes , symptômes de 

folie. 

N' n.-- La Mon. 

Cette carte annonce la mort d'une personne à qui on a de grandes 
obligations ; ù une dame , eilc prédit des chagrins et des malheurs; à 
une jeune fille, la rupture d'un mariage projeté. Placée près du no 4, 
elle menace le consultant d'un naufrage; près du n° 20 elle annonce 
un danger de mort par suite de la morsure d'un animal dangereux ; 
précédée du n^^ 35, une violente émotion en assistant aux funérailles 
d'un ami. 

N^ iS. — Le Capicin, 

Cette carte signifie perfidie , mauvaise foi ; près du no 2, découverte 
et punition du fourbe ; à un homme en place qui consulte , elle an- 
nonce une imminente destitution ; précédée du n9 66, elle présage l'en- 
trée au couvent d'une parente qui prendra le voile; près du no i9, ca- 
lomnie et emprisonnement; près du n® 3, trahison de proches parents ; 
près du n" 24, oppression et martyre politiques; près du n® 19, arrêt 
injuste. 

Renversée et placée près du n' M , renversé également, elle est un 
peu moins fimcste dans ses présages. 

N^ 19. — Le Temple foudroyé. 

Présage de tous les malheurs inattendus, cette carte, placée près du 
no 10, annonce a la pei*sonne qui consulte, des procès et des condamna- 
tions pour ouvrages politique»; prèl du n^ 59^ elle prédit un naufrage; 
près du no 22, une rixe et un duel avec un ami ; renversée , une longue 
captivité ; renversée et placée prèd du n® 15, elle présage des discussions 
et dei disputes religieuses». 



iVo îo. — La Roue de Fortune. 

A cette cai*tc sont attachés des présages de succès de tout genre, tels 
que gain de procès, héritage inespéré, augmentation de fortune, no» 
mination à des fonctions lucratives , ou à un grade élevé, si le consul- 
tant est militaire. 

Renversée, elle est moins favorable; cependant elle n'en reste pas 
moins dans des conditions très heureuses pour la personne qui con- 
sulte. 

iV<>2l. — Le Despote africain. 

Cette carte présage des discussions fâcheuses , des projets avortés, des 
entreprises malheureuses ; à une dame qui consulte, elle annonce Fc- 
loignement de ses adorateurs ; placée près du n? 17, elle signifie qu'on 
perdra un animal qu'on aime ; près du n<* 67, elle avertit la personne 
qui consulte qu'elle réussira dans une affaire où elle paraîtra témé- 
raire ou imprudente ; près du n" 21 , elle annonce perte de temps , sté- 
rilité d'efforts, spéculations dans lesquelles on aura en vain déployé 
beaucoup d'activité et d'intelligence. Renversée, elle prédit au consul- 
tant qu'il cessera bientôt d'être le subordonné d'un homme méchant qui 
abuse envers lui de son autorité. 

No M. — Le Roi. 

Cette carte annonce la prochaine arrivée d'un oncle qui instituera 
le consultant son héritier ; placée près du n^ 23, elle prédit un grand 
crédit à la cour; près du n*^ 15, bonheur dans l'amour; précédée du 
n* 14, mariage qui assurera la fortune et l'indépendance; précédée du 
no 47, bonnes nouvelles; près du n® 20 elle est un ap|iel à l'économie 
et à la prévoyance , dans l'usage de sa fortune. 

Renversée , elle annonce de bons conseils. 

No 23. — La Reine. 

Lorsqu'elle est debout, cette carte annonce à la personne qui con- 
sulte du bonheur dans ses spéculations , s'il est négociant , et de riches 
moissons, s'il est cultivateur; placée près du n* 15, elle avertit de la 
nécessité du mystère dans une liaison nouvelle ; précédée ou suivie du 
n« 37, elle présage une grande faveur; renversée près du n"63, elle 
annonce la naissance de plusieurs enfants; retournée, elle est un signe 
de bienveillance et dé résolutions généreuses qu'on ne peut êttfcuter, 
faute d'argent. 



JV° 24. — Lt Chevalier de bdton ou le Prince. 

Celte carte sî^i&e départ , disparition, chan^ment de portion ou 
de fortuoe; précédée ou suivie du n" 20, elle prédit au consultant 
dommage et malheur causés par une perfidie ; près du n" 15, nécessité 
d'intenter une action judiciaire pour obtenir justice ; près du n° 71, 
mauvaise foi de la part d'un dépositaire infidèle. 

Renversée, elle annonce à la personne qui consulte, si c'est un« 
dame, que le mariage qui allait se conclure est indëliniment ajourné. 

Na 35. — Le valet de bdton ou le Meeeager, 

Debout , cette carte présage de bonnes nouvelles ; renversée , c'est k 
contraire, à moins qu'elle ne soit suivie d'un des noi 17, 39 ou 63, 
aussi renversés. Placée près du n° 5, elle annonce lanécessité d'un loin- 
tain voyage; près du n" 3, perte minime; près du n" 16, achat d'une 
jolie miùson avec jardin ; près du no 15, nouvelle d'un mariage qui 
causera une vive surprise. 

Renversée , près du n" 18, elle prédit une grande perturbation poli- 
tique et sociale chez un peuple voisin; précédée du n" 57, elle est d'un 
augure généralement favorable. 

JVo 26. —Les dix Bdtons. 

Debout, cette carte annonce catastrophe de tout genre , inondations, 
naufrages, perte d'argent , vol considérable, machinations de la per- 
fidie et de la haine ; renversée , victoire remportée sur des ennemis qui 
en veulent à la fortune ou à la réputation de la personne qui consulte. 
Placée près du n° 3, elle annonce des propos ditTamatoîres d'un soi- 
disant ami ; près du n° 23, maladie dangereuse ; près du n" 50, suc- 
cession opulente; près d'un numéro favorable, elle annonce des pei- 
nes, des chagrins , des contrariétés de tout genre. 

No 27. — te* neuf bdtone. 

Ce tarot présE^e l'insuccès do spéculations dans lesquelles on aura 
manqué de prévoyance; si c'est un marin qui consulte, il lui prùdil 
l'ajournement de son départ par suite de vents contraires ; plus près du 
no 13, il contient un avis de propreté pour le corps , afin d'éviter une 
maladie dangereuse ou l'amputation d'un membre; près du n* 20, il 
annonce une augmentation de fortune; près du n° 17, le recouvrement 
d'une chose très précieuse; près du n" 27 et suivi du n" 20, il prédît 
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Texclùsion honteuse d'une maison où l'on était reçu ordinairement 
avec beaucoup d'égards et de distinction. 

ReuTerséy il prédit des désagréments , des humiliations et des ern^ 
barras de tout genre. 

iV^ 28. — Les huit bâtons. 

Ijorsque cette carte se présente dans son sens naturel, elle annonce 
au consultant, célibataire, une promenade ou partie de campagne qui 
lui sera très agréable; au consultant, s'il est marié, les plaisirs d'un 
entretien où il pourra oublier les serments prêtés devant l'officier mu- 
nicipal ; si cette carte se présente en sens inverse , elle prédit des dis- 
cussions âcheuses et des querelles qui amèneront des brouilles très 
sérieuses; renversée près du n» 43, elle annonce des débats violents 
qui se termineront à l'amiable , si la carte est suivie du Uq 57. 

Renversée près du no 76, elle prédit des disputes et des procès dans 
l'intérieur de la famille. 

No 29. — Les sep hâtons. 

Placée près du no 18, cette carte annonce des propos diffamatoires 
et des calomnies; près du Uo 13, elle prédit à une demoiselle un pro- 
chain mariage ; près du no 22 , promesse faite par un grand personnage 
qui ne la tiendra pas. 

Renversée , elle avertit la personne qui consulte, que son indécision 
causera sa ruine. 

No 30. -* Les six hâtons. 

Placée près du no 18, cette carte prédit l'indiscrétion d'un messager 
infidèle; près du no 43, prochain raccommodement avec une riche 
parente dont on peut espérer la succession. 

A une jeune demoiselle qui consulte, elle est un avertissement pour 
que cette demoiselle cesse d'accorder sa confiance à une amie préten- 
due qui en abuse ou est sur le point d'en abuser. 

Renversée , elle exhorte le consultant à ne pas désespérer d'obtenir ce 
qu'il attend; mais lorsqu'elle est accompagnée du n^ 57 debout, il faut 
que le consultant prenne son parti , car il n'obtiendra rien. 

iV*' 51 . — Les cinq bâtons. 

Si cette carte se présente près du n^ 32 renversé, elle annonce le 
succès d'une grande opération commerciale ; près du n^' 38 renversé, 
elle présage l'insuccès; renversée, elle annonce des discussions judi- 
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ciaii'cs ; accompagnée du a" QQ renversé , elle prédit cmbûcbee el vd 
Aaiii un théâtre ou dans une promenade publique'; placée prèi du 
n" 49, elle annonce à la personne qui consulte, si c'est unjeune homme, 
une querelle au milieu d'un repas, et provocation en duel. 

Ifo 53. — le$ qmirt bdtont. 

Repas plantureux, société aimable et joyeuse, échange de gsii pro- 
pos, sont promis par ce tarot qui est d'un favorable augure : c'est 1< 
contraire , si ce tarot est placé près du n<< 4 ; prbs du no B, il prédit au 
consultant qu'il trouvera une chose qui lui procurera beaucoup d'argent. 

Renversé, il annonce à une dame qui consulte, la naissance de plu- 
sieurs enfants qui feront tout à la fois son bonheur et son oi^ueil. 

No 33- — tet trou bâton*. 

Près d'un roi ou d'une dame se présentant debout, cette carie an- 
nonce des succès très flatteurs pour l'amour-propre du consultant. 

A un marin, elle présage la gloire de lointaines expéditions qui ren- 
dront son nom illustre ; renversée , elle présage une réconciliation pro- 
chaine après une brouille, ou la fin de la captivité d'un ami que det 
deUâi avaient fait emprisonner, ou des souffrances morales suiqueUn 
le consultant était sur le point de succocd)er. 

N° 34. — Lei deux bdlotu. 

Cette carte présage des chagrins , des contrariétés ; si c'est une jeune 
demoiselle qui consulte, elle lui annonce des peines de cœur; placée à 
la suite du n° SO, elle signifie jalousie; renversée près du n^ 68, elle 
prédit une surprise qui procurera d'ogi'éables émotions : ce sera le con- 
traire si elle est accompagnée du n" 14,debout ou la laie en bas. 

N' 33. —L'Ai de bdton, ou la Verga de Mofât. 

Redoutes cette carte, sî elle se présente debout, car elle ne préuge 
que malheurs et catastrophes. Renversée et près du q° ll,elleBnnontt 
la naissance de nombreux enfants; renversée prËs du no 14, ces en- 
fants seront i"" 
molselle des 



JPfaK. — Li Bot de Coup» ou le Grani'Pr4trt. 

Cette carte annonce au consultant le mauvais vouleir d'un bemnê 
euplaco, et l'avertit qu'il faut «e défier des proleitatienshypocritei d'un 
faux Ami; plg^de près du no 20, elle prâsaga des reuourceB inesp^rrisi 
dans une position critique ; à une jeune fille qui consulte , si cette carie 
est suivie du n<> 48, elle promet le boulieur d'un prochain hyménée ; 
elli! lui annonce beaucoup d'cnfanls, si le n° 63 précède ou suit cçttc 
carie. 

Renversée, elle présage ruine, désastre, vol considérable. 

iVo 57. — La Rtint de Coupe, ou (a Mire de Famille. 

Celte cai-te annonce au consultant une bonne nouvelle qui lui sert 
apportée par uns dame à laquelle il porte un vif et sincère attache- 
ment. 

Placée près du n<> 49, elle signifie gourmandise poussée jusqu'à la 
gloutonnerie ; suivie du no 63, elle annonce une grave maladie , suite 
de l'intempérance. 

À une dame qui consulte , elle promet des événements heureux, su^ 
lout si elle est près du a" 7S ; renversée , elle prédit k une (emine 
qu'elle inspire une grande passion à un homme très riche et trài puiH 
sant; elle prédit à un homme qu'il »era aimé d'une femme qui l'en- 
richira. 

JV" 38. — Le Chevalier de la Coupe. 

Accompagnée du w 71 , cette carte annonce la visite d'une per- 
sonne qui apporleia au consultant une forte somme d'ai-genl; mais si 
elle K rencontre avec le n° 30, elle annonce que cette visite aura un 
■Dotif très peu désintéressé. 

Près du n^ SO, elle annonce un jugement injuste ; suivie du n" 68, 
elle prédit l'acquisition d'une maison de ville ou d'un bien de cam- 
pagne; retournée, elle menace d'un abui de con&ancei accompagnée 
âun' 30, elle annonce un vol domestique. 

Se présentant dans >on sens i 
la monde, dittioctionc eocitlef, 

Si elle est tirée par une jeum 
l>ieii fût , ^rituel el bon, qui I 
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tement fière ; mais renversée , elle lui pronostique des contrariétés, des 
obstacles qui empêcheront ce mariage d'avoir lieu et lui feront verser 
bien des larmes. 

Renversée et placée près du no .27, elle annonce à la personne 
qui consulte , si c'est un honmie , que ses amours aboutiront à une rup- 
ture. 

iVo 40. — Le Dix de Coupe. 

Cette carte promet des succès de tout genre, tels que succession, 
gain de procès, emploi lucratif, et mariage avec la pei'sonne qu'on 
aime. 

A un marin, elle présage des tempêtes, de grands périls dans uue 
longue traversée; accompagnée du Uo 29, elle annonce à une femme 
qui consulte la désunion et les querelles dans sa famille, par suite de 
propos malveillants et d'injures anonymes. 

Près du no 21, elle présage des disputes peu sérieuses ; renversée, 
une querelle qui peut devenir sanglante, et se terminer par un duel, 
si c'est pour un homme que cette carte est tirée. 

N^ 41. — Neuf de Coupe. 

Gage de victoires et de triomphes , ce tarot annonce au soldat qui le 
tire avant son départ pour l'armée , qu'il obtiendra un grade élevé. 

Renversé, il présage le bonheur de spéculations commerciales; ren- 
versé et placé près du no 57, aussi renversé, il avertit la personne qui 
consulte qu'elle se trouvera bien des conseils d'un ami dont elle aura 
plus d'une fois éprouvé le dévouement sincère, la franchise et la sagessse. 

iVo 42. —Huit de Coupe. 

Cette carte annonce la prochaine arrivée de nouvelles heureuses ; 
placée près du no 20, elle présage un gain considérable au jeu ; suivie 
du no 21 , elle prédit une dispute avec un homme puissant. 

Si c'est un jeune homme qui consulte , cette carte lui présage son 
union avec une jeune fille blonde ; placée près du no 63 , elle lui an- 
nonce qu'il sera père de beaucoup d'enfants. 

A une demoiselle qui consulte, cette carte, accompagnée du 0° 41, 
présage du bonheur. 

Renversée , elle annonce des événements heureux. 

iV^ 43. — Sept de Coupe. 
Symbole des pensées et des projets , cette carte a de tout temps 
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exercé rintelligence et Thabiletë des cartomanciers, qui ont yarié dans 
]eurs explications. 

En résumant leurs opinions divei-ses, on peut conclure que le sept de 
coupe signifie le travail du cerveau de l'homme ; elle n'a généralement 
(le valeur qu'en raison des cartes qui l'environnent. 

Placée près du no 18, elle annonce trahison , espérances déçues ; 
renversée et accompagnée du n» 47, elle est d'un favoi-able augure ; 
près des nos 7 ou 2^ , elle témoigne de la sagesse des idées delà per* 
sonne qui consulte ; au contraire , le consultant a de mauvaises pen- 
sées, si la carte est accompagnée des n^ 53 et 54. 

iV° 44. — Six de Coupe. 

Se présentant debout, cette carte annonce des souvenirs pleins de 
charmes ; renversée et accompagnée du no 17, elle prédit le prochain 
décès d'un parent et sa succession très confortable ; renversée et près 
(lu n9 33, elle présage la guérison de la personne qui consulte, ou de 
quelqu'un qui lui est cher. 

Près du n° 22 elle retrace à l'esprit du consultant les plaisirs d'une 
partie de campagne dans laquelle on a noué une intrigue amoureuse. 

Accompagnée du no 18 et du Uq 51 renversé, elle dénonce au con- 
sultant la perfidie d'une méchante femme à son égard. 

iV^ 45. "— Cinq de Coupe. 

Ce tarot présage des succès de tout genre : à une jeune personne qui 
consulte, il prédit sa prochaine union avec l'homme que son cœur 
a choisi ; placé avant le n9 74, il prédit des présents et des faveurs ; 
renversé, il avertit de l'arrivée prodiaine d'un parent dont on était sé- 
paré depuis un grand nombre d'années. 

Placé près du n<> 32, aussi renversé , il présage l'arrivée d'un pa- 
rent qui fera le bonheur du consultant ; venant avec le no 28 renversé, 
il présage des mécomptes amers et de cruels désappointements. 

iV* 46. — Quatre de Coupe, 

Cette carte annonce des désagréments , des tracasseries, des chagrins 
de tout genre : placée près du n^ 28, elle prédit à la personne qui con- 
sulte une aventure désagréable ; près du n^ 60, des tribulations inat- 
tendues ; suivie du n° 2, elle présage une grande détresse produite 
par un incendie; précédée du n*' 59 renversé, la mort d'un proche pa- 



reql ; r^nvei*sée, elle pr^ii au cousulUnt qu'il furmera de noavelies 
liaisons dont il n'aura pas toujours à se féliciter. 

iV" 47. — Trois de Coupe. 

Présage de succès, ce tarot est d'un augure très favorable, surtout 
s'il se trouve auprès du n® 7 renversé : à un militaire, il annonce 
une promotion prochaine; placé près du Uq ^^ renversé, il prédit un 
triomphe littéraire ou une heureuse spéculation comn^erciale. Reu-* 
versé, il annonce convalescence prochaine , gain de propès, çt réussite 
dans une grande entreprise. 

iV* 48. — Deuœ de Coupe. 

Ce tarot annonce généralement le bonheur dans les spéculations 
commerciales, dans l'amour : se présentant debout, il présage opulence 
et dignités; debout près du n» 47, il prédit au consultant qu'il réus- 
sira auprès d'une femme qu'il aime ; placé côte à côte du n° 64, il le 
menace d'une infidélité; accompagné du n* 48, si c'est une dame qui 
consulte , il lui promet un mariage très avantageux ; mais suivi du 
n* 61, il annonce à cette dame qu'elle sera trompée dans son espoir et 
dans son afiTeetion ; placé près du n? 69, et renversé, il présage l'accom- 
plissement des vœux ; c'est le contraire , s'il est suivi du n° 65 aussi 
renversé. 

N° 49. — As de Coupe. 

Symbole de la fermeté et de l'énergie du caractère, ce tarot, placé 
près du n** 37, annonce l'arrivée de nouvelles intéressantes qui cause- 
ront beaucoup de joie au consultant ; suivi du n° 24 , il annonce à 
une jeune personne qui consulte le départ prochain de celui qu'elle 
aime ; renvei*sé , il prédit un notable changement dans les affaires ; placé 
près du u? 34 renversé , il annonce la révélation de l'avenir dans uo 
songe. 

N'bO. — Le Roid'Èpée. 

Ce tarot est un avertissement pour se défier des hommes de loi et 
des gens d'affaires sous les noms divers d'avocats, d'afoués, d'huissiers, 
de notaires , etc. 

Placé près du n^ 61 , il annonce à la personne qui consulte le décès 
de son plus dangereux ennemi; près du n° 23, il prédit le gain d'un 
procès intenté au coniultant par des gens de mauvaise foi. 



— W7 — 

Près du n? 55, il présage à une femme qu'elle a tout à craindre d'un 
homme brun ; précédé du n° 71 renversé, il conseille au consultaat dç 
renoncer à un procès qui peut^causer sa ruine. 

iVo 51. — Reine d'épée. 

Cette carte signifie veuvage et mariage avec une méchante femme; 
se présentant seule, elle avertit une jeune fille qui consulte, qu'elle doit 
renoncer au mariage , parce qu'elle n'y trouverait que des chagrins et 
des souffrances ; près du ja9 S, elle annonce que la femme mourra 
avant l'homme ; près du no 1, elle annonce queThonume mourra avant 
la femme. 

Renversée près du Uo 33, elle présage des contrariété9 et des peines 
sous le toit conjugal ; placée près du no 67, elle annonce les folles dé-» 
penses d'un mari. 

iV> 52. — Chevalier d'épée. 

Cette carte, se présentant dans son sens naturel » prédit à uo toili- 
taii-e qu'il s'illustrera par un beau fait d'armes ; mais si elle est unie 
au n^ 41 , elle annonce à ce militaire qu'il sera grièvement blessé ; à 
une dame qui consulte , elle promet l'arrivée de nouvelles d'un officier 
qu'elle aime ; reuvei'sée , cette carte annonce h un homme une que- 
relle avec un imbécile ; à une femme, qu'elle triomphera d'une rivale 
qui était sur le point de lui enlever le cœur de son amant. 

N^ 53. — Valet d'épée. 

Emblème de la curiosité indiscrète , cette carte, précédée du no 50, 
annonce que vous avez tout à craindre d'un homme de loi. 

Si elle se présente avec le n^ 19, elle prédit un malheur; avec le 
n» 74, une faveur inespérée; près du n^ 59, embarras pécuniaires; si 
elle suit le no 13, elle vous annonce le mariage d'un de vos parents 
avec uu de vos ennemis. 

Si c'est un militaire qui consulte, cette carte lui présage un duel dans 
lequel il recevra une légère blessure. 

Retournée , elle annonce une nouvelle devant causer une surprise 
agréable, si la carte est placée près du n® 32 ; désagréable» si le n» 34 
accompagne le Valet d'épée, 

IT'M.^Dix d'épée. 
Placé près du n^ 17, ce tarot est un présage de mort; se présentant 
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à la suite du no 21 , il prédît des querelles; retourné , il promet des 
succès. 

Près du no 26, il annonce au consultant une pei*fidie qui pourra le 
réduire au désespoir; près du Uo 71 , il prédit un bénéfice considérable 
dans une spéculation commerciale. 

Renversée, cette carte aimonceà un militaire un rapide avancement, 
qu'il devra aux talents et à la bravoure qu'il aura déployés dans une 
bataille. 

A'o 55. — Neuf d'épée. 

Symbole de religion et de conscience religieuse , cette carte , placée 
près du no 13, annonce à la personne qui consulte qu'elle assistera à 
une messe de mariage, ou à une messe mortuaire si le tarot est placé 
]ptès d'un numéro moins favorable. 

Placée près du no 67, elle vous invite à vous défier d'un homme bnm 
qui vous tend un piège. 

Renversée,|elle vous avertit que votre défiance, qui vous a fait rompre 
avec un soi-disant ami, était légitime. 

No 56. — HuU d'épée. 

Placé près des no» 13, 20 et 36, ce tarot présage des événements très 
heureux; près des n« 18, 19 ou 34, il avertit le consultant qu'il 
éprouvera un cruel mécompte, ou qu'il sera joué par un intrigant ou 
un mauvais plaisant. 

Placé près du u9 46, il annonce à une femme que sa réputation sera 
compromise par la médisance ; près du no 24 , il annonce le brusque 
éloignement d'une personne chérie; près du no 78, l'aliénation men- 
tale d'un membre de la famille de la personne qui consulte. 

No 57. — Stpt d'épée. 

Si c'est une femme qui consulte , ce tarot lui annonce une prochaine 
grossesse ; mais il est essentiel qu'il se trouve près du no 63 renversé ; 
placé près du n^ 71 , il promet un héritage considérable. 

Renversé , il avertit le consultant des funestes résultats de son impré- 
voyance, qui lui a fait négliger de sages conseils dans la négociation com- 
mencée d'un mariage qui devait l'enrichir. 

No 58. — Six dTépée. 
Ce tarot annonce à celui qui consulte qu'il fera bientôt un voyage 
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d'agrément ; mais malheur à lui si cette carte se trouve près du Uo A ! 
il sera attaqué par des voleurs qui le dépouilleront, après avoir mis ses 
jours en danger. 

Placé prés du n^ 9, il présage une action judiciaire qui causera une 
vive inquiétude. 

Renversé près du no 20, il annonce les dispositions testamentaires 
d'une proche parente qui laissera au consultant une fortune considé- 
rable ; placé près du no 27, elle lui prédit les lenteurs d'un procès 
dont il attend l'issue avec impatience. 

JV^ 59. — Cinq éTépée. 

Si cette carte se présente dans son sens naturel , elle annonce au 
consultant qu'il sera victime d'un vol dans un lieu public, ou d'une 
friponnerie; si elle est accompagnée du no 24, elle avertit l'homme 
marié qui consulte, qu'il doit se défier de gens qui font la cour à sa 
femme ; accompagnée du no 33, elle avertit la femme mariée qui con- 
sulte, qu'elle doit se défier d'une amie prétendue qui tâche de lui enle- 
ver le cœur de son époux. 

Se présentant avec le Uo 34 ou le no 37, cette carte menace la i>er- 
sonne qui consulte , homme ou femme, célibataire , de la perte d'un 
être qu'elle chérit. 

Renversée , elle prédit le deuil et l'afQiction que les cartes environ- 
nantes peuvent atténuer, si elles ne les dissipent pas entièrement. 

N^ 60. — Quatre d'éfée. 

Emblème de la solitude et de l'économie , cette carte, placée près 
à\i no 21 , prédit un outrage ; et suivie du no 17, une querelle à la 
suite de laquelle il y aura du sang répandu, et un des adversaires sera 
tué. 

Accompagnée du no 14, elle présage un emprisonnement; arrivant 
avec le no 56, elle prédit un exil. 

Accompagnée du no 6 , elle menace une femme qui consulte de l'in- 
fidélité et de l'éloignement de l'homme qu'elle aime; renvereée, elle 
présage la prospérité dans les affaires administrées avec économie ; ren- 
versée, et près du n^ 19 , elle présage la détresse causée par l'impré- 
voyance. 

JVo 61. «. Trais d'épée. 

1 Ce tarot annonce à une jeune personne qui consulte qu'elle sera aban- 
donnée par son amant; suivi du u^ 13, il lui prédit qu'elle aura pour 
^pou\ un homme qu'elle abhorre. 
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Renversé , il prcUlit ;i celui qui consulte, une démarche dont le soute- 
nir sera pour lui une honte et un remords. 

Suivi du no 3 renversé , il annonce la mort d'une personne chérie an 
milieu des flot^; placé près du n» 78, il prédit l'aliénation mentale de 
cette personne. 

iV« 62. — Deux d'épée. 

Cette carte, qui est l'emblème de l'amitié et de la fausseté tout à la 
fois , annonce à une dame qui consulte , qu'elle recevra incessamment 
des cadeaux qui la flatteront beaucoup. ^ 

Renversée, elle présage les machinations de gens de mauvaise foi, et i 
les tentatives d'intrigants et de fripons. 

Renversée , mais accompagnée du no 19 ou du n» 56, elle menace un 
cultivateur qui consulte, d'une mauvaise moisson. 

Se présentant dans son sens naturel, elle promet à un solliciteur pour 
qui l'on tire ce tarot, qu'il sera protégé par un homme puissant. ' 



No 63. — As d'épée. 

Il est peu de cartes aussi funestes que celle-<;i ; elle annonce les évé- 
nements les plus tristes. Quand elle se présente dans ison Èem naturel, 
elle prédit au consultant qu'il tombera dans une affreuse détresse, et 
que le malheur sévira sur sa famille. 

Accompagnée du n^ 4 , elle présage à la personne qui consulte , si 
elle est dans le commerce , que ses créanciers la poursuivront sans pitié, 
et qu'elle ne doit espérer de leur part ni trêve , ni arrangement; ils la 
réduiront , elle et sa famille , au désespoir : heureux si ce fatal tarot est 
joint au n^ 47 ! car alors le consultant pourra être secouru par un grand 
personnage qui s'intéressera à son sort. 

Retournée , elle annonce à une jeune personne qu'il faut qu'elle re- 
nonce à l'espoir d'un mariage dont elle attendait son bonheur. 

Placée près du no 48, elle prédit à une femme qui consulte qu'elle 
sera incessamment enceinte. 

N^ 64. — Le Roi de Denier. 

Ce tarot, s'il se présente avec les n®* 59 et 62, signifie vol, abus de 
confiance; à un homme marié, qui consulte il recomniande de se défier de 
l'empressement que lui témoignent de faux anàis prêts à le tromper, et 
même à le voler; suivi du n^ 57 renversé , il annoncé une sauve garde, 
une protection qui déjouera les calculs de l'hypocrisie et de la cupidité. 



1 
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Posé près du n» 24 , il prédit à un marin qu'il sera Lientôt fun* de 
quitter sa patrie pour aller débarquer sur un lointain riTage. 

Si cette carte est retournée, et se trouTe en compagnie da H» 54, elle 
annonce un voyage pendant lequel on courra de grands dangerf . 

N^ 65. — Rtim de Iknkr. 

Cette carte figure une femme brane, opulente et généi^ote ; si die est 
tirée par un jeune homme , il doit se réjouir, car il obtiendra h main 
d'une femme jolie et brune, qui lui apportera une riche dot; précédée 
du n« 69, elle prédit à ce jeune homme qu'il sera dupe d'une intrigante ; 
suivie du no 45, elle annonce une succession considérable; reUramée» 
une maladie dangereuse ; précédée ou suivie du no il , provoeatioii 
dont les suites pourront être très funestes à la personne qui oonltilté. 

N^ 66. — Chetalier de Denier. 

Ce tarot signifie utilité ; suivi du n^ 71 , il prédit à une femme ma* 
riëe que son mari lui fera quelques présents de peu d'importance , mais 
dont plus tard elle appréciera Futilité dans son ménage. 

Renversé , il annonce à un militaire que la paix lui rouvrira les 
portes de sa patrie ; si cette carte se trouve placée près du n» 32 renversé» 
le militaire obtiendra de l'avancement. 

Âcccômpagné du n^ 33, il invite une jeune personne à mettre fini 
de téserve et de modestie dans sa conduite. 

iV*> 67. — Falet de Denier. 

A une dame qui consulte, cette carte, se présentant la première, pré- 
dit qu^un homme brun lui fera une cour assidue; placée près du n^ 34, 
elle annonce à cette dame qu'elle sera malheureuse en amour, et que 
l'on ne répondra à ses avances que par l'indifierence , on même par le 
dédain. 

Placée près du n® 73 debout, elle annonce à im homme marié qu'il 
est menacé d'une infidélité par sa femme. 

Si Cette carte accompagne le no 64 renversé, elle annonce à cette 
femme qu'il lui faudra bien de la vertu pour résister aux obsessions et 
aux poursuites d'un homme brun, aimable et passionné. 

Placée près du n» 45, elle prédit succession , gaspillage , fortune dis- 
sipée avec des femmes de théâtre. 



Suit! du rfi il, il prédit à un militaire qu'il obtiendra un atance- 
nitnt rapide et qu'il peut espérer les grades les plus élevés de l'armée. 

Renversé, et touchant au n® 63, il annonce à une jeune fille des peines 
de coeur et des chagrins très vifs. 

Placé près du no 33 renversé , il présage à un homme marié la nais* 
sance d'un enfant qui jouira d'un bonheur parfait ; placé près du no 34, 
il annonce que cet enfant sera très malheureux» et fera verser bien des 
larmes à sa famille par sa mauvaise conduite. 

ffo 76. — Deux de denier. 

Cette carte est l'emblème des embarras , des contrariétés , des cha- j 
grins ; placée près du n^ 16, et suivie du no 36, elle prédit à la personne 
qui consulte le gain d'un procès; suivie du no 64, elle annonce le con- 
traire. 

Renversée, elle présage des persécutions judiciaires et des arrêts 
iniques. 

iV" 77. — As de denier. 

Cette carte est le signe du bonheur; elle garantit des succès de toute 
nature. 

Renversée , elle annonce à la personne qui consulte qu'elle partagera 
les bénéfices d'une invention très ingénieuse, ou qu'elle sera de moitié 
dans la découverte d^un trésor. 

Placée près du no 13, et non loin du n^ 30 , elle prédit à une jeune 
personne un mariage très-avantageux. 

Quand les Égyptiens amenaient cette carte la première, ils croyaient 
n'avoir plus rien à demander aux dieux; ils étaient persuadés que ce 
ttrot assurait le bonheur de leur existence. 

ff' 78. — La Folie. 

Cette carte, debout ou renversée, désigne toujours la folie , mais elle 
reçoit quelques modifications du voisinage de certaines cartes dont le 
caractère est favorable. 

Ainsi placxSe, près du n® 27, elle avertit la personne qni consulte de 
la faute ou d^ la folie qu'elle va faire, et lui annonce qu'elle n'est pas 
inévitable. 

Accompagna du n» 27, elle annonce que les conseils arriveront trop 
luxl, et qu'il faudra subir les conséquences trèc-graves de cette faute. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONSlDÉftATiONS SUR LA PHÎSI0G!«OMOXIE. — TEMOIGNAGES ET AUTORITES. 
•^^LAVATBR. — GALL. — 5PURZHEIX. — ANECDOTES. 

La physiognomonie est la science qui s'occupe de rinteq)réialion 
morale des traits du visage de l'homme : c'est la connaissance des rap- 
ports qui existent entre l'extérieur et l'intérieur, entre la surface Tisible 
et ce qu'elle couvre d'invisible. Telle est à peu près la définition qu'en 
donne un célèbre docteur allemand à qui l'opinion générale fait hon- 
neur de l'invention de cette science. 

Or, on peut dire qu'elle est contemporaine de la naissance du monde; 
car il est hors de doute que de tout temps les homrties ont jugé de toutes 
les choses d'après leur extérieur, leur surface, enfin par leur physionomie. 
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Ne Toit-on pas tous les jours tirer des inductions, des conjectures, de 
cet extérieur qui prépare et règle en quelque sorte le jugement? 

N'entend-on pas tous les jours dire : Cet homme ou cette femme a 
l'air bon, honnête; sa physionomie prévient en sa faveur ; » ou bien: 
«il y a dans l'extérieur, dans les traits de cette personne, quelque chose 
qui déplaît, quiinspire la méfiance, d Ainsi on conclut toujours de l'ex- 
térieur à l'intérieur, 

Ija physiognomonie est donc le mobile et le principe de tous les juge- 
ments de^'homme, de sa conduite, de ses espérances, de toutes les sensa- 
tions agréables et désagréables que les objets extérieurs produisent sur lui. 

On trouve dans l'Écriture Sainte des témoignages imposants en fa- 
veur de la physiognomonie; des savants, des philosophes illustres l'ont 
glorifiée. Aux noms deWolf, de Scaliger, de Geller, et d'autres écrivains 
non moins célèbres en Allemagne, nous pourrions joindre ceux de Des- 
cartes , de Montaigne , de Buffon lui-même , quoiqu'il ait semblé mettre 
une sorte de restriction à son opinion sur cette science. « Quelle main, 
s'écrie l'éloquent Herder, pourrait surprendre et saisir ce qui est logé 
dans la tête de l'homme et sous son crâne? Quel doigt pourrait péné- 
trer dans cet abîme de sentiments , de passions, qui s'agitent ou se re- 
posent dans l'intérieur de cette tète?... Grâce à ce passage étroit qui a 
reçu le nom d'oreille , grâce à cette porte qu'on appelle œil , les mer- 
veilles du son et de la lumière s'insinuent dans nos pensées , et procu- 
rent d'ineffables jouissances à notre esprit ; la main de Dieu a couronné 
cet Olympe d'une sainte forêt qui ondoie en chevelure ; et quel sens ren- 
ferment les divers mouvements de cette chevelure , dans les différentes 
formes qu'elle affecte, dans ses bizarres caprices ! 

» Posée sur le cou , la tête est l'Olympe sur une éminence qui indi- 
que la force et l'indépendance, ou la douceur craintive et la flexibilité. 
Le cou n'annonce pas ce que renferme la tête de l'homme ; mais le 
maintien exprime la manière dont il porte la vie. Tantôt il l'élève avec no- 
blesse, tantôt il la baisse avec humilité, et elle ressemble alors à une co- 
lonne, emblème de laforce d'Hercule; ou courbée, enfoncée dans les épau- 
les, ce n'est qu'une masse difforme, hideuse; mais, dans quelque état 
qu'elle se présente, combien elle est éloquente dans son expression!... 

» La lumière , la joie , la tristesse , la douleur, l'ignorance , la stu- 
pidité , tout se trouve sur le front de l'homme. Comment pourrait-on 
regarder un front avec indifférence !... Voyez l'endroit où il s'abaisse : 
c'est là que la sensation se change en volonté. Le sourcil est placé au- 
dessous du front dont il est en quelque sorte , la limite : ce sourcil est 
tantôt l'arc-en-ciel de la paix et de la douceur, tantôt l'arc-en-ciel de 

colère et de la fureur; mais il exprime toujours la pensée et le sen- 
timent ; l'angle qui se dessine nettement et avec finesse, et descend 
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doucement du front à l'œil, est un des signes les plus heureux et leis 
plus agréables. Le visage doit son maintien au nez, espèce de mon- 
tagne jetée entre les deux vallons opposés , pour en marquer la sépa- 
ration. Quelle étude curieuse que celle du nez , dans sa naissance , son 
dos , sa pointe , son cartilage, et surtout dans les narines! 

» Si vous n'examinez que la forme extérieure des yeux , vous recon- 
naîtrez tout de suite qu'ils sont le miroir de l'esprit , les fenêtres de 
rame. Observez surtout si l'os inférieur de l'œil s'avance brusquement, 
ou s'il se perd d'une manière insensible, si les tempes sont creuses ou 
arrondies avec mollesse. Les rapports qui lient entre eux le sourcil , 
l'œil et le nez forment un ensemble d'indication suffisante pour juger 
l'âme et le caractère. Dieu a placé sur le côté , il a presque caché le 
sens de l'ouïe : il n'a donné aucun ornement à cet organe , parce qu'il 
ne devait être d'un usage exclusif que pour l'homme. 

» La partie inférieure ne présente pas moins d'intérêt à l'observateur. 
La lèvre supérieure caractérise les sentiments les plus vifs, les appétits, la 
sensibilité; la lèvre inférieure n'exprime rien par elle-même; destinée à 
fermer, à soutenir l'autre , elle ressemble au coussin d'écarlate sur le- 
quel repose la couronne , emblème de la puissance. Il y a encore des 
signes très expressifs dans la disposition des dents, dans le contour des 
joues. Qu'y a-t-il de plus attrayant qu'une bouche délicate et pure? Si 
la bouche est l'antre du mensonge, elle est aussi le calice de la vérité, 
la coupe de l'amour et de l'amitié... » 

Jusqu'à Lavater, la physiognomonie était une science livi*ée à la con- 
fusion des systèmes, à l'incertitude des conjectures; mais si le fameux 
professeur de Zurich n'en fut pas l'inventeur, du moins il en traça les 
règles, et il ne fut pas au-dessous de cette tâche difficile. 

Jean-Gaspard Lavater naquit à Zurich , le 15 novembre 1741. Après 
avoir fait de bonnes études dans une des premières écoles de cette 
ville , il suivit des coui*s de théologie ; il se destinait à l'état ecclésias- 
tique. A vingt-deux ans, il fit un voyage à Berlin, oii il se lia étroite- 
ment avec le professeur Sulzer et le pasteur Spulding. 

Après un séjour de trois années dans cette capitale, il revint à Zu- 
rich, et débuta dans la carrière littéraire par deux ouvrages qui le firent 
avantageusement connaître, les Chansons Suisses, et \es YuesmrVEUr- 
nité. Ses chansons obtinrent un succès populaire, et aujourd'hui encore, 
elles sont dans la mémoire de tous les bergers de la Suisse. 

Lavater était poète ; son imagination féconde et brillante s'exerçait 
avec un égal bonheur sur les sujets religieux : ainsi il composa succes- 
sivement une Nouvelle Messiade qu'on peut lire, même après celle de 
Klopstock, Joseph d'Arimathie et le Cœur humain ^ poème en six 
chants ; un choix des faits les plus remarquables de la Bible, mis eu 
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vei*s pour les enfants , les Actes des Apôtres ^ des Cantiques et 4^ 0(^ 
sacrées , des Prières et Mcuvimes , des Drames et des Epopées reliqieur 
«e«;mais, écrivain infatigable, il publiait aussi diverses compositions eu 
prose, des Sermons, un livre ascétique, un Traité sur la divine origine 
de la Religion chrétienne, d'autres Sermons sur le livre de Jonas, VExiè- 
tence du diable, le Suicide, des Méditations fur les Èvangéliste^, Ponce- 
Pilale et la Bibliothèque manuelle', et enfin, la collection des Ser- 
mons prêches à Bremen et à Copenhague. 

Lavater se maria en 1769 et fut nommé diacre de la maison des orr 
phelins, puis pasteur de Saint-Pierre \ quelque temps après, il fut 
reçu au nombre des membres du consistoire suprême de Zurich. Les 
donneurs allaient chercher Lavater ; il ne les sollicita jamais. 

Cependant sa réputation ne s'était pas encore étendue au| delà de la 
Suisse 9 son nom même serait aujourd'hui presque oublié^ s£^ns ses 
Essais physiognomoniques , dont la première édition parut en 111 o. 
La traduction française fut publiée d'abord incomplète, de 1781 à 1787 
et terminée par un tome 4, qui p^rut à La Haye quelque temps, après 
la mort de Lavater. 

L'apparition de cet ouvrage souleva dans le monde sa vaut une con- 
troverse ardente. Lavater fut attaqué, défendu avec chaleur; il se dé- 
fendit lui-même avec succès : mais ce qu'il importe de signaler, c'est 
que les adversaires de son système respectèrent toujours son caractère; 
tous rendirent hommage à sa sincérité, à sa franchise, à ses vertus. 

Pendant l'occupation de la Suisse par les troupes françaises en 1798, 
Lavater, qui aimait son pays, voulut protester en sa faveur, et réclamer 
ses droits méconnus. Le chef de l'administration française s'irrita d'uu 
langage aussi ferme, et déporta le courageux pasteur à Bàle. De retour à 
Zurich, il écrivit en deux yoiumesV Histoire de sa déportation.Mais il ne 
devait pas jouir longtemps du bonheur d'une vieillesse honorée et paisible. 
Laissons parler un biographe qui raconte ainsi le funeste événement qui 
termina sa vie. a Cétait en 1799 : Zurich venait d'être attaqué et repris 
par le Français. Lavater avait quitté un moment s^ maison. En ren- 
trant chez lui , il voit assis sur un banc de pierre, et blessé au bras, uu 
volontaire qui perdait beaucoup de sang. A cette vue, Lavater est ému 
de la plus tendre compassion. Il ne s'informe ni des opinions i^ du 
pays de ce soldat : « Vous êtes blessé, lui dit-il en s'approchant de lui, 
permettez que je vous soulage ; » et il l'aide à ôter son habit , dont la 
manche le gênait. 11 court chercher de l'eau fraîche, baigne le bras 
malade, fait de la charpie avec son mouchoir, et commence à bander 
la plaie. Au même instant, débouche d'une nie en face uu groupe de 
forcenés. Cette populace, sans respect pour cet homme vénérable, pour 
son saint caractère , se met à crier : « C'est ce gueux de Lavater! ce 
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gueui d'aristocrate ! d et tous fondent sur lui avec upe rag6 mfcr^ 
nale. A ces cris, le soldat français oublie qu'il souffre: il se lève, arrache 
les bandelettes des mains do Lavater, arme son fusil, et, àe reculant de 
quelques pas , ajuste et blesse dangereusement son bienfaiteur. Tout 
sanglant , le pasteur court se barricader dans sa maison. La balle l'avait 
frappé au bas^ventre. Cette blessure le fit souffrir quinze mois, pendant 
lesquels il ne démentit pas un seul instant sa douceur et son activité 
ordinaires. » 

Lavater mourut le 2 janvier 4801. Heiners fit pour lui cette épi- 
taphe : a Passant , celui de qui vient cette poussière fut trop haï et 
trop aimé, b Le fils de Gessner, gendre de Lavater, écrivit sa vie. e^ 
trois volumes. 

Quelques anecdotes relatives à cet homme de génie termineront 
cette esquisse biographique. 

Un jour où le peuple se pressait dans les rues de Brûg pour la soleiir 
nité d'une fête publique, Lavater était à une fenêtre avec Zimmeiv 
mann, qui causait avec lui. Tout-à-coup, au milieu de la foule, ii rorv 
marque un homme , l'examine avec attention, et fait part à son ami de 
l'opinion défavorable que la vue de cet homme lui inspirait. Zinimer- 
maun, qui le connaissait, fut surpris de la justesse de l'observation : 
« A quoi avez-vous vu cela? » demande~t*il à Lavater. 

— A la manière dont il penche le cou , d répondit celui *ci. 

Dès lors Zimmermann encouragea Lavater dans les recherches qu'il 
faisait sur la physiognomonie. 

Mirabeau , qui affectait beaucoup de dédain pour la science de Lava» 
ter, se présentant un jour devant lui : a Monsieur, lui dit-il, je suis veuui 
en Suisse pour vous voir; si vous ne me dites ce que je suis , je publie^ 
rai partout que vous êtes un chai'latan. 

— Mais monsieur, lui répond Lavater, vous pourriez être un peu plus 
poli. 

— Monsieur, je suis franc; parlez. 

— Eh bien! monsieur, répliqua le physiognomoniste , vous êtes un 
homme qui a tous les vices et qui n'a rien fait pour les réprimer. » 

Mirabeau garda le silence, et sortit brusquement du cabinet de La- 
vater ; il avait reconnu que celui-ci n'était ni un menteur ni un char- 
latan. 

Un des amis de Lavater lui amène un jour l'abbé Frickt : c'était uiEi 
jeune homme aimable et spirituel, qui fut enchanté de l'entretien qu'il 
eut avec le pasteur de Zurich : a N'est-ce pas, lui demande 9on amii 
que l'abbé Frickt est un jeune homme charmant? 

— Oui, répond Lavater, mais un agréable assassin; Vést un meur- 
triei*. B 
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Quelqae temps après cette entrevue, Fabbé avoua que reçu avec 
beaucoup de bienveillance dans une maison, il avait éprouvé l'envie 
de tuer plusieurs personnes qui s'y trouvaient et que la reconnaissance 
seule l'avait empêché d'exécuter ce projet criminel. 

Un écrivain français, remarquable par son originalité, fait une vi- 
site à Lavater; après l'échange de quelques mots sfûrituels, l'écrivain 
pria Lavater de lui dire ce qu'il est : a vous écrivez , lui répond le sa- 
vant, oui, vous êtes homme de lettres. 

— C'est vrai , mais dans quel genre? 

— Vous êtes un peu philosophe , brillant , vif; vous avez une tour- 
nure d'esprit originale. Me tromperais-je en vous disant que vous vous 
nommez Mercier et que vous êtes l'auteur du Tableau de Paris que 
je viens de lire. » C'était en effet Mercier lui-même. 

lavater avait jeté un simple coup-d'œil sur un jeune homme, l'avait 
engagé à modérer l'impétuosité du caractère violent qu'il découvrait 
en lui. A quelque temps de là, ce jeune homme voyageait en chaise 
de poste. Il querelle son postillon qui n'allait pas assez vite; celui-ci n'en 
tient nul compte. Le voyageur s'emporte, menace, puis tire un pistolet de 
sa poche et brûle la cervelle au postillon. Le jeune homme fut pendu. 

IJn baron allemand venait d'épouser une jeune fille riche, et qui ap- 
partenait à une des plus nobles familles de l'Allemagne. Il se rend à 
Zurich pour consulter lavater ; et après l'avoir inten*ogé, il obtient la 
réponse dont il attend la confirmation de son bonheur pour l'avenir. A 
l'aspect de la jeune femme, Lavater avait froncé involontairement le 
sourcil. Il refuse de répondre. Le baron, insiste : Lavater cherche 
de nouveaux pi'étextes pour excuser son i*efus. Enfin , pressé 
de pai*ler, il dit au baron qu'il consentira à parler, mais à lui seul. 
La baJTonne se i*etire. Alors Lavater engage le mari à exercer la plus 
sévère sUtTeillance sur la conduite de sa femme, attendu que l'obser- 
vfttton physiognomonique a découvert en elle des penchants à la débau- 
che la plus effrontée, et à tous les excès où peut se plonger une femme 
impudique. Le baron furieux quitte Lavater dont il persifle la science et 
la prédiction. Quelque années s'écoulent, et le comte est obligé d'aban- 
donner sa femme, qui s'était livrée sans réserve au jeu, à l'ivrognerie, et 
qui bientôt descendit jusqu'au dernier degré de la dépravation 

Une dame de Zurich avait une jeune fille chez laquelle elle remarquait 
depuis quelque temps des dispositions maladives. Elle va trouver La- 
tâiér : a Monsieur, lui dit-elle, je vous amène ma fille ; elle est mal 
portante» et cela m'affiige. Ayez la bonté de me dire ce que vous en 
pensez. » Lavater, pénétré d'une émotion douloureuse, cherche une 
réponse évasive; mais la mère demande en suppliant au pasteur une 
réponse qui dissipe son incertitude : « Je vais, lui dit Lavater, vuu5 



remettre un billet, mais tous vous engagez à ne l'ouvrir que dans six 
mois. » La dame se retire. Au bout du cinquième mois, sa fille 
était morte. Le dernier mois écoulé , elle ouvre le biUet de Lavater 
et y lit ces mots : « je vous plains, madame, et je pleure avec vous; 
quand vous lirez ces lignes vousserez la plus malheureuse des mères. » 
« Après Dieu, disait Lavater, il n'est rien qui soit aussi respectable, 
que le temps : c'est le bien le plus précieux, et en perdre la moindre 
partie est une grande inconduite. » — Voici son portrait, tracé par le 
bic^raphe dont nous avons déjà cité quelques lignes : « Tous les matins 
il se levait à cinq heures, et, quoique son appétit l'invitât à déjeuner 
de suite, il s'imposait une tâche auparavant, afin de sauver cette partie 
de la jouiTiée, si des visites ou des circonstances imprévues venaient 
à le détourner de ses occupations. Sa conversation était toujours atta- 
chante et pleine d'intérêt. Le français ne lui était pas familier, et il 
s'exprimait difficilement dans cette langue; mais on dit qu'enthousiasmé 
par un sujet, et embarrassé pour les mots, il en empruntait à l'allemand, 
et que rien alors n'était plus piquant ni plus original que la plupart de 
ces emprunts tudesques, espèces d'épithètes, de mots composés, frap- 
pants d'à propos, pittoresques, pleins d'énergie, dont il assaisonnait cha- 
cune de ses phrases. Quant il parlait d'une chose dont il était convaincu, 
il étaitdiffice de rester incrédule : lapersuation découlait de ses lèvres et 
ou était forcé d'èli*e de son avis, souvent même, avant qu'il eût fini de 
parler; mais sa conversation avait beau s'échapper, il nes'cmportait ja« 
mais. Une bonté divine semblait s'exhaler de tout son être et ses moment 
d'exaltation et d'enthousiasme étaient toujours tempérés à propos par la 
douceur. S'apercevait-il que le développement de ses idées les plus 
chères allait plus loin que ne le lui permettait le goût ou l'intelligence de 
ses auditeurs, vite il s'ai*rêtait. Le grand désir de plaire dont il était ani- 
mé lui faisait saisir cette ligne de démarcation entre lui et les assistants, 
avec une promptitude rare et un tact juste et fin. Pei'sonne ne fut plus 
4ue lui jaloux de se plier aux exigences de la société, ni personne plus 
que lui ne fut apte à s'en faire rechercher. Son commerce si agréable, 
sa |)aro]c tendre, son âme aimante, lui avaient donné, surtout sur les 
iemmes, un ascendant dont il se servait pour faii'e pratiquer la vertu 
aux unes, y maintenir et y rappeler les autres. Sa tolérance venait en 
aide à ses deux moyens, et plus d'une fois il atteignit son but. Toutes 
les fautes le trouvaient indulgent, et, dans la bonté de son cœur, il s'était 
&it un idiome par les mots duquel il désignait d'une manière moins 
sévère les erreurs de ses coupables : c'est ainsi que les femmes galantes 
étaient pour lui ses chères pécheresses, et il n'est pas jusqu'aux con- 
damnés qu'il avait mission d'accompagner àleur dernière heure , qu'il 
n'appelât sescAerK convertis Avec un caractère pai-eil, un homme devait- 



il avoir d6$ ennemis ? Lavater le croyait si peu, que, dan$ une de ses 
lettres, il dit qu'il peut bien sq trouver des personnes qui ne pensent 
pas copime lui , mais qu'il Heni pour impossible qu'on puisse U 
Mr. » 

A peu pr^s à la môme époque où Lavater exposait son système d6 
physiognomonie^ un n^édecin allemand, le docteur Gall, publiait le 
résultat de ses observations sur la tôtc ou le crâne de l'homme, et créait 
une nouvelle science à laquelle ou a donné le nom de plirénologie. De- 
puis, un autre docteur, Spuraheim , modifiait, ou plutôt pcifectionnait 
le système de Gall. 

D'après c^ système, le cerveau est divisé en quatre régions, savoir: 
Voceipitale ou derrière de la tête; la latérale, ou les côtés; la^tneipi- 
iah ou le sommet, partie coronale ; et la frontale, qui s'étend comme 
un large bandeau sur le front, et au**dessus des yeux. Chacune de ces 
régions est subdivisée en cadres linéaires indiquant le siège d'un or- 
gane ou faculté innée. Chacun des organes, à quelques exceptions près, 
est double dans le cerveau. Ces organes sont saillants à l'extérieur, sur 
uqe surface plus ou moins étendue , dans les cadres linéaires qui leur 
sont propres, et produisent une élévation que le vulgaire appelle bosUy 
que les gens du monde nomment protubérance et les savants eirconvo- 
tution. Ces élévations , suivant qu'elles sont plus ou moins grandes, plus 
ou moins prononcées, font connaître le degré des penchants et des facul- 
tés qu'elles indiquent. 

Ces penchants , disent les disciples de Gall et de Spurzheim , peuvent 
être modifiés, mais jamais entièrement détruits parles mœurs sociales 
et les tempéraments. De plus , les facultés , déjà modifiées par le tem- 
pérament, se modifient les unes les autres, et donnent naissance à une 
foule de spécialités individuelles. La faculté la plus noble peut dégc- 
nérei* en vice par le trop d'activité. Ainsi, l'abus de la circonspection 
devient une timidité pusillanime qui met l'immobilité à la place de 
l'action. La vénération , si belle , si touchante quand elle ne passe pas 
les bornes imposées par la raison, peut, dans l'hypothèse contraire, 
n'être plus que de la superstition, et même du fanatisme. Dansunêtre 
borné ou seulement trop passionné, Ih fermeté se change en ridicule ob- 
alination , en dangereux entêtement ; la secrétivité peut dégénérer en 
dissimulation, et même en fourberie. L'organe de l'ordre, porté à l'ex* 
eès, dispose à la minutie. 

Voici , d'après le système phrénologique, la nomenclature des organes 
ou facultés cérébrales : 

Cohris, ou peinture. 

Tons, ou musique. 

Àffeetionnivité , ou affection. 
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ÀmaHviié, ou amitié. 

Aiquisivitéf ou prodigalilë. 

Configuration, ou la sculpture ou beauté des formes. 

Approbativité j ou vanité. 

Habitaiivité , ou amour de la patrie, patriotisme ou égoîsmenatiQnal. 

Merveillosité , ou amour du merveilleux. 

DestruotivUé , ou amour de la destiniction des choses ou des êtres , 
suivant la position des personnes ; un bon chasseur doit avoir cette 
bosse. 

Idéalité , génie de l'invention. 

Indimdualité , ou amour de soi-même. 

Consciensioiiié , ou intégrité. 

PkUogéniiure , ou amour paternel ou mateiiiel. 

Eventualité , ou amour des sciences, désir d'apprendre, curiosité 
chez certaines personnes. 

SeeréHvitéf ou discrétion. 

Conêiructivitéy ou amour de créer. 

Cireentfeeiion , ou prudence en tout. 

Biinveillanee. 

Vénération, ou mysticisme ou dévotion. 

Fermeté. 

Ordre. 

Calcul, ou mathématiques, sciences abstraites. 

Langage, ou éloquence. 

Résistance, opposition systématique. 

Génie supérieur. 

Imitation, ou art dramatique. 

Gaité. 

Espérance , ou pei*sévérance. 

Stratégiviié , ou disposition au commandement. 

Estime de soi^^même. 

LocaWé , ou mémoire heureuse. 

Causalité, ou talent déjuger les causes par les effets. 

Sagacité, ou pénétration. 

La phrénologie a été combattue par de redoutables adversaires. Le 
docteur Gall s'est vu en butte à des attaques multipliées de la part des 
savants, et il ^ été moins heureux que Lavater, dont le système a pré- 
valu auprès de l'opinion générale, parce qu'il a paru fondé sur des 
considérations plus spécieuses. Toutefois, il faut dire que la phrénoto*- 
gie compte encore beaucoup de partisans; elle a son institut, son jour- 
nal, et compte parmi ceux qui la défendent des persomies très recom- 
Biandables. 
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Le docteur Gall est mort en Allemagne , vers 1821 ; il avait passé 
plusieurs années en France. Un jour M. le baron de T..., homme d'un 
esprit médiocre , l'invita à une soirée où il devait se trouver quelques 
adversaires distingués de la phrénologic. I^e phrénologiste, qui redou- 
tait peu les combattants de salon , se l'endit à l'invitation de son noble 
ami. 

Un des invités , plus jeune que les autres, et mis avec une certaine 
recherche, attirait depuis quelques instants l'attention du docteur Gall: 
il était de moyenne taille^ marchait, causait avec une grande aisance, 
et ne faisait que rire, avec les dames, de Gall et de sadoctrine : « Com- 
ment, disait-il, d'un air fort gai, et en se balançant d'une manière toute 
gracieuse, comment peut-on croire qu'un homme, quelque savant qu'il 
soit, puisse lire sur la tête d'un autre ses goûts, ses penchants , ses sen- 
timents? 

--* Cela est pourtant, monsieur, dit le docteur Gall, en l'interrompant 
tout-^-KX>up, et, sans me croire un tireur d'horoscope , je puis , si vous 
le désirez , faire quelques applications de ma science sur votre tête. 

•— A merveille , s'écria le baron de T..., enchanté de mettre la phré- 
nologic à l'épreuve sur un jeune Allemand qu'il ne connaissait pas très 
bien. » 

L'antagoniste parut hésiter ; mais les jolies dames qui l'entouraient 
l'ayant prié de leur procurer ce plaisir, il se résigna. Le phrénologiste 
[HTomena à plusieurs reprises ses longs doigts osseux sur toute la surface 
du crâne , s'arrêta , recommença de nouveau , en mesura les différentes 
parties, et se mita réfléchir: « Eh bien! docteur, dit brusquement le 
jeune homme impatienté des lenteurs de l'opération. 

— Eh bien ! monsieur, répartit Gall , il est heureux que vous ne soyez 
ni noble ni riche, et que vous n'ayez jamais connu ni les horreui's de 
la misère ni les souffrances de la faim. » 

Tous les visages étaient pâles ; un silence effrayant régnait au milieu 
de cette assemblée, tout à l'heure si joyeuse, si animée. 

« Pourquoi cela, dit le jeune homme? » 

Le phrénologiste posa son index sur les temporaux : « Parce que vous 
avez là deux organes plus développés à eux seuls que tous les autres 
réunis. 

— Et quels sont-ils? 

— Ce sont ceux de Wdesiructivité et de Vaequisivité, que le vulgaire 
appelle improprement organes du meurtre et du vol, » répondit Gall d'uue 
voix grave et assurée. 

Le jeune homme tressaillit. 

C'est charmant, s'écria le baron de T...,en riantàperdrehaleine» 
maiscette fois le docteur se trompe , ou le phrénologiste est en défaut, v 
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Gall ne rëpondit rien, et passa dans un autre salon. Les dames, fort 
contentes d'échapper aux investigations du phrénologiste, se mirent à 
commenter cette aventure, et le jeune homme, tout soucieux, se retii*a 
deux heures plus tôt qu'il n'avait coutume de le faire. 

Huit jours après cette soirée, le baron de T... annonçait avec effroi 
que le jeune homme dont il avait interrogé le crâne n'était autre qu'un 
assassin, qui, après avoir commis un meurtre, dans une des principales 
villes de l'Allemagne , venait d'être arrêté à Paris par la police fran- 
çaise. 

Voici un fait intéressant qui se rattache également à la phrénologie. 
11 y a huit ou dix ans, on découvrit à Paris, rue de Yaugirard, un 
squelette de femme. Les magistrats voulant savoir si ce squelette était 
réellement celui de lafemme qui avait été, disait-on , assassinée parles 
nommés Bastien et Robert , on envoya à M. Dumontier, phrénologiste, 
une lettre du procureur du roi, qui lui enjoignait de se rendre à la cour 
d'assises. 

M. Dumontier monte dans un fiacre qui l'attendait à sa porte, et arrive 
au palais. On l'introduit dans la salle des témoins, et là on lui présente 
un squelette. 

a Examinez la tête de cet individu , lui dit-on , et donnez-nous les 
détails les plus circonstanciés sur sa vie. » 

IjC savant se met à l'œuvre , palpe ce crâne à demi rongé et près de 
tomber en poussière. Au bout d'une heure , ses observations étant consi- 
gnées par écrit, il les remet au magistrat chargé de l'instruction. 

a Mais vous êtes un sorcier, lui dit celui-ci , » après avoir pris con- 
naissance du rapport. 

« Pourquoi donc, demanda M. Dumoutier. 

— Parce que les observations que vous venez de me donner se rap* 
portent entièrement aux renseignements que j'ai fait prendre sur les 
goûts, les défauts , les habitudes de cette malheureuse femme , victime 
de sa crédulité et de son avarice. 



CHAPITRE II. 

DISPOSITIONS PRÉLIMINAIRES. — DU PORTRAIT A l'hUILE. 
— DE LA SILHOUETTE. — LES NEUF SECTIONS HORIZONTALES. 

I^ premier principe , le principe fondamental et rationnel de la phy- 
siognomonie, c'est que rien ne se passe dans l'âme, sans qu'un chan- 
gement dans le corps ait lieu simultanément » et surtout qu'il ne s'élève 



ni àéùv, ni voloritd dans Kuno, sans tin mouvement corforme et simul- 
tané dans raiiti*e : ainsi » le corps renferme dans sa figure totale» comme 
dans la figure de ses diverses parties, ce qui sert à faire connaître Ie9 
qualités naturelles et les divers penchants de râmc. 

Les linéadients, ou, comme dit le vulgaire, les traits du visage, en dé- 
terminent l'expression plus que toute autre chose , et cette expression, 
quand elle n'est pas la résultat de la contrainte, indique les dispositions 
naturelles; de même aussi ces linéaments, si on les examine dans leur 
position véritable , font bien connaître la nature de l'homme. 

L'expérience de chaque jour démontre que les inclinations mauvaises 
et vicieuses, passent en quelque sorte du cœur au visage, qui les traduit. 
La beauté la plus parfaite du visage s'altère, et disparait quelquefois 
entièrement sous l'empreinte du libertinage, de la colère, de la jalousie, 
de l'amour-^propre et du chagrin. lies manières les plus élégantes ne 
sauraient neutraliser l'effet produit par la bassesse ou la sottise que 
révèlent les traits du visage. Il en est de même de la voix : interprèle 
fidèle du caractère de l'homme, elle en adopte les qualités et les de- 
fauts« 

Le sentiment physiognomonique est inné dans l'homme, car aucun 
être intelligent n'échappe à l'impression et à la sensation particulières 
que produit sur lui toute figure humaine. 

Lorsqu'on veut observer parfaitement un visage, on doit le regarder 
de profil, de face, des trois quarts, sept huitièmes et de haut en bas. 
Il faut faire fermer d'abord les yeux, et les tenir fc^rmés, puis les faire 
ouvrir. 

11 ne faut pas examiner la figure entière à la fois : elle gêne et em- 
barrasse l'observateur ; mais on doit regarder de chaque côté à part, el 
en faire, pour ainsi dire, une étude spéciale. 

La nature vivante offre les meilleurs conditions pour les études phy- 
siognomoniques : elles sont difficiles, et presque toujours donnent lien 
des erreurs à ou à de faux jugements, quand elles s'appliquent au por* 
traits à l'huile, à moins qu'ils n'aient été faits par certains artistes qui 
ont excellé dans ce genre de peinture. 

Suivant Lavater, une silhouette bien faite est l'image la plus fidèle 
et l'empreinte la plus immédiate de la nature. Une silhouette est, la 
nature prise, pour ainsi dire, sur le fait. 

Il y a dans chaque silhottettc neuf sections principales horizontales, qui 
appellent l'attention de l'observateur ou du physiognomoniste. 

i^ L'arc du sommet de la letc jusqu'à la naissance de la chevelure; 
9^ le contour du front jusqu'aux sourcils ; 3^ l'espace qui s'étend entre 
.es sourcils et l'endroit où commence le net ; 4» l'espace entre le nés et 
la lèVTQ Supérieure ; ^ h lèvre trupérieure ; 6^ les lèvres prdpiftment 



dites; 7<> le menton supérieur; 8° le menton inférieur. 9« Le cou. 

Remarquez d'abord la longueur et la largeur de la figure dans la 
silhouette. La tête est-elle plus longue que large et les contours en sont- 
ils durs et anguleux , c'est une preuve d'entêtement singulier ; y a-4-41 
de la mollesse et de l'étendue dans les contours, ils indiquent à la fois 
l'apathie et l'indolence. 

Quand, au contraire, la tète est plus large que longue, avec des cotH» 
tours durs, raides, tendus et anguleux, c'est k signe d'un caractère 
inflexible et méchant; si les contours sont mous et tendres, c'est Tilidioe 
de penchants voluptueux, et de paresse. 



CHAPITRE m. 

DU CRAKE. 

Il suffit d'examiner le contour d'un crâne, pour apprécier, sinon le 
degré de son intelligence, du moins, le rapport de sa capacité et de ses 
talents avec d'autres crAnes. 

On peut obtenir cette évaluation par un calcul mathématique : ainsi, 
iormez un angle droit par le xénith et la pointe horicontale extrême 
l'un front en profil , comparez la ligne horizontale et la perpendicu** 
laire, ainsi que le rapport des deux lignes avec leur diagonale, et vous 
trouverez presque toujours la capacité du front dons la proportion de 
ces lignes. 

Le front d'un sot difiere toujours, par ses contours, du front d'un 
liomme de génie. 

Règle générale : le front dont la ligne fondamentale est des deux tiers 
plus courte que sa hauteur, est toujours le front d'un sot; plus cette ligne 
sera courte proportionnellement à sa hauteur perpendiculaire, plus 
'homme sera sot. 

Plus la ligne horizontale sera longue, plus elle sera de forme égale 
ivec la diagonale, plus llionmie aura d'intelligence. 

Appliquez l'angle droit d'un quadrant sur Tangle frontal droit : si les 
ayons de ce quadrant , espacés, par exemple , de six degrés, viennent 
t se raccourcir soudainement, et en proportion inégale, vouspouree me* 
lurcr la sottise de l'individu sur la recoureissement du rayon. 

Au contraire, plus il y aura de rapport proportionnel, plus l'indi*» 
fidu annoncera d'intelligence. 

11 y aura une différence esMutielle dans les Cau^iités intelleduelb'n, 
luivant que l'arc du front, et principaleiiient le rayon horizonUi, en 
lépassant l'arc du quadranti se proloDçera avec lui en li^ fMrailèk 
»u uon parallèle. 
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CHAPITRE. IV. 

DU FRONT. 

Il y a trois clases principales de fronts : 1" tes fronts penchés cnar^ 
rière; ifi les perpendiculaires; 3<> les proéminents. 

Chacune de ces classes se subdivise en espèces nombreuses dont Yoici 
les principales : 

io Les fronts dont les lignes sont droites. 

2o Les fronts sur lesquels les lignes, moitié droites, moitié miAs&j 
sont confondues. 

3^ Les fronts dont les lignes, moitié droites, moite courhes, se cou- 
pent. 

A*^ Les fronts dont les lignes sont courbes et simples. 

5<> lies fronts dont les lignes sont courbes, doubles ou triples. 

La largeur du front annonce un esprit qui peut embrasser beau- 
coup d'objets, mais qui manque d'énergie et de constance. 

L'homme dont le front est serré, court, compacte, a ordinairement de 
la fermeté; son esprit est graye et réfléchi et il est persévérant dansso 
projets. 

Les contours arqués et sans angles annoncent la douceur et la fiexH 
bilité; les contom*s droits, la fermeté et la dureté. 

Aux bonis proéminents, la faiblesse, la stupidité et l'apathie. 

Aux fronts penchés en arrière, la vivacité de l'intelligence, la fécon* 
dite de l'imagination, et le goût. 

Il y a peu d'esprit, de sensibilité, d'imagination, chez les personna 
dont le front perpendiculaire, posé en avant, sans être assis sur la ra- 
cine du nez, est étroit, court et plissé. 

Lorsque le frontal orbitaire est arqué d'une manière précise et pr> 
noncée, il annonce presque toujours la générosité et la grandeur. 

Un boni carré, mais dont les marges latérales sont très-étendnes, et 
le frontal orbitaire solidement constitué, est le signe de la prudence et 
de la circonspection. 

Le penchant à la méditation, au silence et à la solitude, est an 
par une perpendicularité qui se voûte doucement par le haut; c'est, 
contraire l'indice du manque total d'intelligence, quand la perpend» 
larité du front est complète depuis les cheveux jusqu'aux sourcib. 

Les gens dont le front est chargé de beaucoup de protubéi 
anguleuses et noueuses, sont actifs, laborieux, prompts, mais a 
entêtés. 

Heureux celui dont le front, dans son profil, présente deux aa*s pi 
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portionnés, dont Pinférieur avance; il a beaucoup de pénétration, de lu- 
cidité d'esprit, et sa complexion robuste lui promet de longs jours. 



CHAPITRE V. 

DES YEUX. 

C'est surtout dans les yeux que se peignent les images de nos secrètes 
agitations, et qu'on peut les reconnaître. L'œil appartient à l'âmo plus 
qu'aucun autre organe ; il semble y toucher et participer à tous ses mou- 
vements. Il en exprime les passions les plus vives et les émotions les plus 
tumultueuses, comme les mouvements les plus doux et les sentiments les 
plus délicats ; il les rend dans toute leur force, dans toute leur pureté, tels 
qu'ils viennent de naître ; il les transmet par des traits rapides qui portent 
dans une âme le feu, l'action, l'image de celle dont ils partent; l'œil 
reçoit et réfléchit en même temps la lumière de la pensée et la chaleur 
du sentiment : c'est le sens de l'esprit et la langue de l'intelligence. 

Les yeux bleus sont un signe de faiblesse ; les yeux bruns et noirs 
annoncent le plus souvent la fermeté , l'énergie , la profondeur. 

Les yeux verdâtres indiquent la vivacité , le courage , et les disposi- 
tions à la colère. Les yeux bleu-claii-s annoncent un caractère phleg- 
matique. 

Quand l'arc inférieur de la paupière supérieure forme un cintre plein, 
c'est l'indice de la douceur, de la délicatesse, et aussi de la faiblesse 
poussée quelquefois jusqu'à la timidité. 

L'homme dont les yeux ouverts , non comprimés , forment des an- 
gles allongés, aigus et penchent vers le nez, est presque toujours d'une 
grande intelligence et d'une pénétration extraordinaire. 

Une paupière qui se dessine d'une manière horizontale au-dessus de 
la pupille, et coupe diamétralement la prunelle, révèle un jugement 
profond, une grande sagacité et beaucoup d'adresse, mais de cette adresse 
qui comporte la loyauté et la franchise. 

ils sont presque toujours l'indice d'une organisation faible, les yeux 
qui, vus de profil, paraissent presque parallèles avec le profil du nez, 
sans qu'ils soient cependant à fleur de tête et saillants de dessous les 
paupières. 

Il y a généralement de la ruse, du penchant à la chicane, et même 
à l'astuce, chez les gens qui ont de petits yeux noirs, ardents , sous des 
sourcils noirs et touffus, et qui paraissent s'enfoncer, lorsque ces gens-là 
sourient avec malignité, 

U 
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Le génie et le tempërament Banguin sont annoncés par des yeoi à 
angles longs, aigus, dont la direction est horizontale, et rcTêtus de pau- 
pières épaisses qui semblent couvrir à moitié la prunelle. 

Des sourcils peu garnis et minces, des cils longs et arqués, indiquent 
la faiblesse de la constitution , et la mollesse d'un esprit apathique et 
paresseux. 

Il n'y a guère que chez un homme presque fou que les yeux laissent 
voir la prunelle tout entière, et plus ou moins de blanc au-dessus et 
au-dessous d'elle. 



CHAPITRE VI. 



DES SOURCILS. 



11 y a , dit un peintre célèbre, Lebrun, dans son Traité sur le ca- 
ractère des passions , des mouvements dans les sourcils qui expriment 
tout le mouvement des passions. Ces deux mouvements ont un parfait 
rapport aux deux appétits dans la partie sensitive de l'ame, f'appéiil 
concupiscible, et l'appétit irascible. Celui qui tend en haut vers le cer- 
veau exprime toutes les passions les plus cruelles et les plus farouches. 
11 y a deux sortes d'élévations de sourcils : une où le sourcil s'élève 
par son milieu, et cette élévation exprime des sentiments agréables; 
lorsque le sourcil s'élève par son milieu, la bouche s'élève par ses côtés, 
et indique des dispoi^.itions à la tristesse. Lorsque le sourcil s'abaisse 
par le milieu, ce mouvement marque une douleur corporelle, et la bou- 
che s'abaisse par les cotés. Dans les ris, toutes les parties se suivent; 
car les sourcils , qui s'abaissent vers le milieu du front , font que le 
nez , la bouche et les yeux suivent le même mouvement. 

Les sourcils placés horizontalement, et en ligne droite, marquent le 
caractère mâle de l'homme ; au caractère plein de modestie d'une jeune 
vierge appartiennent presque exclusivement des sourcils arqués avec 
simplicité. 

La violence des passions ardentes est caractérisée par des sourcils durs 
et confus. 

Des sourcils épais , dont les poils sont parallèles et comme alignes 
au moyen d'un cordeau , annoncent la fermeté , la maturité, la pudeur 
et la loyauté. 

Quand les sourcils se joignent, ils dénotent la dissimulation et Thy- 
pocrisie. 

On trouve rarement la fermeté chez les personnes dont les sourcils 
minces et élevés partagent le front en deux parties égales. 
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Des sourcils rapproches des yeux dénotent un caractère ferme, un 
esprit méditatif. 

Il y a beaucoup d'ardeur, d'activité et d'imagination chez les personnes 
dont les sourcils sont anguleux et fortement entrecoupés. 

Les sourcils éloignés des yeux sont un signe de légèreté et de mobi- 
lité. 

Les sourcils blancs annoncent la faiblesse; les sourcils brun-obscurs 
annoncent la fermeté et l'énergie de caractère. 



CHAPITRE VII. 

DU NEZ. 

Un nez courbé à l'endroit de la racine annonce presque toujours un 
caractère violent et impérieux. 

Un nez en droite ligne dénote le calme , la résignation et la patience. 

De petites narines indiquent presque toujours la faiblesse et la timi- 
dité. 

Les ailes du nez bien dégagées annoncent de la délicatesse et des in- 
clinations voluptueuses. 

Un nez penché vers la bouche dénote un caractère disposé à l'hy- 
pochondrie, froid, insensible. 

Un nez un peu retroussé par devant, et légèrement déprimé vers la 
racine, sous un front plus perpendiculaire que rentrant, est le signe de 
l'amour du plaisir, de la jalousie et de l'opiniâtreté. 

S'il y a, des deux côtés du nez, plusieurs dépressions que les plus 
faibles mouvements mettent en évidence, c'est un signe de conception 
lente, et même quelquefois des dispositions à la fourberie. 

Un nez réhaussé sous un front haut, mais saillant par le bas, dé- 
note la grossièreté et le penchant à la colère, qui est porté jusqu'aux 
plus terribles emportements, si la lèvre inférieure est fort avancée. 

Il est bien difficile que la personne dont le nez est sans linéaments 
marqués, sans inflexions ou ondulations, puisse se distinguer par quel- 
que talent supérieur. 

CHAPITRE VIII. 



X 



DE LA BOUCHE ET DES LEVRES. 



Une bouche resserrée, et qui laisse à peine apercevoir les lèvres, an- 
nonce l'ordre, la propreté, l'activité, le sang-froid et l'exactitude. 



Uiîo lioiiclie oiivrrlo dénote des disix)sitioTis à la mélancolie; nnc 
bouche fermée est le signe de la résignation. 
Une bouche bien close, mais sans affectation, indique le courage cl 

la fermeté. 

Une bouche qui a deux fois la largeur de Pœil, à partir de son extré- 
mité vers le nez, jusqu'à Textrémité intérieure de Torbitc, en mesu- 
rant toutefois les deux largeurs sur le môme plan, dénote Timbé- 

cillité. 

11 n'y a guère que les avares, qui, en naissant, joignent la ruse à 
l'activité, la dureté à la politesse, qui aient une bouche, en quelque 
sorte, sans lèvres, dont la ligne moyenne est fortement dessinée. 

Une petite bouche mince, placée sous des narines de petite appa- 
rence, et sous un front dont l'arc est circulaire, est le signe de la fai- 
blesse et de la timidité, et d'une élocution difficile. 

C'est un signe de méchanceté ou de folie, que la disproportion entre 
la lèvre supérieure et la lèvre inférieure. 

La personne dont les lèvres, dessinées avec précision, se serrent 
doucement et sans nul effort, est ferme, prudente et circonspecte, dans 
une juste mesure. 

De grosses lèvres sont toujours le signe de la nonchalance, de la 
gourmandise et de la sensualité. 

Des lèvres rognées, et d'un dessin sévère, annoncent un esprit in- 
quiet et des penchants à l'avarice presque sordide. 

Une lèvre inférieure, qui présente une espèce de dépression ou de 
creux au milieu, est l'indice de l'enjouement et de la bonne humeur. 

Quand une lèvre supérieure est doucement suspendue sur l'infé- 
rieure, et la déborde, c'est un signe de bonté. 

Croyez à l'imbécillité, ou à la grossièreté, ou à la malice, ou à l'a- 
varice, de la personne dont la lèvre inférieure, vue de profil avec les 
dents, s'avance horizontalement de la moitié de la largeur de la 
bouche. 

L'abaissement visible, et en sens obliqué des extrémités des lèvres, 
dénote du penchant au mépris et à l'insensibilité du cœur. 



CHAPITRE IX. 



DU MENTON. 



Un menton pointu est presque toujours regardé comme l'indice cer- 
tain de la finesse et de la ruse. 
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Il est rare que la personne dont le menton est anguUif c , n ^:l. < 
pas la prudence à la fermeté et à l'adresse. 

Un menton plat dénote un esprit froid et un tempémneni hk. 

Un menton gras, mou et double, est le signe de h WTWwaItté ti â*. 
la gourmandise. 

La petitesse du menton marque la timidité et la ùSAtsx. 

Il est diflîcile qu'une personne dont le mentoo est noi, et p.*^*^ i 
d'une fossette, ne soit pas bonne. 

Un menton, dont le milieu présente de fortes inâs^.^i^ est k k::i«i 
d'une fi'oide raison. 

Un menton un peu rentrant, ou coupé aa miOco, c't ici li inr^, 
inréricure est un peu saillante, n'aj^iartient guère *i\t \^ iijumn 
doué d'une grande prudence. 

Quand le menton est long, large et lourd, dans u ptr^r. 'jfaf&'u»! 
dénote la grossièreté, l'orgueil, la dureté et la ^.^tuf Jt. 



CHAPITRE X. 

DES lOIXS. 

Les joues qui présentent quelques euloaceutLiilf. t-^ i futt luui m 
moins triangulaire, dénotent un caractère caiifui ei /i^jvz, 

La maigreur des joues rétrécies annooce de» <Ls*> ^'jnx l ii. lut^ 
lancolic et à l'ennui. 

Des joues grasses et charnues témoi^'uexil d'ui. X'jaixy^mauKU uu-* 
mide et d'appétit grossier. 

l'n léger tressaillement, qui a^âle douwait'L-t \»r> ' ■.»*i un» j »u» 
naturellement gracieuse, annonce la benti-^i^it, k a**if:ui».'sv »î u ;.*^ 
nérosité. 

Lorsque le trait, quira de la narine ii re^\:*hiii\C q» u u*Hi-'U' * • 
arqué, et dépourvu de nuances et d'onduiai»'»!!. '/• jt fiudr.* (•: '* ••'••i 
<l'mlcUigence, et même de la stupidjit'. 

Quand on aperçoit sur U joue i^im Louiuii tjii 9\nrt i\*j% t ,:u*- 
cuculaircs et parallèles, on |*eut eu cuu'àurt i|t»» *.•• u^mtw •.-• 
lilourdi, inca|3able de réflexion, el diH}K>î»t a lut:*. uj»;i uv ï/u*: 



CIL^J'JIJL >J 

net CMEViiiî. 



Les che\eux k^n;:^ vt jiial»-. iiuu'.»u'.'-'U v\: *\u* ■ •••• «■ 



I 

i 
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Les cheveux noirs, plats, gros, épais, et non frisés, dénotent peu 
d'esprit, mais l'esprit d'ordre et l'amour du travail. 

Les cheveux blonds appartiennent généralement à des personnes 
dont le tempérament est délicat et sanguin-phlegmatique. 

Les personnes qui ont des cheveux noirs et minces sur une tête à 
moitié chauve, et dont le front est haut, ont presque toujours un juge- 
ment sain, mais manquent d'imagination et d'esprit. 

Lorsque les cheveux sont tout à la fois noirs, minces, lisses et plats, 
ils annoncent la faiblesse des facultés intellectuelles. 

On croit généralement que les cheveux roux marquent toujours une 
méchanceté extrême : c'est une erreur; ils sont aussi souvent l'indice 
de la bonté que de la méchanceté. 

Méfiez-vous des personnes chez lesquelles vous remarquerez une 
différence notable entre la couleur de leurs cheveux et celle de leurs 
sourcils. 



CHAPITRE XIL 

OBSERVATIONS G^RALES. 

Le haut du visage , jusqu'à l'origine du nez, est le centre du travail 
intérieur qui s'opère dans l'homme, le siège de ses pensées et de ses 
résolutions ; c'est dans la partie inférieure du visage qu'a lieu la mani- 
festation extérieure de ces résolutions et de ces pensées. 

Presque tous les défauts qui supposent la hardiesse dans la résolution 
sont annoncés par un nez fort en saillie et par une bouche avancée. 

Le nez est le siège de l'ironie : l'ironie est exprimée par un léger 
mouvement du nez; la lèvre supérieure renversée dénote l'efironterie , 
l'insolence, et parfois la menace. 

Une lèvre inférieure avancée est le signe de l'imbécillité et d'une 
vanité ridicule. 

La courbure et les inflexions du nez annoncent la noblesse et la gé- 
nérosité. 

La forme droite du nez est l'indice d'un cai*actère grave. 

La lèvre inférieure aplatie dénote la circonspection dans le langage. 

Si la lèvre supérieure est aplatie sur les dents et ne se ferme pas 
complètement, elle est un indice de faiblesse et de timidité. 

Un visage large et un cou raccourci, de larges épaules et un large dos, 
appartiennent à une personne intéressée, cupide et froide quelquefois 
jusqu'à la dureté. 

Il y a, en général, de l'équité, du désinlcressemcnt et des vertus bo- 
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ciâlcs, chez les hommes qui ont un visage long et étroit, un cou allongé» 
des épaules minces ou affaissées , et un dos étroit. 

La bouche béante, la lèvre inférieure saillante, et le nez froncé, an* 
nonccnt la bassesse de l'âme ou la suffisance. 

Plus le front est haut, plus le reste du visage semble petit; plus le 
front qui se courbe en voûte est noueux, plus l'œil est enfoncé, moins 
renfoncement entre le front et le nez est visible ; plus la bouche est 
fermée , plus le menton est large ; plus le profil oblong du visage est 
perpendiculaire , plus le caractère est dur, opiniâtre et insensible. 

II n'y a guère qu'aux fourbes, aux rusés, aux intrigants, aux avares, 
aux méohants qu'appartiennent de petits yeux sans feu , un regard 
toujours inquiet, un teint plombé, un nez retroussé, une lèvre infé- 
rieure relevée, et des cheveux noirs, courts et plats. 

Quand vous verrez un homme sourire sans sujet avec une lèvre de 
travers, s'arrêter souvent sans aucune direction, avoir le corps roide en 
saluant et incliner seulement la tête en avant, vous pouvez dire : si cet 
homme n'est pas encore fou, il est bien près de le devenir. 

La femme qui a des verrues brunes, velues, ou du poil à la partie 
inférieure du menton, est ordinairement très active et bonne ménagère, 
mais son tempérament sanguin la prédispose à l'amour et même à ses 
égarements. 

Les personnes qui ont de grands yeux, de petits visages , avec de 
petits nez , sont généralement tristes , maussades , curieuses et médi- 
santes. 

Si vous avez un front osseux, haut et long, évitez tout rapport intime 
avec une tête qui sera presque ronde comme une boule; si votre tête a 
la rondeur d'une boule, évitez tout rapport intime avec un front osseux, 
haut et long. 

On reconnaît la maturité de l'esprit, l'énergie du caractère, la fermeté 
et la pudeur aux traits suivants : front presque sans sillons, ni perpen- 
diculaire, ni trop rentrant , ni trop plat, et de forme sphérique ; des 
sourcils épais, bien dessinés, marquent d'une manière exacte la limite 
du front; des yeux ouverts plus qu'à moitié, un enfoncement peu sen- 
sible entre le front et le nez, un nez un peu recourbé et à dos large , 
des lèvres distinctement rentrantes et d'une heureuse proportion; enfin, 
un menton qui n'avance ni ne recule trop. 

Un front perpendiculaire, très noueux, ou très haut, ou très court ; 
un petit nez court et très pointu, ou arrondi grossièrement, avec des nari- 
nes larges, des traits gravés fortement, longs et non interrompus dans 
les joues, près du nez et vers les lèvres, des dents inférieures qui avan- 
cent sous des dents supérieures très longues ou très courtes : tels sont 
les caractères principaux de la durelc et de Tinsensibilité. 
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Une i)ersonne vraiment sage , noble et calme, n'a jamais de verrue 
large et brune au menton : c'est le cachet de la stupidité. 

Une femme qui a des yeux roulants dans leurs orbites, une peau 
molle et très plissée , un nez arqué , des joues rougeâtres , un front 
très arrondi, un menton inférieur bien arrondi, a également beau- 
coup de mémoire, d'imagination ; mais aussi elle est très amoureuse et 
il est très difficile que l'ardeur de son tempérament ne lui fasse pas 
faire bien des fautes. 

Un front qui présente soit au milieu, soit plus bas, une cavité allongée 
et qu'on aperçoit à peine, dénote la faiblesse du caractère. 

C'est un indice très favorable que la fermeté et même la rudesse des 
chairs; leur mollesse, au contraire annonce un esprit borné, une ima- 
gination stérile , et peu de mémoire. 

Un petit corps doit être accompagné d'une tête un peu plus grosse 
en proportion, et un grand corps, d'une tête un peu plus petite. 

Si vous voulez savoir si la complexion de la cervelle répond à la com- 
plexÎDn des chairs, examinez les cheveux de la tête; loi'squ'ils sont noirs, 
forts, rudes et épais, ils dénotent un esprit juste et une heureuse ima- 
gination. 

Une physiognomonie du rire serait très utile pour apprendre à con- 
naître l'homme. Qui rit bien est bon : la sincérité du rire est la preuve 
de la douceur, de la bienveillance et de la franchise. 

Heraclite a dit avec beaucoup de sens : « Un œil sec est la mai-quc 
d'un esprit plein de sagesse. » 

Il est difficile de trouver des gens d'esprit qui aient une belle écri- 
ture. 



i 



CHAPITRE XIII. 

DES INDICES 'de LA FORCE OU DE LA FAIBLESSE DU CORPS. 

Les signes de la force sont : 

De justes proportions dans la configuration, qui doit êti'e plutôt trop 
courte que trop longue. 

Un front court, serré, même noueux, présentant des sinus bien ap- 
parents , mais non très proéminents , aplati au milieu , ou marqué de 
fortes incisions , mais sans dépression plate ; 

Des dents plutôt courtes que longues , de moyenne largeur, rappro- 
chées les unes des autres , de sorte qu'elles se joignent ; 

Des lèvres jjerrces et qui ijc rapprochent , de sorte que la lèvre iufc- 
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ricurcftvancc pi u là I qu'elle ne recule; un menton large ut en saillie; 
L'os occipital noucui et proéminent ; 
Une voix de basse-taille ; 
Une assiette calme ; 
Un pas ferme. 

Les signes de la faiblesse sont : 
Une taille d'une longueur disproportionnée; 
Peu d'os cl beaucoup de chair; 
La mollesse de la p^au ; 

Un nez et un front dont les contours sont fortement arrondis ; 
La petitesse du nez, du menton et des narines; 
Un menton rentrant ; 
La longueur d'un cou cylindrique ; 
Une démarche chancelante ; 
Des mouvements, tantôl/apides , tantôt lents ; 
Des regards sans assurance ; 
Des paupières àdcmi fcnndes; 
Une boudic ouverte ; 

La largeur des dents, jaunâtres ou verddtrcs ; 
ÏA longueur de la mâchoire, attachée foilumenl ùl'oruillu. 
La couleur blanchâtre de la chair; 
Une chevelure blonde , longue cl douce ; 
Une voix claire et peu sonore ; 



CHAPITRE XiV. 

DE LA RESSEMBLAKCB DES FAHENTS ET DES ENFAHTg. 

Le plus sûr moyen de reconnaître la ressemblance des parents et des 
enfants, c'est de l'examiner une ou deux heures seulement après la nai»> 
sanccdeceui-ci. 

Les années diminncnt et cITacent presque toujours celte première 
l'essemblanœ, qui ne reparaît souventqu'après un longcspacc de temps, 

cla mère en ait beaucoup, 

ntclligcnls. 

:tcrc moral aui fils, aux- 

tuel. 

iltcs iRlelIcctuclleodclvur 
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L'insigniâ&nco des traits du visage dure peu dans les familles; les 
formes arrêtées, grandes ou petites, se conservent dans plusieurs géoé- 
ralions successives , sans être altérées. 

Les parents qui ont des nez petits ont rarement des enfants dont les 
nezsoietitgrandset distingués. Quand le père ou la mère a les os du nez 
très forts, un des enfants a toujours un nez de cette espèce ; il est rare 
que ce nez ne reste pas dans la famille. 

Les enfants héritent presque toujours de la vivacité des jeui de leur 
mère, 

La transmission des fronts courts et voûtés est très rare, et en quel- 
que sorte eiceptionnellc. 

I^e tempérament sanguin se transmet très facilement, et donne aui 
enfants la légèreté qui le caractérise. 

Quand le père et la mère ont un tempérament colérique, [Jusieurs 
siècles peuvent à peine le modilîcr dans une famille. Il n'en est pas de 
même du tempérament phlegmatique. 



CHAPITRE XV. 

CONDITIONS DR LA DEAUTÉ PARFAITE DU NEZ. 

Il est impossible qu'une ligure soit laide avec un Iteau nez. 

Un beau nez est toujours le signe d'un caractère excellent. 

Voici les conditions do la beauté parfaite du nez : 

Il faut que sa longueur soit égale à celle du front. 

Il doit présenter un petit enfoncement auprès de sa racine. 

Le dos ou l'épine, vu de profil, doit être lai^e et offrir deuïboids pa- 
rallèles; cependant, cette lai^eurdoit être un peu plus considéra!)le au- 
delà du milieu. 

Il faut que le contour inférieur ne soit ni trop effilé ni trop lai^e. «' 
que le dessin eu soit pur et précis; le boutdu nez ne doit être ni cliarnu, 
ni dur. 

Le bas du nez, dans son profil, ne doit pas excéder un tiers im 
longueur. 

Les ailes du nez doivent se présenter de face, d'une manière dislintle, 
et les narines se raccourcir agi'éableraent. 

Il faut que les nai-ines s'arrondissent un peu par derrière, et s'amin- 
cissent un peu par devant , se courbent avec douceur, et se diviscnl. |Mr 
le profil de la lèvre inférieure, en deux parties d'une égalité parfailC' 

Les côtés du nez ou de la voûte nasale doivent former des esDCcesJi, 
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Le nez , joignant bien exactement en haut Tare du frontal orbitaiie, 
doit avoir un demi-pouce de largeur du côté de l'œil. 



CHAPITRE XVI. 

DIFFÉRENCES PHTSI0G50M0MQUES ETTRE l'uOXHE ET LA FEMME. 

L'homme a plus de solidité , la femme plus de mollesse. 

L'homme est plus droit , la femme a plus de souplesse. 

Le pas de Thonmie est ferme, celui de la feoune a de la douceur et 
delà légèreté. 

L'homme est sérieux , la femme est peu susceptible de réflexion. 

L'homme contemple et observe , la femme regarde et sent. 

L'homme est plus grand, plus lai^e, la femme plus petite et plus 
mince. 

L'homme a de la rudesse et de la dureté, la fcnmic est plus tendre et 
plus délicate. 

La peau de l'honmie est plus ridée, celle de la femme plus unie. 

L'homme est brun , la femme est blanche. 

Les cheveux de l'homme sont plus courts et plus forts, ceux de la 
femme sont plus longs et ont plus de finesse. 

Les sourcils de l'homme sont plus é[iai5, ceux de la femme plus 
clair-semés. 

Chez l'homme, les lignes sont préomi non tes et droites; elle» sont res- 
treintes et arquées chez la femme. 

Le profil de la femme e^t plus souvent |>erjicndiculaire (pie celui de 
l'homme. 

Les formes de l'honmie sont plus angulaires , celles de la femme plu'i 
arrondies. 

CHAPITRE XVIL 

DES MARQUES OU TACHES SATITIELLES , OU feI05E» btK LE VISiOE* 

11 existe entre les parties du visage et celles de Umi le mt\fii tunt i^ti" 
taine proportion : les signes ou seiij;:^ sont ré;/ is jiar ce tnhnn pniJ''«IHî, 
et s'expliquent par les parties auxq:jeik'b iK (yjJTefîj#ond<'ril* 

La proportion du nez c-l pre^tjjjtî t/> ijoijr<> la inhna que «x'Ilc du 
membre viril; ainsi, cV^t ;»xc« r;ji^'»n qu'un \****'Ut. *\ti ranliquih} 
a dit : 

Noicitur ex '»<i«'? '^lioU'ji ut f^o ta luo 
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On remarque chez les hommes dont le nez est long, rabattu, ou 
court, ou mince, les mêmes proportions, ou les mêmes vices, dans 
leurs parties naturelles : les testicules affectent également la forme des 
narines. 

On peut également juger de la proportion des parties naturelles d'une 
femme, d'après sa bouche et ses lèvres. 

La face correspond à la partie inférieure de l'abdomen, ou du ven- 
tre et des fesses : les personnes dont la face est charnue, grosse, ou 
petite et ridée, ont les parties correspondantes dans le même état. 

Le cou correspond aux jambes et aux bras ; les oreilles aux côtes; les 
yeux au fondement : ainsi, lorsqu'il y a plusieurs signes sur la face, on 
retrouve au cou ces signes^ sur la partie correspondante. 

Un signe placé à la partie supérieure du cœur de l'homme, ou à la 
mamelle d'une femme, annonce toujours la méchanceté. 

Chez une femme, un signe au genou droit, indique la bonté ; au 
genou gauche, la fécondité. 

Les signes placés à la partie gauche du corps, passent générale- 
ment pour des indices défavorables; c'est le contraire, si ces signes se 
trouvent à la partie droite. 



CHAPITRE XVin. 

TYPES ET CARACTÈRES. 

L'homme de bien. 

11 a le nez grand, dans de justes proportions avec le visage, et tom- 
bant un peu sur la bouche ; la poitrine large, et des épaules de moycune 
grandeur. 

Son regard est généralement fixe et arrêté ; ses yeux, un peu en- 
foncés, sont grands et bien ouverts; ils brillent d'un feu doux qui 
annonce la bonté. Sa voix est tempérée , sans éclat, quelquefois 
creuse; il a un front large, qui s'étend jusqu'à l'une et l'autre tempe. 

Le méchant. 

Son œil est à demi fermé, son front uni et sec; il a des oreilb 
étroites, une bouche large, avec des lèvres amincies, qui laissent voir 
des dents canines aiguës; son visage est généralement très \yàlc; i\cii 
presque toujours très maigre ; son cou est courbé , son dos voûté, son 
regard oblique ; sa voix est gièle, et son articulation diUicilCt 
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L'homme probe. 

Son regard , plein de gravité, annonce le calme et l'assurance; ses 
yeux sont de grandeur moyenne, et bleus ou noirs, mais sans dureté. 
Son front, uni, est un peu proéminent^sur ses yeux ; ses sourcils sont un 
peu resserrés. Sa démarche est lente et tranquille. 

Le fripon. 

Il a une très petite tête, dont la conformation est peu régulière : sur 
son front rude, on aperçoit beaucoup de rides et de plis. On ne saurait 
déterminer la couleur de ses yeux petits, enfoncés et secs; ses pru- 
nelles sont toujours en mouvement ; son regard est mobile et mal as- 
suré; il a de hautes épaules; son dos est plat; ses mains étroites sont 
terminées par des doigts grêles. 

Le prudent. 

Il est généralement de petite taille ; il a une tête un peu grosse et 
un large crâne ; son visage, de grandeur médiocre, a quelque embon- 
point : sa lèvre supérieure est un peu relevée ; il penche un peu le cou 
adroite; il est très sobre de gestes; son œil est grand, brillant et hu- 
mide. Son front uni et large, dénote le calme; il parle avec facilité, 
mais avec mesure, et sa voix a un timbre agréable. 

L'imprudent, 

Son œil est petit, à fleur de tête et enflammé ; ses sourcils sont éle* 
vcs; il a le regard inquiet et en dessous : son front est haut et con-* 
^cxc; il marche toujours la tête haute et le nez en l'air; sa démarche 
est précipitée, et il semble toujours être hors d'haleine. 

Vimbécile. 

Son cou est très court; sa face est charnue et large : il a les join- 
tures petites et les extrémités imparfaites ; gauche dans tous ses mou- 
vements, il ne sait pas les approprier à ce qu'il veut faire. Le devant 
de sa tête présente une dépression sensible ; le bout de son nez est 
gros ; ses bras sont charnus, ses ongles étroits et croches. 

Le grossier ou le rustre, 

La grandeur de sa tête est hors de proportion avec le reste de son 
corps : son front est étroit et charnu ; il a des oreilles petites, rondes et 
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sans contours. Sa bouche est toujours béante ; sa lèvre inférieure proé- 
minente. Son nez, mal fait, s'allonge et descend de travers sur sa face; 
il a les épaules voûtées, la nuque chargée de chair ou de graisse ; il a 
de grosses jambes. 

L'homme qui a de la mémoire» 

Les parties supérieures de sa tête sont d'une belle proportion, quoi- 
que petites ; elles sont convenablement couvertes de chair , sans être 
grasses, car la graisse, dans ces parties surtout, est un signe d'intelli- 
gence et d'imbécillité. Ses oreilles sont grandes, avec des contours de 
moyenne largeur. 

L'homme d^esprit. 

Il a une taille moyenne ; sa tête médiocre est bien proportionne'e, 
son cou grand, son teint blanc et coloré ; il a les yeux grands et un peu 
ronds, les jambes et les genoux peu charnus, les cheveux plats et lisses, 
la voix claire ; il y a tout à la fois de l'assurance, de la douceur dans sou 
maintien; il marche avec aisance; peu rieur de sa nature, il verse ra- 
rement des larmes, ne raille jamais, et sa société est recherchée, comme 
offrant beaucoup d'agréments. 

L'homme hardi, 

11 y a une sorte de rudesse sauvage dans l'ensemble de son visage; il 
a une grande bouche, des dents longues, aiguës et fortes, un long nez 
qui tombe sur la bouche ; son regard est d'une vivacité singulière, et 
d'une mobiUté qui contraste avec l'immobilité des paupières; peinar- 
quable surtout par la largeur de sa poitrine et de ses épaules, il a des 
bras si longs qu'ils descendent jusqu'aux genoux. 

Le superbe. 

Ses sourcils, excessivement arqués, donnent un air hautain et dédai- 
gneux à son regard ; son ventre est gros et large et il semble être fier 
de leur grosseur ; il y a une lenteur calculée dans sa démarche ; il s'ar- 
rête souvent pour regarder autour de lui ; il semble dire au public : 
admirez-moi. 

Le timide. 

Son visage est pdle, son œil sans expression , sa jambe grêle, sa main 
longue et charnue, et son corps est toujours penché en avant; son mol- 
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let se resserre dans la partie supérieure vers le jarret; sa dëmarcfae est 
inquiète ; son visage trahit la gêne intérieure qu'il éprouve ; tout en 
lui, annonce la faiblesse, la lâcheté, et une disposition singulière à la sur- 
prise. 

L'efféminé. 

Son front exprime à la fois la tristesse et l'abattement; son nez, dis- 
proportionné, est un peu de travers; il a une bouche petite, un menton 
rond et sans poil; ses yeux sont petits, rougeâtres, à peine ouverts, et son 
i^gard est plein de langueur ; son allure est molle et nonchalente ; il 
marche en dedans et, à chaque pas qu'il fait, tous ses membres sont en 
mouvement. 

Le courageux. 

Ses cheveux sont presque toujours blonds, mais ni droits ni crépus, 
s'avançant en pointe au dessus du nez ; ses sourcils, fortement arqués, 
s'élèvent souvent; son œil est brillant, et son regard quelquefois oblique; 
quelquefois aussi, il roule une prunelle ardente dans des yeux injectés 
de sang ; son menton est pointu , son cou musculeux , son dos large 
et robuste ; sa main, grande et nerveuse, est de couleur jaunâtre, et la 
peau en est rude. 

Le lâche. 

Ses membres sont généralement très délicats, et ses jointures fmes 
et déliées : il a la face étroite, l'œil petit, le corps maigre, et la poi- 
trine peu développée, les côtes minces et les espaces creuses et vides; sa 
démarche est précipitée, et ses paupières ont une mobilité excessive. 

L'avare. 

Son visage est étroit, son œil petit, son regard fixe; il a le dos un peu 
voûté, le teint rougeâtrc, le nez grêle; ses épaules sont resserrées vers 
la poitrine ; sa voix est aiguë, plaintive; il y a de l'inquiétude dans sa 
démarche, et son regard est craintif. 

Le libéral. 

Son front est carré, sa chevelure longue ; il a les épaules dégagées, 
la nuque du cou couverte dé poils ; ses bras descendent presque jus- 
qu'à ses genoux; ses doigts sont un peu renversés en arrière ; sa voix est 
forte, mais sans rudesse; on éprouve même quelque plaisir h l'entendre. 
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L'homme colère.' 

Son front, bas dans le milieu, est circulaire et bridd; il a les sourcils 
larges et épais, les veines des tempes enflées, les dents droites aiguës; 
sa voix est tour à tour forte et criarde : ses yeux sont presque sangui- 
nolents; son regard est fixe et rude; il y a tout à la fois de l'inégalité 
et de la précipitation dans sa démarche; ses doigts se remuent sans cesse, 
et se crispent lorsqu'il parle ; ses narines sont presque toujours ouver- 
tes ou distendues par l'agitation qu'il éprouve. 

L'homme doux. 

Il est de moyenne taille, et tous ses membres sont bien proportionnés; 
son regard est fixe et arrêté; il y a de la force et de la douceur dans sa 
voix; quand il parle, il est toujours calme et sobre de gestes. 

Vintempérant. 

Son œil est voilé, fixe, humide et un peu rouge ; sa bouche est en- 
foncée et il a le ventre large, mou et pendant. 

Le gourmand. 

Il a la face large et jaunâtre, la bouche très fendue, le cou chargé de 
graisse, les mains étroites et mal conformées; chez lui, le nœud de la 
gorge est très proéminent ; son œil est voilé, sa voix faible et son arti- 
culation difficile; ses dents sont longues, fortes et presque toujours en 
saiUie. 

Le buveur. 

Sa face estétroite et d'un jaune tirant sur le safran; ses joues charnues, 
et quelquefois pendantes, sont d'un rouge très vif qui est le plus sou- 
vent poussé jusqu'à la couperose; sa poitrine est large et maigre, sa 
respiration forte, sa parole rude ; ses paupières inférieures sont toujours 
gonflées. 

Le paresseux. 

Son front est grand, son nez gros, sa face large et charnue; il a de 
grosses joues, et la couleur de sa peau est jaunâtre ; sa physionomie 
exprime tantôt le trouble, tantôt la surprise; sa lafiguc est embarras- 
sée comme celle de l'homme ivre ; il parle peu, et semble éprouver de 
la peine à parler : son œil languissant s'ouvre â demi ; il y a de la 
lenteur jusque dans son regard. 
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Lt tempérant f 

Il a une chevelure épaisse ; le calme est sur son front, dans sa res« 
piration; il a Pair méditatif; sa bouche est moyenne; il penche son cou 
à droite. Ses yeux, dont les angles sont petits, sont grands et brillants: 
le cercle inférieur de ses prunelles est médiocre et noir. 

Le modeste. 

Sa respiration est tranquille, sa voix forte : il y a de la lenteur dans 
ses paroles, dans tous ses mouvements, de la gaîté dans son regard. 
Son œil est noir, peu ouvert et humide ; il a le front uni, les oreilles 
rouges. 

L^imptident, 

Brusque, et presque brutal dans tous ses mouvements, il a la figure un 
peu penchée, les omoplates très hautes, l'œil ouvert et luisant, les 
paupières rouges et gonflées, les cheveux roux, les poils des sourcils 
longs, le nez courbé à partir du front. Son rire est gi*ossier, sa respi- 
ration difficile. Son regard est effronté jusqu'à l'insolence. 

L'homme triste. 

Son front est marqué de rides, sa face grêle , et son regard lourd ; 
sa chevelure est brune et ses sourcils se rejoignent ; il respire diffici- 
lement et avec précipitation; sa voix est faible et larmoyante, et sa 
parole saccadée. 

Le défiant. 

Il a le nœud de la gorge en saillie, l'œil luisant et jaunâtre, le re- 
gard inquiet, troublé, indécis; sa voix est faible et presque plain- 
tive. 

L*ennuyé. 

Son œil est triste et sec, son front nuageux; il a des prunelles iné- 
gales, et parle avec mesure. 

L'homme gai. 

11 règne sur toute sa face un air de somnolence qui pouiTait ^le 
faire prendre au premier abord pour un paresseux ; son regard est mo- 

45 



— 220 — 

bile et inddcis. Il a la courbure des reins un peu ronde et longue, le 
front charnu, avec beaucoup de douceur et de calme. 

L'arrofant j h wmtard et Vhanme vain. 

Ge'sont trois caractères bien distincts, et nettement tranchés. 

Le premier a la gorge rude, le verbe haut ; quand il rit, il est 
bruyant, et sa gaîté a quelque chose de faux : il veut qu'on l'entende. 

Le second' a le cou gros et long ; sa poitrine est proéminente, et sa 
tête presque toujours rejetée en arrière ; ses orteils sont longs et grêles; 
les pommettes de ses joues sont saillantes; sa lèvre supérieure est en 
saillie. 

Le troisième a le regard fixe, le nez retroussé; ses deux lèvres 
semblent agitées incessamment par un mouvement convulsif ; sa voix 
est aiguë , sa parole promptQ et prodigue de mots inutiles : il y a de 
grands rapports entre lui et le bavard. 

Le diiiimulé. 

Son front est plissé, son visage impassible et froid ; ses yeux sont pe- 
tits, concaves et ridés, et ses sourcils ployés vers les tempes; sa dé- 
marche est incertaine, son regard faux et oblique. 

Le menteur. 

Ses y«ux ont bieaucoup de vivacité ; ses prunelles sont très mobiles, 
et ses sourcils inclinés de haut en bas ; son regard manque d'assurance. 
Sa face est charnue, et son nez, large au milieu, s'amincit en pointe; 
ses lèvres sont constamment crispées par un rire ironique. Sa voix est 
grêle, sa parole prompte, et souvent il parle du nez. 

Le véridique. 

Sa face est de moyenne grandeur; il a les tempes et les joues bien 
fournies; il penche un peu la tête à gauche; son regard est doux, sa 
démarche assurée; il rougit et se trouble facilement dans la conversa- 
tion, quand il entend quelque chose qui lui paraît suspect au point de 
vue de la vérité ; sa voix est douce, mais quelquefois elle devient rude 
dans la discussion. 

L'homme serviable. 

Son front est uni; vous y découvririez difficilement un pli ou une 
ride ; son visage est plein et rond, son œil brillant et humide; son i^ 
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gard est calme ; il y a toujours un doux et aimable sourire sur ses 

lèvres. 

le flatteur. 

Sa face est étroite, son œil petit, et son front sans rides; en mar- 
chant, il jette un peu son corps à droite et à gauche, par un mouve- 
ment alternatif. Son regard est oblique ; il sourit presque toujours, 
mais ayec affectation. 

L'entêté. 

Son front est haut, sa tête d'une longueur moyenne; son cou, long, 
ferme et immobile, a les veines gonflées ; il a les narines ouvertes, et 
sa bouche a les lèvres très serrées; sa voix est criarde ou rauque ; son 
œil a beaucoup de vivacité et sa gesticulation est violente. 

Le processif. 

II se rapproche beaucoup de Tentêté ou de l'opiaifitre par ks for- 
mes : seulement, sa face est plane, et son front plissé. 

L'envieux. 

Chez lui, il y a disproportion entre les parties droites et les parties 
gauches : celles-ci sont plus longues que les premières. II a la face 
plane, et d'une couleur un peu livide. Ses sourcils inclinent du côté 
des tempes ; ses oreilles sont un peu longues et étroites, ses joues gros- 
ses ou grêles, ses dents séparées, larges, longues et très aiguës : il re- 
garde obliquement, et son œil est terne, petit et cave. II parle à voix 
basse; ses épaules sont resserrées vers la poitrine; ses bras sont 
courts. 

Le malveillant. 

Ses bras grêles et courts, atteignent rarement ses genoux; la gêne et 
l'emharras qu'il éprouve dans les épaules donucnt à sa tête une dispo- 
sition peu naturelle; sa démarche est assurée, son pas ferme, et il s'ar- 
rête souvent en fronçant les sourcils, et en serrant les lèvres. 

Vimpie. 

Il a la tête longue : ses tempes sont caves; ses sourcils très épais se 
rejoignent toujours. Sa bouche est très fendue, et ses lèvres très minces, 
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colère. Bel yeiu lont petits et concavei, son regard mohtle et sei pau- 
piàreg très ouvertes ; ses narines sont généralement gonflées ; sa voix 
est rude ; il parle peu, et d'une manière saccadée. 

Vhomme eompâtisHint. 

Sa figure est belle et sa peau blanche ; ses sourcils sont étendus dans 
une juste proportion ; son œil est humide, son regard très doux, son 
front large et ouvert, ses narines sont ouvertes en haut; il est très galant 
auprès des femmes, qu'il aime beaucoup. Sa voix a un timbre agréable, 
et il a une heureuse mémoire. 

Vhomme injurieux. 

Son cou est droit, sa nuque roide, sa face longue, sa lèvre supé- 
rieure proéminente ; son œil est rond et de couleur rougeâtre ; son front 
est crispé par deux ou trois rides profondes, son regard est hardi, 
effronté même; ses lèvres tremblent; il marche avec lenteur, et porte 
sa vue de bas en haut sur les personnes qu'il rencontre. 

Le babillard. 

Il a l'oreille longue et droite, le nez presque toujours lai^e au mi- 
lieu ; ses joues sont un peu longues ; sa respiration est bruyante et 
difficile, comme celle de Fhomme qui vient de courir; son menton est 
rond, sa bouche est toujours à demi close; son œil ne manque pas de 
vivacité, mais il y a beaucoup de mobilité dans ses regards. 11 gesti- 
cule beaucoup en marchant seul; il s'arrête de temps en temps, comme 
s'il avait affaire à un interlocuteur. 

Le tardif. 

Sa face est étroite, son corps petit et son visage blafard ; son regard 
est languissant et presque toujours abaissé vers la terre ; ses paupières 
sont immobiles; il est de moyenne taille; il marche avec lenteur. 

Vhomme actif. 

Il est petit de taille; ses sourcils bien dessinés se rejoignent; ses 
jambes sont courtes et légèrement arquées; son œil est brillant H 
marche très vite, et le plus souvent il court. Il semble toujours préoc- 
cupé, pressé, et impatient d'arriver à un rendez-vous. 
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Le joueur. 

Sa tètô est longue et droite ; ses cheveux et sa barbe sont noirs et 
très épais, ses yeux sont larges et un peu rouges. Son regard est in- 
quiet; quand il parle à quelqu'un, sa vue est dirigée d'un autre 

côté. 

Le chasseur, 

■ 

Il a les sourcils resserrés, la face un peu étroite, la chair ferme ; il 
est plutôt maigre que gras. Ses yeux, grands, et un peu rouges, regar- 
dent presque toujours en haut. 

Le siouceux. 

Sa face est terne et étroite ; son corps est maigre, son œil ouvert, 
obscur et humide ; ses lèvres sont minces, blêmes ; sa peau est jau- 
nâtre, son front plissé; il paille avec lenteur, et sa voix est débile. 

Le brutal. 

Ses cheveux sont épais, roux, ou tout à fait rouges ; il a du poil sur 
le dos et sur les joues ; ses sourcils se rejoignent ; il a les épaules larges 
et hautes, les jambes grosses, le pied gros et court ; son œil est rond, et 
presque à fleur de tête ; son menton est chargé de graisse; sa démarche 
est lourde, mais il s'anime quelquefois, et alors il est prompt, et même 
impétueux. 

Quelquefois, un cercle d'un rouge sombre environne ses prunelles ; 
ses cils sont rudes, ses paupières droites, et son regard est fort souvent 
oblique. 



CHAPITRE XIX. 

THÉORIE PHYSI06N0M0NIQUE DE PARACELSE SUR LES YEUX. 

Les yeux noirs annoncent, en général, une bonne santé et un carac- 
tère constant. On les rencontre très rarement avec un esprit mobile, 
capricieux ou timide ; ils accompagnent le plus souvent les caractères 
courageux, la loyauté et la probité. 

Les yeux gris décèlent généralement la fausseté et l'inconstance du 
cœur. 
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Les yeux faibles annoncent un esprit subtil, pénétrant, délicat et 
rusé. 

Les yeux faux, qiiî jettent des regards obliques, et qui peuvent voir 
des deux côtés à la fois, en haut et en bas, dénotent la fausseté, le pen- 
chant à l'astuce, la méfiance, l'amour de la paresse, du jeu, de l'usure 
et généralement des inclinations basses. 

Ijes yeux petits, ou enfoncés dans la tête, signalent le courage, poussé 
quelquefois jusqu'à la témérité, la patience et la résignation pour sup- 
porter la douleur, mais aussi la malice, et des dispositions à faire le 
mal. 

Les grands yeux dénotent la cupidité, l'avarice, la gourmandise, la 
sensualité, surtout quand ils sont placés fort avant dans la tête. 

Les yeux qui s'ouvrent et se ferment continuellement, annoncent 
une vue faible, une âme inquiète et craintive. 

Des yeux qui sont dans un mouvement continuel marquent un esprit 
qui sait allier la résolution à la circonspection, et trouve facilement des 
expédients pour sortir d'embarras ; ils annoncent également un pen- 
chant très vif pour le beau sexe, et un tempérament porté à l'amour. 

Les yeux toujours baissés sont toujours l'indice de la pudeur, de la 
chasteté, de l'esprit réfléchi, du caractère mélancolique et du goût pour 
le travail et la solitude. 

Les yeux rouges annoncent l'ardeur unie à la force et à l'énergie. 

Les yeux luisants, et qui se meuvent avec lenteur, n'appartiennent 
guère qu'à un homme capable de grandes choses ; ils dénotent le cou- 
rage qui brave gaiement le danger, la vaillance qui relève les exploits 
guerriers par la générosité et la noblesse du caractère : la plupart des 
grands hommes de l'antiquité et des temps modernes avaient des yeux 
de cette espèce. 



CHAPITRE XX. 

ANCIENNES THEORIES FRANÇAISES SUR LA PHYSIOGNOMONIE DU FRONT. 

«Le front estroit dénote un homme indocile, sale, goulu et gour- 
mand : il est semblable au pourceau. 

«Ceux qui ont le front fort large et de grande étendue , sont d'esprit 
et d'entendement paresseux. 

« Ceux qui ont le front longuet sont de meilleure estime , apprenant 
aisément, doulx, affables et courtois. 

« Le front petit est signe d'estre efféminé. 

« Le front courbé, hault et rond dénote Thommc estrc sot ctniaiz. 
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(fLeIrùni quarré, de modàiK çrzaksr. il.:- rmiu s. r 
corps et à la face , est agne de znrfii T^drtj. . iae^tîâ 
courage. 

Qt Ceux qui ont le finoot plat et d*«9e ie£-K« K=r Jiseir jeuumiD i 
honnem, sans FaTOÎr mérité. 

« Ceux qui ont le front comme estini icir^ir: ie ii iifûi- â^'iit ar çan& 
etûers, ne ponrant dorer êrec |Kr«»XL=i£. 

«Ceux qui ont le front an milie» t&raaù £i«rri. 
conlineni et pour pen de dM><e. 

«Ceux qui ont le finont ridé et (' y^ SLltzmr:^ csl 
ÏODt retiré et regreni, et mesmemcsa ib «ohbcbcbbbk m us 
pcnsifz. 

ff Ceux qui ont lapeandnfirontlasdK etes8eaî.t£, s nanns i 
sont gracieux , plaisants et courî»:«« ; laf^r-'aitat is siiii: 
nuisants; ils sont à oompaicr aux ff.yaf ^i:=.i2.s fc 

«Ceux qui ont le front aspre, de secte f i'. . y a ft!« dutass 
iites montaignes et des lieox creux ctxsumt i.'iitix, m suc in« . 
et variables , s'ils ne sont fok ou îoxzàéi. 

(rCeux qui ont le front esteoda et bexkié nec wyâii iiinm «. 
rez. » 

(Pkifnogmomomie mcîmrfZt^ — L7 js. SI*4i> 
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a Le front grandement éleré en rc-oi^ir «.r^-ite JiiimnTi? ilittru «s 
joyeux, d'un bon intellect, traitable eriTm i» arrsab. a: amt ût ii:if- 
sieurs grâces et yertus. 

« Le front plein et uni, et qui n*a px=.t & r«^ suzi'ju*^ ia nimme 
litigieux , Tain , fallacieux , et plus ample q:ac «r». 

a Celui duquel le front est petit de t#>'jtcs partf nri-i»* ul ïiimrai*. •»mr' 
pie , prompt à courroux, cupide de cbone* l».'..^. sH'Ji» t'. if.iî»\ri.i»»*- 
cc Ceux auxquels le front est pointu enrmr. >» ir^-* ^ î*!* vm",*^ w 
lement qu'il semble que les os en sortent, é^'St Tstxiiz'M •»i..x e n^ 
slabic en toutes choses, débile, sîmpk , et teoirt 1* '.;içih'i **- 

a Ceux qui ont le front large chanç^nt T:!:r.:.':rt i* •j-.r.nç». «, »' .h 
l'ont encore plus large, ils sont fou*, et de p*îû*^ d..<7-^ in. 

« Ceux qui Font petit et étroit sooi à^^^jrkUrin îil^i'^iuia- v.a-Lu'ît 
comme les truies. 

« Ceux qui Font assez long ont bco âcn?, H ^x.\ i*i.k'» , tti-». ^ v 

ïont aucunement véhéments. » 

(Pa/niJ <le fa F^imat. — I ' r. 1:/;* 
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CHAPITRE XXI. 

DERNIERES REHARQUES. —APPLICATION DE LA PHTSIOGNOMOKIE 

A LA TOILETTE. 

Dans la rue. 

L'homme qui songe à l'avenir regarde en haut ; celui qui songe au 
passé regarde en bas; celui qui regarde devant lui est occupé du pré- 
sent. 

L'homme qui regarde à droite et à gauche ne pense à rien; celui qui 
regarde derrière lui songe certainement à ses créanciers. 

L'homme qui marche doucement réfléchit , médite ou calcule ; ce- 
lui qui a un projet en tête marche très vite ; celui qui court rêve un 
succès d'argent , d'amour» de vanité ou d'ambition. 

Une toilette simple , un peu négligée , mais propre , une démarche 
ni trop précipitée , ni lente , une tournure éloignée tout à la fois de la 
noblesse et de la roidcur, annoncent l'homme sérieux , raisonnable et 
bon. 

L'homme qui trotte à petits pas , cligne des yeux , porte le visage en 
avant, et remue les épaules, est bavard , tracassier, chicaneur, poinlli- 
Icux. 

L'homme tiré à quatre épingles, qui passe la main sur son chapeau, 
épousscttc son habit ou son pantalon , ou ses bottes, avec son mouchoir 
de poche , frotte le devant de son habit avec sa manche , est un esprit 
minutieux , susceptible et pointu. 

Le salut. 

Le magistrat, le professeur, ou le chef de bureau, habillé de noir, qui, 
sa main dans son gilet, marche un peu roide , lance sa jambe à chaque 
pas, et lève son chapeau très haut lorsqu'il salue , n'est pas un orgueil- 
leux , comme on le pense généralement : c'est presque toujours un homme 
])ienveillant, mais qui a le sentiment un peu exagéré de sa position so- 
ciale, et de l'importance des fonctions qu'il exerce. 

Celui qui salue d'un coup d'oeil ou d'un mouvement de tête esl à la 
fois un homme mal élevé et un orgueilleux ; c'est aussi un indice d'or- 
gueil et de fatuité, que la salutation qui répond au salut conforme aux 
convenances sociales et aux règles de la politesse. 

Il n'y a qu'une circonstance où il soit permis à un homme d'esprit 
d'être stupide ; la voici : 

Deux hommes se rencontrent , se regardent , se sourient, et échan- 
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gcnt enti*e eux d'interminables salutations; à chacun de cessalutg, ils 
se sont rapprochés d'un pas ; enfin , ils en viennent à se serrer la main ; 
alors ils disent à la fois : a Gomment vous portez-vous? » répondent à la 
fois : a Pas mal et vous? j> puis restent là, la bouche béante : ils ont 
cru se reconnaître ! 

Quand l'inférieur et le supérieur sont également vaniteux, ils ne se 
saluent pas ; ils ont toujours l'air de ne pas se voir. 

L'homme qui , dix fois vous rencontrant dans une heure , vous salue 
à chaque fois , est un imbécille. 

L'homme qui , vous voyant le soir, dans un lieu écarté, en compa- 
gnie d'une seule dame , ne vous salue pas , fussiez-vous nez à nez , est 
un homme qui sait vivre. 

Deux hommes qui se méprisent, se saluent très révérencieusemcnt, 
très affectueusement , s'ils ont peur l'un de l'autre. 

Le mari salue l'amant de sa femme d'un air protecteur; l'amant sou- 
rit en rendant son salut : deux amants rivaux se pincent les lèvres en 
cette circonstance! 

Le créancier salue avec embarras , le débiteur avec légèreté 

L'amitié salue de la main seulement; l'amour, seulement du regard. 

Deux hommes qui se sont connus chez une femme galante se disent 
bonjour en riant ; ils prennent, au contraire, un air grave, fûtr-cc dans 
un bal masqué , s'ils ont fait connaissance à un enterrement. 

L'homme qui porte un faux toupet ou une perruque salue le moins 
possible; le moindre mouvement de son chapeau lui cause de mortelles 
frayeurs. 

Le chapeau. 

Par sa forme et par la façon dont il est porté , le chapeau facilite 
beaucoup l'étude de l'esprit et du cœur. 

Celui qui le porte sur l'oreille est un poltron qui fait le bravache. 

Celui qui le porte en arrière est un nigaud ou un niais , ou un homme 
timide , ou un ancien maître d'école. 

Celui qui le porte baissé sur ses yeux, et levé par derrière, est un mo- 
queur. 

Celui qui l'enfonce perpendiculairement sur ses yeux est un bourru, 

un grognon. , , 

Celui qui le tient à la main est un fat de province, ou im solliciteur 

qui s'est fait friser pour faire le pied-dc-gruc dans l'antichambre d'un 

ministre. 

L'homme qui a toujours un chaiMîau haib et brillant a de Tordre ; 

c'est un esprit méthodique. 
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Celui qui a un chapeau pointu » à larges bords , à large ruban , qui, 
en un mot , porte un chapeau comme on n'en porte pas , est un esprit 
faux , maniéré et prétentieux. 

L'étudiant bambocheur porte un chapeau râpé , fort penché sur l'o- 
reille. 

L'étudiant laborieux en porte un très râpé , enfoncé sur les yeux. 

L'étudiant qui débarque de sa province, promène dans les rues un 
chapeau blanc , gris, ou bleu de ciel , pointu ^ à gi*ands bords , à large 
. cordon. 

Le bottier, le boucher, l'épicier, en grande tenue, adorent le cha- 
peau de soie à longs poils. 

Le chapeau de même étoffe, à poils ras, à forme haute, et à bords 
étroits, est la parure du petit propriétaire de labanlieue, du menuisier 
et du maître maçon, endimanchés. 

Le vieil employé , le vieux rentier, portent naïvement le vieux dia- 
peau aux bords relevés par devant et par derrière ; s'il vient à pleuvoir, ,' 
ils le couvrent du mouchoir de poche à carreaux, dont ils retiennent les ] 
coins avec les dents , quand ils en ont. 

L'homme qui a des prétentions à la science , le médecin qui veut im- 
poser à ses malades , s'affublent d'un chapeau très bas , à très grands 
bords : c'est celui-là qu'on appelle chapeau de charlatan. 

L'homme qui vise à l'originalité adopte la forme du pain de sucre ou 
du plat à barbe renversé. 

Les cheveux. 

De grands cheveux sales, qui graissent le collet et les épaules, n'ap- 
partiennent qu'au prétendu philosophe , au rapin, et au garçon tailleur. ■ 

Ijù soi-disant original est rasé comme un magot de la Chine. 

Le bourru, le butor, le cordonnier en vieux, sont mal peignés, mal 
propres , hérissés ou ébourriffés. 

Le danseur, le coiffeur, le niais, et le lion de faubourg ou de province, 
ont les cheveur peignés , lissés , huilés , frisés tout autour de la tête, et 
séparés en deux parties égales ou inégales, comme une poupée d'un 
journal de modes. 

Le vieux soldat , la culotte de peau , le postillon et l'artiste dramatique 
se coiffent à la Titus. 

Le garçon perruquier, l'étudiant de première année, sont accommo- 
dés à la jeune France. 

Les cheveux roidcs annoncent souvent rentêlemcnt, les cheveux plats, 
la patience. 

Les cheveux frisés indiquent presque toujours l'esprit et Tamour du 
plaisir. 
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La calvitie est ordinairement le signe d'une intelligence active , à 
moins cependant que Thomme chauve ne ramène ses cheveux de der- 
rière sur le devant , ce qui dënote un esprit vulgaire et mesquin ; si 
l'homme chauve porte perruque , il est irrévocablement classé dans Tes- 
pècG dite rococo. 

Les cheveux gris avant Tâge expriment la misanthropie , l'habitude 
(les souffrances physiques et morales , l'excès des travaux ou des plaisirs 
nocturnes. 

Quant aux cheveux qui ne blanchissent pas , ils sont le cachet d'un 
esprit au calme plat. C'est de ces têtes bienheureuses qu'il est dit dans 
récriture : « Le royaume des cieux leur appartient. » 

La barbe. 

De grandes moustaches, chez celui qui n'est pas militaire, cachent 
une vilaine bouche ou de vilaines dents , sauf le cas où elles sont l'or- 
nement d'un ofûcier de la milice citoyenne. 

Le collier de poils est parfaitement porté par les cochers de fiacre , 
les sergents de ville et les employés surnuméraires d'un ministère. 

Les favoris, coupés au niveau de la bouche, et ceux qui, minces 
dans le haut , vont, en s'élargissant , occuper l'espace compris entre la 
bouche et l'oreille , sont la parure naturelle du serrurier, du marchand 
(le vin , du commissionnaire , du marchand de chaînes de sûreté pour 
les montres , et du professeur de collège royal. 

Le peintre de neuvième ou dixième ordre porte la mouche à la Vaii- 
Dick, ou à la Henri IH. 

La barbe à tous crins est le propre des modèles d'atelier, des poètes 
incompris ou incompréhensibles, des mendiants de villages et des lions 
parisiens, à qui elle tient lieu de crinière. 

La cravate. 

La cravate change suivant l'âge. 

Avant dix ans, le cou est libre et ignorant de toute gène, de toute 
contrainte, de toute servitude ; il se remue dans son indépendance. 

Jusqu'à dix-huit ans, la cravate est un objet d'utilité. 

De vingt à vingt-cinq ans, elle devient un objet d'agrément : on 
cherche à bien encadrer son visage, et l'on supporte gaiement le joug 
du collier. 

\ trente ans, rcncadrement commence à être une étude. 

A quaiantc ans c'est un travail ; le collier se change en un carcan. 

Pasi^c cet âge, les dernières prétentions à la beauté s'éteignent et la 
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cravate devient ce qu'elle veut; on n'y prend pas garde ; clies'aiïaisse, 
se laisse humilier, écraser par le col de chemise, ou se métamorphose 
en un sac dans lequel s'enfoncent le menton, la bouche et même le 
bout du nez. 

IjSl forme, la couleur, l'ajustement de la cravate se modifient donc 
suivant Tâge et aussi suivant le caractère et la position sociale des 
individus. 

Une cravate molle, lâche, et nouée avec négligence, signale le ! 
viveur. 

Une cravate roide, brune et serrée, fait reconnaître l'humoriste, le 
mauvais coucheur. 

Le militaire en retraite reste fidèle au col noir bordé d'un liseré 
blanc. 

Le médecin, l'artiste, l'avocat, portent la cravate nouée sans pré- 
tention, roulée sans roideur, et s'abstiennent totalement du col de 
chemise. 

Les gants. 

L'homme mal élevé ne met des gants que dans les occasions solen- 
nelles ; aussi, ne sait-il pas se ganter : il prend des gants dont la cou- 
leur ne s'assortit pas à sa toilette, des gants trop étroits ou des gants 
trop larges. S'il les met, il ne sait plus que faire de ses mains ; s'il ne 
les met pas, il les chiffonne et ne tarde pas à les fourrer dans sa poche. 

Celui qui porte des gants sales ou troués vers les ongles, est un pau- 
vre honteux. 

Les gants de dix-neuf sous ne sont permis qu'au commis de nou- 
veautés, aux banquiers de petite ville, et aux clercs d'huissier. 

Tout individu qui porte des gants de coton doit se coiiler le soir 
d'un bonnet de même étofie. 

L'homme de bonne compagnie sait choisir, mettre, porter et ôtcrscs 
gants avec goût : le fat les prend collants à ce point qu'il ne peut remuer 
les mains ; aussi prend-il sa canne à doigts tendus, cdrame Polichinel 
tient son bâton. 

La canne. 

Le rotin est provincial, — le jonc est perruque, — la canne noueuse 
est faubourienne, — la grosse canne est commune, — la grande est 
compagnon du devoir ^ — la canne trop petite est niaise, — la canne à 
flageolet, à parapluie, est stupide. 

Unei)omine de canne ornée de pierreries est maniérée, — une tète de 
coquille est disgracieuse, — une longue pomme est rococo,— une pomme 



-137 - 

fCulpMe en manière de tète eit de mauvais goût, — uno pomme ti taba- 
tière, & muiiquo, à lifflet, h lorgnette est, commid voyageur. 

liC gamin qui fait rhomrne tratne Ba canne sur le pavé ; le paysan 
qui singe le monsieur fait faire à son bâton autant 'd'enjambées qu'il 
en fait lui-même ; le flâneur frotte la pomme de sa canne à sa bouche, 
à sa joue, à son menton; l'homme joyeux tient sa canne par le milieu, 
et tape du pommeau le creux de son autre main; l'homme triste ou 
réfléchi porte sa canne collée perpendiculaire à sa jambe; le distrait en 
frappe tout ce qu'il rencontre, sans excepter les jambes des passants ; 
l'étudiant la fait tourner en moulinet au nez de tout le monde; le ren- 
tier la porte sous son bras ; le musard la tient des deux mains sur son 
dos et l'homme de police la pend à un bouton de son habit. 

La cliausiure. 

Une chaussure fine, toujours propre et brillante, est le cachet de la 
véritable élégance. 

Des bottes dont le talon est très haut dénotent la petitesse d'esprit 
chez un homme qui regrette que Dieu ne lui ait pas donné cinq pieds six 
pouces (vieux style). 

Quand vous voyez un honune dont le pied joue et danse dans sa chaus- 
sure, vous pouvez en conclure hardiment que c'est un homme sans 
façons, sans prétention, d'humeur facile, et même joyeuse, peu exigeant 
à l'égard des autres et prêt à vous rendre service au besoin. 

L'homme qui, n'appartenant pas à la classe ouvrière, ou à la domesti- 
cité porte de gros souliers avant la soixante quinzième année accomplie, 
est ou un rentier de la banlieue, ou im académicien des inscriptions 
et belles-lettres, ou un député ministériel, ou un pair de France nommé 
depuis la révolution de 1830. 

Le jeune homme riche, qui a des bottes d'avoué, de greffier, ou d'huis- 
sier, c'est-à-dire des bottes grossièrement faites et mal cirées, est déjà 
très économe; à trente ans, il sera avare; à quarante ans. il sera ladre ; 
à cinquante ans, usurier; et à soixante ans, il passera l'hiver sans feu, 
toujours par économie, et par crainte des révolutions futures. 

Celui dont la chaussure est garnie de clous, à moins qu'il ne soit 
garçon serrurier , maçon, adjoint de maire d'un village, commis d'oc- 
troi, clerc d'avoué ou d'huissier, est un employé en retraite, ou un pro- 
fesseur en exercice de l'Université royale de France. 

L'homme dont les bottes sont toujours tachées de boue, même par le 
temps le plus beau du monde, et lorsque le pavé est sec, est un distrait, ou 
nn homme affairé qui arrive toujours trop tard au rendez-vous. 
Le jeune homme qui porte des éperons à ses bottes, s'il n'est pas mi* 
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litaire, est un commis marchand qui ne monte jamais à cheYai. 
Se montrer chaussé de bottes, à l'Opéra, aux Italiens, ou dans un 
salon, annonce l'homme de bourse ou le loup-cervier enrichi subitement 
par des moyens peu honnêtes , ou le provincial qui a cinquante mille 
francs de rente. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONSIDERATIONS PRÉUtflNAIRBS. — - DU LANGAGE DES FLEURS 

CHEZ DIFFÉRENTS PEUPLES. 

a La fleur, dit M. de Chateaubriand, est la fille du matin, le charme 
du printemps, la source des parfums, la grâce des vierges, l'amour des 
poètes. Elle passe vite comme l'homme, mais elle rend doucement 
ses feuilles à la terre. On conserve l'es>ence de ses odeurs : ce 
sont ses pensées qui lui survivent. Chez les anciens, elle couronnait 
la coupe du banquet et les cheveux blancs du sage ; les premiers chré- 
tiens en couvraient les martyrs et l'autel des catacombes. Aujourd'hui, 
et en mémoire de ces antiques jours, nous les mettons dans nos tem- 
ples. Dans le monde, nous attribuons nos affections à ses couleurs; 
l'espérance à sa verdure , l'innocence à sa blancheur, la pudeur à ses 
teintes de roses. x> 

Dans tous les temps, l'homme a prêté aux fleurs un langage mysté- 
rieux sur l'interprétation duquel les peuples se sont rapprochés, entendus, 
en quelque sorte; cette interprétation s'est enrichie successivement à 
Faide des progrès de la botanique, et de nombreuses fleurs; qui sont au- 
jourd'hui l'honneur de nos jardins, sont venues augmenter le trésor de 
ces charmants emblèmes. 

On dit que l'Orient est le berceau de cette langue, et que l'imagina* 



tion doi peuplei orientaux en a compoië le premier dictionnaire; ce- 
pendant!» lei conquérants du Nouveau-Monde l'ont rencontrée auisi 
chez les sauvages de l'Amérique , ce qui pourrait mettre en problème 
l'invention du langage des fleurs par les Arabes. 

Ija coutume d'attribuer à certaines fleurs une signification existait 
chez les Romains; leurs écrivains, et leur poètes surtout, sont remplis 
de témoignages historiques que nous ne croyons pas nécessaire de 
citer. 

En France, la galanterie ne pouvait négliger celte science aimable, 
qui sert si bien, non-seulement l'amour, mais aussi l'amitié, et toutes 
les nobles affections, les sentiments, dont elle peut devenir la confi- 
dente et l'interprète. 

Nous voyons dans nos annales, que le roi Saint Louis avait pris pour 
devises une marguerite et des lis ; la première fleur désignait la reine 
son épouse; la seconde, les armes de la France. 

Un pieux évêque, Saint-Médard, faisait d'une rose le prix de la pu- 
deur et de la vertu ; il instituait la fête du couronnement de la rosière 
en faveur de la fille du village désignée comme la plus sage et la plus 
modeste par le suffrage public. 

Dans la plupart des inscriptions des tombeaux antiques de la Grèce et 
de l'Italie, il y a une allusion ou une allégorie empruntée des fleurs. Les 
fleurs ont encore aujourd'hui le privilège d'être associées aux joies, au\ 
chagrins, aux travaux de l'homme, aux cérémonies de la religion. 
Elles ont conservé leur empire dans le domaine de l'imagination , et 
la poésie leur doit ses plus heureuses, ses plus touchantes inspirations; 
elles continuent â être l'expression des plaisirs et de la douleur, Ti- 
diôme mystique du sentiment, et, à ce titre seul, elles méritaient une 
sorte de vocabulaire explicatif qui pût aider à faire connaître la signifi- 
cation de chacune d'elles. 



CHAPITRE II. 

DES DIVERS EMBLEMES DES COULEURS. 

Le blanc. 



Les anciens regardaient la couleur blanche comme un signe de joie; 
e]le était adoptée pour toutes les solennités joyeuses, pour les fêtes et 
lés banquets. A Rome, ce ne fut que sous le règne des empereurs que 
le blanc remplaça le noir pour le deuil. 

Les prêtres de l'antiquité portaient des tuniques et des robes blanches, 
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qui exprimaient la pureté de mœurs qui leur était imposée, comme leur 
principal deToir, par leurs fonctions saintes. 

Le blanc est l'emblème de l'innocence^ de la modestie, de la pudeur^ 
de la bonne foi et de la pureté des mœurs. 

Le noir* 
Cette couleur est le symbole de la mort , du deuil et de la trinteêse. 

Le jaune. 

Dans Homère, l'Aurore a une robe jaune, parce qu'elle se colore des 
rayons du soleil levant. 

Chez les Chinois, le jaune est le symbole de la toute-puissance. 

Les peintres et les poêles donnent à Cércs une draperie jaune. 

Au temps de la chevalerie , quand un preux portait réunies les trois 
couleurs suivantes : le jaune, le vert, et le violet, il annonçait les faveurs 
qu'il avait obtenues de sa belle. 

Symbole de la gloire chez les anciens, le jaune est aujourd'hui ce- 
lui de l'infidélité. 

Le bleu. 

Les poètes de l'antiquité donnaient à Minerve, déesse de la sagesse, un 
manteau bleu, et^à Junon une écharpe bleu de ciel. 

Le bleu est le symbole de la chasteté, de la p'cte^ du respect, de /V- 
conomie et de la sagesse. 

Le rouge, 

A Rome, la prêtresse qui présidait à l'hyménée i)laçait un voile 
rouge sur le front des jeunes fiancés. 
Le rouge est le symbole de l'amour et de la pudeur. 

Le vert. 

Lorsque le souffle d*un zt'phyr printanior a ié\elllé la nature ^ 
longtemps engourdie par l'hiver, et fait naître les premières feuilles, 
ou salue avec joie ce prélude de la végétation, cette promesse des 
beaux jours et des récoltes abondantes : voilà pourquoi le vert est le 
symbole de Vespérance, 

Le rose, 

Li mythologie grecque donnait a Hébé, déoFse de la jcuneSî?P; \me 
vobodc couleur rose. 



V abandon ci de h candeur; FanémoDC des prés signilie maladie ^ cl 
l'anémone héi^tliiquc est l'attribut de la confiance, 

Anelb. — Les Romains se couronnaient d'anetb dans leurs banquets ; son 
attribut est crédulité, 

Angélique. •— Cette grande plante à laquelle les anciens attribuaient des 
vertus merveilleuses, était employée dans les enchantements magi- 
ques : les Lapons se couronnent d'angélique , quand ils veulent com- 
poser des chansons , et croient qu'elle secondera leur inspiration. 
Elle est le symbole de Yinspiration , de l'esprit mélancolique et de 
Vespérance trompeuse. 

Aristéeda Cap. — Attribut : rigueurs. 

Astragale. — Emblème du regret. 

.Astrame. — Cette plante, dont la fleur ressemble a une étoile, signifie 
arrière-pensée. 

Aubépine. — Cet arbre a pour attributs Vespérance, \ti prudence et la sin- 
cérité, 

B. 

badiane. — - Plante qui sert d'horloge aux Chinois ; elle est l'emblème de 
Yexactitude. 

Balisier. — Cet arbre dont les branches sont terminées par un épis de 
fleurs jaunes et d'un rouge très vif, est le symbole de la frivolité. 

Balsamine. — Cette plante était employée par les anciens dans la compo- 
sition d'un certain baume (balsamum) dont elle a emprunté son nom. 
lorsque la capsule de la balsamine est mûre, elle lance, dès qu'on la 
louche, les graines qu'elle renferme ; ce qui l'a fait appeler /w/w- 
tiente. Sa fleur est l'emblème de Vimpatience et de la constance. 

Barbe-de-Jupiter. — Emblème de la gravité et de la prépondérance. 

Belle-de-joar, Belle-de-nnit. — La fleur do la belle-de-jour s'ouvre le ma- 
tin et se ferme le soir; la fleur de la belle-de-nuit se ferme le matin 
pour s'ouvrir le soir , au soleil couchant ; cette dernière plante est 
originaire du Pérou : a La belle-de- jour et la belle-de nuit , dit un 
écrivain ingénieux, me paraissent l'emblème des deux mondes. L'une 
s'ouvre dès qu'un rayon du soleil la frappe ; l'autre se ferme dès qu'elle 
vn a senti l'influence. L'une se replie chaque soir, l'autre se déve- 
luppe doucement à mesure que baisse le crépuscule, et elle exhale un 
doux {.arfum. Peut-être cette belle péruvienne redoute-t-elle encore 
la vue d'un seul européen ; elle se dérobe, autant qu'il est en elle, de 
la fleur portugaise. Nous rapprocherons vainement le jalapdu Pérou 
(la belle-de<-nuit) du liseron de Portugal ; ces deux beautés s'évite- 
ront toujours. )> 
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CHAPITRE IV. 

»ir.TlONNAIBB 1)C LASOACF CBS FLKIÎRS. — lEltRS SYMBOLES. 

A. 

Aeaeia. — Ce bel arbre, originaire du Canada, est consacré chez les 
sauvages de l'Amérique aux cbastes amours : il est le symbole d'un 
amour éprouvé. 

Aehilléc mille feuilles. — Cette plante, à laquelle Achille , le vainqueiu- 
d'Hector, a donné son nom , est le symbole de la guerre. 

Adoxa rauscatelline. — Cette plante, qui doit son nom à la douce odeur du 
musc qu'elle exhale, est l'emblème de la faiblesse. 

Alléluia. — Emblème de la joie, 

Aniandicp. — Cet arbre, qui fleurit le premier au retour du printemps, est 
souvent atteint par les gelées tardives, qui détruisent ses germes pré- 
coces; il estremblème de Vétuurderie. 

Amaranlhe. — Cette plante, dont le nom grec annonce qu'elle ne peut se 
flétrir, est, comme l'immortelle, le symbole da Vamitié et du génie. 
Un poète anglais, Cowley, a célébré l'amaranthe dans une ode latine 
dont voici la traduction : « Périssables violettes, roses fugitives, vous 
dont un seul jour ternit les couleui*s , soyez la parure des jeunes ber- 
gères, dont la beauté est aussi éphémère que la vôtre. Moi, je ceins 
la tête des dieux immortels; associées à leurs honneurs suprêmes, 
mes fleurs jamais ne quittent leur front, comme jamais mon front ne 
se dépouille de ses fleurs. Voyez toutes ces petites étoiles semées 
comme des milliers de diamants dans les jardins célestes : eh bien ! 
ce sont des fleurs semblables à moi ; ce sont de véritables amaran- 
Ihes. On prétend que je suis moins une fleur qu'un épi fleuri ; et l'on 
.croit par là me ravaler î C'est m'attribuer un genre de beauté qui 
n'est pas vulgaire : il n'appartient qu'à moi, et je m'en fais im titre 
de gloire. Il est vrai, je ne ressemble à aucune autre fleur; ma forme 
a quelque chose d'étrange. Mais faut-il s'en étonner? Une plante im- 
mortelle ne peut avoir rien de commun avec toutes celles qui sont 
sujettes à périr. » 

Amaryllis. — Plante, dont le nom est formé d'un mot grec qui signifie jc 
brille; remarquable par sa beauté, elle est le symbole delà fierté. 

AriQoise. — Symbole du bonheur. 

Amftupelle ou Brise Ipemblanle. — Symbole de V éloigne ment. 

Ananas. — Symbole de la perfection. 

Anémone. — 11 y a trois espèces d'anémones ; chacune d'elles a une si- 
gnification particulière. L'anémone des fleuristes est l'emblème de 
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iiiaiti'CSÂe, il lui déclaio qu'il attend ses laveurs. Cette plante est Tem- 

bième de la félicité. 

Chè\refcu';lle. — Ce chanuant arbiisseau est le symbole de V hymen et de 
la délicatesse, 

Golehiqne. — Fleur d'automne, qui annonce le retour de l'hiver. Elle est 
remblèiuc de la méditation. 

Cisle. — Telle est rirritabilité de cette plante, qu'on la voit souvent s'a- 
giter, sans pouvoir deviner la cause de ses mouvements subits. Elle 
est l'emblème de la jalouêie. 

Coijuelli'Ol. — Les anciens avaient consacré cette plante à la mort et au 
sommeil, son frère. Le coquelicot est tout à la fois l'emblème de la 
langueur^ do Vinsouciance, de Vamour malheureux, et quelquefois 
aussi de la reconnaissance. 

Coquercl. — Une infusion de ces tleui-s calme les sens et procure le som- 
meil. II est le symbole de V erreur. 

Coriandre. — Lorsqu'on cueille cette fleur, elle exhale une odeur insup- 
portable, semblable à celle de la punaise (coris), d'où lui vient sou 
nom ; mais ses graines, en mûrissant, acquièrent un parfum très 
suave. Elle est le symbole du mérite caché. 

Crapaudinc. — On l'appelle ainsi parce que ses fleurs, d'un blanc jaunâ- 
tre, sont tachetées comme la peau d'un crapaud ; elles ressemblent 
pretii|ue à une bouche qui s'cntr'ouvrc. Elle est l'emblème de Var- 
tifice. 

Cupldine. — Les Grecs attribuaient à cette plante la vertu d'inspirer l'a- 
mour. Elle est le symbole de la persévérance, 

C}pi'cs. — Symbole du deuil et de la mort. 

Cvpridc. — On l'appelle aussi ilcur de Venus; ses fleurs imitent assez 
bien la forme d'une chaussure. Elle a pour attribut l'obstacle. 

D. 

Digi'.alc pourpiée. — ( Ictle fleur porte aussi le nom de Gants-Notre-Dame. 
Cette plante doit son nom à la ressemblance qu'offrent ses fleurs avec 
un dé à coudre qu'on i)lacc au doigt. Elle est le symbole du travail, 
de Voccupation et de la mémoire. 

Doronie, — Emblème de la froideur. 

E. 

Eglaiillne. — Emblème de la poésie, 

Ellébope,— Autrefois onso servait de la racine de cette plante comme 

d'un remèda contre la folie. Elle est l'attribut du bel esprit. 
Ephémérine de Virginie. — Les fleurs de cotte plante se flétrissent et meu- 
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rent presque aussitôt qu'elles sout écloses. Elle est l'emblème du bon-- 
heur éphémère. 

F. 

Flouve. — Emblème de la tristesse. 

Frélillaire, ou CoorouDe impériale. — Nous devons à la Perse cette plante bul- 
beuse, qui ne craint pas nos hivers, et qui est au printemps Fomement 
de nos jardins. 11 n'y a point de fleur aussi majestueuse, et qui mérite 
aussi bien le beau nom qu'elle porte. Elle fut apportée, au xv« siècle, 
de Gonstantinople, à l'empereur Maximilien II, par des ambassadeurs 
qu'il y avait envoyés. Napoléon avait une sorte de prédilection pour 
cette fleur. Elle a été célébrée par un grand nombre de poètes. On en 
trouve une description brillante dans le poème des jardins, de Rapin : 
« Voyez, dit-il, dans les parterres, s'élever et dominer au-dessus de 
toutes ses sœurs, cette fleur altièrc et richement colorée, à qui le su- 
perbe diadème qui la couronne a mérité le nom d'impériale. Autour 
d'elle, toutes les autres fleurs, rangées en cercle, lui composent une 
cour nombreuse ; elles semblent, en s'inclinant avec respect, saluer 
leur souveraine, et rendre hommage à l'auguste majesté qui brille sur 
son front. Au sommet de sa tige se balance un panache d'or, environné 
d'une touffe de feuilles disposées en aigrette verdoyante, et du centre 
commun s'échappent quatre tulipes qui laissent retomber vers la terre 
leurs fleurs recourbées. Si la nature, en lui donnant tant d'éclat, l'eût 
dotée de quelque parfum, aucune de ses sœurs ne pourrait lui dispu- 
ter la palme de la beauté, ni le sceptre de l'empire de Flore. » 

L'immortelle a inspiré aussi de beaux vei's à M. Constant Dubos, 
ancien professeur de rhétorique au Lycée impérial, aujourd'hui collège 
de Louis-le-Grand ; nous voudrions pouvoir citer son idylle tout en- 
tière, dont voici quelques strophes : 

Je te salue , 6 fleur, orgueil de la oalure ! 
Avec queUe iierlé , du sein de la verdure , 
S*élaûce vers le ciel ton front majestueux ! 
Ta richesse , ton port , ta couleur, ton nom mémcj 

Annonce en toi le rang suprôme ; 
Digne attribut deiroiii tu dois régner comme eux* 

Lorsque, dans nos jardins, que ta tète domine , 
Chacun de tes fleurons avec grftce s'incline 
Vers les jeunes tribus soumises à tes lois , 
Qui pourrait méconnaître un roi dont la prudence 

Veille sur un empire immense. 
Et qui voit, d'un regard, tout son peuple ùlaroiL-. 
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Plus d*uDe fleur jalouse, & ton aspect soupire : 
T,a rose vainement , par un léger sourire, 
Delà reine des dieux semble appiouver le choix : 
Elle pleure, en secret, sa gloire fugitive ; 

Son dépit, sa rougeur moins vive, 
Allestentsa défaite et conGrment tes droits!... 

Cette fleur est l'emblème de Vambition , de la fierté et de la pré- 
somption ; disposée en couronne , elle signifie fuiêsamt , prépondé- 
rance, 

G. 

Garance. •— Emblème de la calomnie, 

Gaitiller. — Les dames d'Athènes se couchaient sur les feuilles de cet 
arbrisseau aromatique pendant la célébration des mystères d'Isis. 11 
est Fcmblème de la froideur. 

Gavée. — Elle sert à faire des haies impénétiables autour des habita- 
tions. Symbole de la sûreté. 

Géranium écarlate. — Quand on presse cette plante, dont la fleur est d'un 
rouge très vif, elle répand une odeur désagréable. Symbole de la.vo</we. 

Géranium triste. — La fleur de cette plante n'exhale qu'à la nuit une 
agréable odeur de cannelle et de girofle. Symbole de la mélancolie. 

Giroflée. — Dans l'antiquité, on croyait qu'un pied de giroflée placé sur 
une fenêtre se fanait au moment de la mort de l'un des maîtres de 
la maison. La giroflée des jardins est l'emblème de la beauté dura- 
ble; la giroflée jaune est le symbole de lei fidélité au malheur; on en 
a fait quelquefois le symbole de la simplicité et de Vennui, 

Grenadier. — Symbole de la fatuité, de Vambition et de Vinquiétttde. 

Grenadille, ou Fleur de la Passion. — (]ettc plante, ainsi nommée parce 
qu'on a comparé les diverses parties de sa fleur aux instruments de 
la passion de Jésus-Christ, a également reçu le nom de grenadille, 
parce que l'intérieur de son fruit ressemble un peu à celui du gre- 
nadier. Du milieu de cette fleur s'élève un pistil garni de cinq éta- 
miues, qui, chargées de leurs sarments, représentent en quelque sorte 
des marteaux; il soutient un jeune fruit qui figure le poteau où Jé- 
sus-Christ fut attaché ; ce jeune fruit est surmonté de trois petits 
corps, qui sont les styles, et que l'on compare aux clous ; entre la 
corolle et l'ovaire, qui porte les organes de la fécondation, est placée 
unecouronne colorée, composée de deux ou trois rangéescirculairesdc 
filaments longs et inégaux: c'est ce qui rappelle la couronne d'épines. 
Rapin décrit ainsi cette fleur, au Uvre premier de ses /art//»^' 
(( Durant les ardeurs de l'été parait la grenadilie. Elle a pris nais- 
sance sur les bords dj fleuve des Amazones, et le Pérou, de rcAtré- 
mité du monde, ruenvovéc tlan,> nos contrées, IMaccc &ur une Iwulf 



tige, elle semble porter une couronne épineuse au-dessus de ses 
feuilles profondément découpées et bouclées sur les bords. Du sein 
même de cette fleur s'élève une colonne, surmontée de trois points 
séparés, semblables à des clous aigus. Divin Rédempteur, ce sont 
les signes augustes de vos cruelles souffrances qu'elle nous retrace. » 
La grenadille est l'emblème de la résignation dam le malheur. 
Gttitlarm. — Ses feuilles, semblables à celles du haricot, sont marquées 
de larges taches blanches qui imitent les cordes d'une guitare, et lui 
ont fait donner le nom qu'il porte. 11 est l'emblème de la mélodie, 

H. 

Héliotrope. — 11 y a deux espèces d'héliotrope : celui qui est originaire 
du Pérou est généralement préféré, parce que ses fleurs exhalent 
un agréable parfum de vanille et d'amande. On l'appelle Héliotrope, 
parce que ses feuilles se tournent toujours du côté du soleil ; il fut 
pendant longtemps nommé herbe d'amour. Il est l'emblème de Tcn- 
ivrement de f amour et aussi celui de ïabandoiu 

Bémérocalle. — Ses fleui^s ne durent qu'un jour. Il est le symbole de 
Yaigreur. 

Hortensia. — C'est la plus belle conquête que nos jardins aient faite 
depuis cent ans ; car nous ne jouissons en France que depuis peu 
d'aimées de cet arbuste, originaire de la Chine et du Japon. L'hor- 
tensia est la fleur du cabinet et du salon. Tandis que les autres plantes 
dépérissent loin du grand jour, celle-ci, contente de respirer la nuit 
sur la fenêtre, se plaît et pros|)cre dans riutcrieur de nos apparte- 
ments. Malheureusement elle est privée de tout parfum ; c'est ce que 
lui reprochait, il y a environ quarante ans, un de nos poètes les plus 
gracieux. 

Reçois de ma muse uo coup d'œil , 
Et n'accuse plus soa silence, 
Brillante Ucur, toi dout Torgueil 
Se pare du beau nom d'IIoitcnse. 
Malgré ton éclat si vanté, 
M'attends de moi rien davantage ; 
J'admire, en passant, la beauté ; 
Le mérite seul a mou hommage. 

Pour fixer nos regards séduits, 

Tes diverses métamorphoses 

Tour h tour nous offrent les lis , 

les violettes et \ef loscs. 

Biais quand Flore a voulu former, 

Pour nos jardins, une Pandore, 

Elle oublia de l'animer' 

Ta peur, héla^ , tA inodo^rj 



Le méoie poëte semblait avoir prévu que la vogue dont cette fleur 
jouissait en 1808, serait passagère, car il ajoutait : 

Règne aujourd'hui par les altrails, 
fleur qu*un goût volage encense! 
Jouis de tes brillants succès, 
Mais redoute notre inconstance. 
Par une autre fleur, à ton tour, 
Tu verras, bientôt détrônée. 
Que, chez nous, Tidole du jour 
Le lendemain est surannée. 

D*un triomphe peu mérité, 
Ainsi bientôt Téclat s*efiace ; 
Ainsi la stérile beauté 
Expire , sans laisser de U*ace . 
Mais des vertus et des talents 
La gloire n'est point éphémère : 
Comme la rose, en tous les temps, 
Le vrai mérite est sûr de plaire. 

L'hortensia est le symbole de Y indifférence. 

I. 

Ittiinorlelle. — Cette fleur subsiste pendant plusieurs années sans se faner 
ni se décolorer. Il y en a trois espèces qui sont le pi us générale- 
ment cultivées : la première et la plus commune est originaire d'Au- 
triche ; nous devons les deux autres au cap de Bonne-Espérance. En 
Portugal, on orne de cette fleur les chapelles des églises ; en France, 
on en décore généralement les tombeaux. L'immortelle, inaltérable 
dans sa forme et dans sa couleur, doit ce privilège à la siccité natu- 
relle des pétales de ses fleurs. 

Hofl'mann l'a très agréablement mise en opposition avec la rose, 
dans la fable suivante, intitulée la Rose et l'immurielle. 

Dans un bosquet, la rose et l'immortelle 

Prirent dispute un beau matin* 
Vous qui de ces deux fleurs ornez votre jardin, 
Écoutez leur raison et jugez la querelle. 

La rose disait : Je suis belle ; 

Fille de Flore et de Zéphir^ 

Je m*ouvre en saluant l'Aurore. 
Je vois, à mon aspect, tout le ciel s'embellir, 
Et les rayons du jour md recherchent encore. 

Lorsque dans Tonde ils vont s'ensevelir. 
Des doux pleurs du malin mes feuilles imbibées, 
Et vers mon sein vermeil mollement recourbées , 

Forment une grotte d'amour. 
D'où s'exhale une odeur qui parfume le jour. 
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J'accompagne Vénus, je flotte à son corsage; 
¥.1 lorsque dans Paphos on lui rendait hommage , 

Les Amours ont souvent douté 

Laquelle plaisait davantage, 

Ou de la fleur, ou de la déilé. 
Eitfin, mon doux parfum, mon éclat, ma verdure. 
Fixent autour de moi les amours du canton, 

El j'orne du plus beau fleuron 

La couronne de la nature 

Ma sœur, vous vous vantez toujours, 
Reprit rhumbic immortelle, cl vous n'êtes pas Scigc: 
V\ us que moi, j'en conviens, \ ous plaisez aux amours; 
Mais j'ai sur vous un bien grand avantage : 

Vous mourez avec les beaux jours ; 

On me voit briller à tout &ge. 

vous, en qui la vanité 
Préfère à tout la gloire d*étre belle , 
Ketenes bien cette moralité : 

La rose nous peint la beauté, 

Mais le talent est l'iremortelh;. 

L'iiiiinortelle est l'emblème de Vamîlié et des œuvres du génie, 
iris. — Cette belle piaille, dont il y a plusieurs espèces et dont les plus 
belles viennent de Perse, d'Italie et d'Angleterre, est originaire du 
midi delaFrance. Dans l'antiquité, aux personnes seules dont la chas- 
teté était constatée qu'appartenait le droit de cueillir la fleur de l'iris. 
Elle est le symbole de la confiance et de la majesté. 

J. 

itfcinlhe. — La mythologie jjrecque raconte une histoire tout à la fois 
poétique et mer\eilleuse, louchant la jacinthe. Les armes d'Achille, 
(jue se disputaient Ajax et Ulysse, ayant été adjugées à ce derniei*, 
Ajax, au désespoir, se perça de son cpée, et les dieux le changèrent eu 
jacinthe ; depuis cette métamorphose, les Grecs crurent voir les lettres 
du nom d'Ajax tracées sur les pétales de cette fleur. 
La jacinthe est l'emblème de la bienveillance. 

iasmin. — H y a plusieurs espèces de jasmin, dont les couleurs sont 
variées. Le jasmin d'Espagne est l'emblème de la sensualité; le jas- 
min jaune signifie bonheur ; le jasmin de Virginie est le symbole 
de la séparation, 

Jttsqulame. — Symbole du défaut. 
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L. 



Lattrier-rosef — Chez les Grecs, le laurier était consacré à Apollon, elses 

feuilles formaient les couronnes des deux muses Clio et Calliopc. 
Il est le symbole de la beauté, de la modération^ de la gloire et 

du génie. 
Lilas. — Symbole des premières émotions de Vamour, ou d'un amw 

naissant. 
Lis. — Le lis blanc est le symbole de la candeur; le lis jauue, rcmblèiw 

de Vinquiélude; et le rose signifie vanité. 



llarguerile« — Ou voit , dans les Chroniques du moyen âge , que lonr 
qu'une noble dame refusait les hommages d'un preux chevalier, elle 
couronnait son front de marguerites blanches. Bernardin de Saint- 
Pierre, à propos de la marguerite, retrace un jeu naïf de l'enfance. 
On tire l'un après l'autre les pétales blancs, en disant : Il m'aime m 
peu, beaucoup, passionnément, pas du tout ; ainsi de suite, jusqu'au 
dernier, et l'on a peur du mot sur lequel le cercle finira. Voici quel- 
ques vers qu'un poète moderne a consacrés à cette jolie et modeste 
fleur. 

Des» niaiui) de la ualurc, 
Kcliappce au hasard , 
Tu Ucuris sans cullurc, 
la lu l ri lies sans art. 
Telle qu'une bergère 
OuMiaulses appas, 
Sansapprèt.^ lu sais plaire, 
Et tu oe t*eD doutes pas. 

Ton sein, que la froidure 
Empêchait de s'ouvrir. 
Lorsque le ciel s*épurc , 
Aime à s*épanouir. 
Ainsi l'aimable enfance, 
Qu'intimide un censeur 
Aux }eux de l'indulgeace 
Ouvre son jeune cœur, 

La marguerite est l'emblème de la variété, et quelquefois aussi de 
Yamitié, 
Haave. -~ Symbole de la sincérité. 
Méléagre. ^^ Emblème de la beauté sans espit. 
Meroiriak, — Symbole des appareficeg trompetmif^ 
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VtHiK — Eiublènic de la tumveatité. 

Morée d'Orient — Symbole de la résistance. 

logorie. — Emblème de Venfantillage et du luxe. 

lomordiqne. — Symbole de la critique et de la mystification. 

logoet — Emblème de l'indifférence et de la légèreté, 

Moseari du LeTanl. — Emblème du désir de plaire. 

Myosotis. — Symbole de Vamitié, 

Ihrte. — Symbole de Vamour partagé. 

liileperlQis. — Emblème de l'oubli, 

Mélianihe. — Emblème du calme et du repos, 

Sareisse. -• 11 est peu de personnes qui ne sachent que le nom de cette 
plante vient de ce malheureux et beau jeune homme qui périt en se 
contemplant dans une fontaine, et dont Taventure a fourni à Ovide 
une de ses plus belles métamorphoses. Voici comment Malfilâtre peint 
Narcisse changé en fleur : 

Du sein de riicibc il foiI avect'clal 
Un bouton d'or sur une lon;;ue tige , 
Bordé de [leurs d'un tissu délicat, 
Feuille d'argent qu'unlcpcrsoiifile abat; 
Plante agréable cl do fr^lc existence, 
Enfant de Fiore h peu de jours borné, 
Doux, languissant, symbole infortuné 
De la froideur et de l'indifférence. 

Cette plante est l'emblème de Végoïsmt, 



OEye-paoD. — Emblème de Yéquiié. 

Œillet. — Beauté, parfum, durée, tout se réunit dans Toeillet pour char- 
mer les yeux et l'odorat, et se recommander aux soins d'une active 
culture. Le grand Condé, à Chantilly, ne dédaignait pas de cultiver 
des œillets. On connaît le charmant quatrain que mademoiselle Scu- 
déry fit à ce sujet : 

En voyant ces œillets qu'un illustre guerrier 
Arrose d'une main qui pgna des batailles, 
Fouviens loi qu'Apollon bâtissait des murailîes 
lit ne t'étunne plus que Mars soit jardinier. 

Le cœur des gros œillets a souvent recèle des billets fnrtifs : la mal- 
i^reuso reine Marie-Antoinette, prisonnière au Temple, en a reçu 
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de cette manière. M. Constant Diibos a retracé ces dmix souvenirs his- 
toriques dans Tidylle qu'il a consacrée à ToBilIet : 

Condé, de nos muses naissantes 
Daignait encourager la voix, 
Et les muses roronnaissanles , 
De Condé chantaient les cxjiloits. 
Au nom do ce Iicros illustre. 
Aimable œillci, d'un nouveau lustre 
Tu tY'lèves enorgueilli ; 
Ta tcte, en ce moment plus fièrr, 
S'applaudit de la main guerrière. 
Qui l'arrosait à ChaVililly. 

• ••••• •■• 

Lorsqu'une reine infortunée. 
Dans un cachot abandonnée , 
Du sort épuisait la rigueur, 
Mossagor disrrrt et fidèle, 
Un fpillcl fil encor pour elle 
lirillerun rayon du bonlieur. 

L'œillet blanc désigne la fidélité ; le jaune, le dédain; le i)onceaii, 
V horreur; le rose, une «ew^a^ion ; l'incarnat, IdL réciprocité ; le pana- 
ché exprime le refus d^ aimer. L'œillet de poëte est le symbole de la 
jalousie; l'œillet rose est quelquefois employé comme emblème de Va- 
tnour vif et pur. 

Olivier. — Symbole de la paix, de la douceur, de la concorde et de la 
clémence. 

Oranger. — Emblème de la douceur et de la générosité. 

Oreille d'ours. — Les Flamands ont les premiers cultivé cette plante, re- 
marquable par la variété de ses espèces, le parfum de ses fleurs, et Té- 
clat de ses couleurs, et qui doit son nom à la ressemblance de ses feuil- 
les avec l'oreille d'un ours. 

Elle est l'emblème de la séduction, de Vamour contrarié, et de Va- 
mitié douteuse. 

Ortie. — Symbole de Vutilité, 



Panerais d'illyrie. — Emblème du soupçon. 

Pariétaire. — Emblème de la misanthrope, 

Parnassie. — Symbole de la rupture. 

Pensée. — Les trois couleurs de cette jolie plante lui avaient fait donner 

jadis le nom de Fleur de la trinité. Elle est l'emblème du souvenir 

dans l'amitié et dans l'amour. 



i 
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Pmenclie. — C'était la fleur favorite de J.-J. Rousseau. Elle est Tem- 
blèmc d'un doux souvenir, 

Vme\m. — Cette fleur, qui est la messagère du printemps, présente un 
très grand nombre de variétés simples ou doubles. Elle est le sym- 
bole de la première jeunesse. 



NnlefeuiDe.— Elle ressemble à un éventail, et, aux approches d'un orage, 
ses feuilles se rapprochent, et forment au-dessus de sa fleur une espèce 
de dôme pour l'abriter. Elle est le symbole de Yinnocence, 



Renoncule. — Emblème de la toilette, 

. — Symbole du mérite modeste. 
. — Jadis la rose ornait les pompes religieuses, et mùine funéraires. 
Les anciens s'en couronnaient dans les festins, et en parsemaient 
leurs tables et leurs lits : on la regardait comme le symbole de la 
mollesse et de la volupté. Dès la plus haute antiquité, les poêles l'ont 
consacrée à la Mère des Amours; mais ils varient d'opinion sur son 
origine et sur celle de son incarnat. 

On a composé un volume considérable , uniquement sur la rose 
considérée sous ses divers rapports. Mais plusieurs volumes ne suffi- 
raient pas pour rassembler ce qu'elle a inspiré d'aimable, de gra- 
cieux, aux poètes de tous les siècles et de tous les pays. La présence 
(le la rose rappelle à notre esprit les idées les plus agréables, les 
comparaisons les plus douces, et les emblèmes les plus voluptueux. 
Son nom seul embellit les vers, comme ses couleurs embellissent la 
beauté. 

Pamy l'a dignement cébébrée dans ces vers : 

Lorsque Vénus, sortant du sein des mcrf;, 
Sourit aux dieux, charme s de sa présence, 
Un nouveau jour éclaira l'univers : 
Dans ce moment, la rose prit naissance. 
D'un jeune lis elle avait In binnclieur, 
Mais aussitôt le père de la treille, 
De ce nectar dont il fut l'inventeur, 
Laissa tomber une gouuc vermeille, 
Kl pour toujours il changea sa couleur. 
De Cythéréc elle est la Heur chérie, 
Kt de Paphos elle orne les bosquets. 
Sa douce odeur aux célestes banquets 
Fait oublier celle de l'ambroisie. 
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Son TermiUoD doit parer hi beauté. 
C'est le seul fi.rd que met la volupté, 
A cette bouche où le sourire joue; 
Son coloris prête un charme diiin ; 
Elle se môle aux lis d'un joli sein ; 
De lal'udcur clic couvre la joue. 
Et de TAurore elle embellit la main. 

La rose est Peiiiblcme des grâces, le symbole de la^eati^e.— La 
rose blanche signifie indifférence; la roâc panachée, amour trahi; la 
rose musquée, caprice: la rose en bouton, ccpiir wnorcn/, c'est-à-dire, 
qui ne connaît pas encore Famour. 

La rose à cent feuilles est Temblème de Vaniour inconstant, — La 
rose sauvage est le symbole de V insensibilité en amour chez une jeune 
nile. 

S. 

Safran. — Emblème de la mélancolie et de la tristesse dans l'amour, 

Salicaire. — Cette plante, dont les épis penchés sur le bord des ruisseaux 
semblent se plaire à y refléter leurs images, est le symbole de la 
prétention. 

Sauge. — Symbole de Vestime. 

Saule pleureur. — Le saule pleureur a pris son nom de la forme mélan- 
colique de ses rameaux. Sa pâle verdure et ses branches allongées re- 
tombent mollement vers la terre ; on en a fait Parbre favori de la 
douleur. Il est généralement la parure du tombeau, et si l'on veut 
réveiller quelques sentiments de tristesse au milieu des plaisirs et des 
jouissances du luxe, on le place aussi dans les jardins près d'une 
urne. 

Son feuillage , toujours cher h la rêverie 

Offre un réduit propice aux mortels malheureux ; 

11 aime h les couvrir de sa mélnncolie: 

On dirait qu'il pleure avec eux. 
Los oiseaux recueillis sous sa p&le verdure, 
De son tranquille abri n'osent troubler la paix; 
Le ruisseau qui Tarrose adoucit son murmure. 

Et semble exprimer des regrets. 
Saule, cher et sacré, le deuil est ton partage; 
Sois Hirbre des regrets et l'asile des pleurs; 
Tel qu'un fidèle ami , sous ton discret ombrage, 

Accucilie et voile nos douleurs. 

Le saule pleureur est Terablème du deuil et remblèrac du veu- 
vage, 
Sensilive.— ' Un poëte a exprimé fort heureusement et avec beaucoup de 
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précision l'effet produit par rextrêrae invalidité de la Sensilive, ori- 
ginaire de l'Amérique méridionale. 



Une planle, 6 prodige! à l'cclat de ses cbarines 
Uojl de la pudeur les limides alarmes; 
Si d'uo doigt iDdiscret vous osez la loucher. 
Tout s'agite : la feuille est prompte à se cacher, 
Et la brauche mobile, aux mêmes lois fidèle, 
S'incline vers la tige et se range auprès d*eUe ! 



La sensilive est le svmLole de la semibilité et l'emblème de la 
fadeur. 

Seringa. — Cet arbusse, dont la fleur exhale une odeur semblable à celle 
de l'oranger, est l'emblème de V amour fraternel^ et le symbole de la 
mémoire. 

Soleil ou Tournesol. — Il y a deux espèces de soleils: le soleil à grandes 
fleurs, et le soleil vivace ; ils sont tous deux originaires d'Amérique. 
Ce qui a fait donner au grand soleil le nom de tournesol y c'est que 
ses fleurs sont toujours tournées vere le soleil. Cette plante est l'em- 
blème des fausses richesses; elle est aussi le symbole de Y intrigue et 
de Vingratitude, 

Souci. — Le nom de cette plante vient du latin solsequium , parce que 
ses fleurs se ferment quand le soleil se couche, et s'ouvrent quand 
il se lève. Voilà sans doute aussi pourquoi quelques poètes ont 
imaginé que cette fleur avait été jadis une jeune fllle aimée d'Apol- 
lon, et qui était morte de jalousie. 

S'il faut en croire un écrivain moderne, la fleur de celte plante, 
exposée à un miroir ardent qui reçoit les rayons du soleil et qui les 
ré fléchit sur elle, porte cette devise, vive expression de la jalousie: Je 
meurs parce quHl la regarde. 

Dans les mois de juillet et d'août, au coucher du soleil, et une 
demi-heure après , si l'atmosphère est claire, on peut observer que 
la fleur du souci lance des étincelles et des éclairs. Celle lumière, 
plus visible dans les soucis orangés, est presque imperceptible dans 
les pâles. On voit souvent l'éclair se répéter sur la même fleur deux 
ou trois fois de suite; mais quelquefois on ne l'aperçoit qu'après 
quelques minutes, et si pUisieui-s fleurs, placées dans le même en- 
droit, font voir l'éclair en même temps, on peut le remarquer de 
loin. Lorsque l'atmosphère est remplie de vapeurs humides, et qu'il a 
fait de la pluie pendant le jour, on ne peut rien observer. 

Cette plante nous semble avoir été traitée avec une sévérité ex^ 

17 
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cessive, et même avec injustice, par la plupart des poëtes. Ecoutons 
Tun d'eux. 

Penses-tu m' éblouir de ta triste parure ?... 
Sans mérite à mes yeux, par quel attrait, dis-mot. 
Peux-tu me captiver, quand ton odeur impure 
Sans cesse m'éloigne de toi? 

Admis dans nos jardins, par grâce ou par caprice, 
Ta présence à nos fleurs prête un charme de phi» f 
Ainsi que , parmi nous , le contraste du vice 
Donne plus d'éclat aux vertus. 

Tu vois Tami de Flore, errant dans son parterre, 
Toujours auprès de toi passer avec dédain ; 
£l la beauté jamais de ta fleur solitaire 
^"a paré sa tête ou son sein. 

Lorsqu'à Tenvie tes sœurs, par d'aimables images 
Nous retracent partout les Grâces , les Plaisirs , 
Tu n'offres à l'esprit que de tristes présages 
Ou de pénibles souvenirs. 

La signification défavorable du souci , peut être modifiée par son 
union avec d'autres fleurs: alors il exprime le mélange des biens et 
des maux, dont l'ensemble compose la vie humaine. 

Dans FOrient, lorsqu'on joint des pensées à des soucis, ce bouquet 
signifie: Je calmerai vos peines. 

Seul le souci est le symbole des chagrins et des souffrances rm- 
raies. 
Stramonium commun. — Cette plante, dont les sucs sont très dangereux, 
est le symbole du déguisement et de la fausseté. 

T. 

TBleuL — La fleur de cet arbre est le symbole de la récondliatio». 

Tubéreose. — En Orient^ cette fleur est l'emblème de la volupté. II y a 
plusieurs espèces de tubéreuses: elles sont toutes odorantes; mais 
leur parfum peut déterminer des accidents graves, et même l'as- 
phyxie chez les personnes qui le respireraient trop longtemps. Elle 
est aussi en France le symbole de la volupté. 

Tidipe. ■— La couleur de la tulipe l'a fait adopter en Perse pour l'em- 
blème des vrais amants. En France, autrefois, lorsqu'un amant vou- 
lait déclarer sa passion à une jeune fille, il plaçait un billet, confi- 
dent de son cœur, dans le calice de cette fleur. La tulipe est le 
symbole de la fierté, et l'emblème de la tendresse. 

Tmlage edoranl.— Emblème de la fermée. 
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V. 

Violefte» -^U manquerait qfuelqae chose au printemps, si on lui dtait 
la tiolette. Son nom seul rappelle des idées de grâce et de mode^ie. 
Les poètes anciens et modernes ont consacré à cette fleur les plus 
aimables chants. Les recueils poétiques offrent une foule de pièces 
très gracieuses sur le même sujet : tout le monde connaît ces jolis 
vers de Regnier-Desmarais, qui font partie de la fameuse guirlande 
de Julie. 



Modeste en ma cmiew, atodesié en mon séjour^ 
Franche d'ambition , je me eacbe sont Therbe ; 
Mais si sur votre front je puis me voir un jour, 
La plus humble des fleurs sera la plus superbe. 

La violette est une plante frileuse et hâtive, qui s'élève à peine de 
terre sur une faible tige. Elfe croit par touffes, le long des haies, 
sons l'abri des arbres et des buissons, qui ta protègent contre les injures 
de Pair. 

Aimable fille du Printemps, 
Timide amante dos bocages, 
Ton doux parfum flatte mes sens, 
Et tu semblés fuir mes hommages. 

Comme le bienfaiteur discret 
Dont la mai» secourt l'indigence^ 
Tu me présentes le bienfait. 
Et lu crains la reconnaissance. 

Sans faste, sans admiratenr, 
Tu vis obscure, abandonnée ; 
Et Tœil cncor cherche ta fleur 
Quand Todorat t'a devinée. 

Sous les pieds ingrats du psssant 
Souvent tu péris sans défense ; 
Ainsi, sous les coups du méchant. 
Meurt quelquefois rhumble ianocen^e. 



Viens prendre place en nos jardins. 
Quitte ce séjour solitaire ; 
Je te promets tous les matins 
Une eau limpide et salutaire. 

Que dis^je ?... non, dans ces bosquets 
Reste, ô violette chérie ! 
Beurcux qui répand des bienfaits, 
Et, comme toi, cache sa vie ! 
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CHAPITRE PREMIER. 

^ONSIDBRATIONS PRÉLIMINAIRES. — DE l'ÉTUDE DES SCIENCES OCCULTES. — 

DES PRODIGES. 

Bien que le septicisme ou rindiffërencc ait jeté quelque discrédit sur 

élude des sciences occultes, malgré l'orgueil de la science moderne, qui 

^^ peu , ou qui se contente de r'habiller des idées anciennes , en de- 

■Mandant des brevets d'invention pour des choses inventées il y a deux 

ûlle ans , il ne faut pas traiter avec dédain les calculs et les 

Iun grand nombre de génies supérieurs qui ont éclairé de 
U'cs une carrière où ils ont trouvé une gloire immortelle, 
les ont pu s'égarer quelquefois, ils ont pu se tromper ; mais 
••8 à côté du mérite de leurs écriti^, où ils ont dé- 
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La violette commune est le symbole de Y amitié gincère, et Femblème 
de la modestie, 

La violette blanche signifie économie; la jaune, beauté parfaite; h 
double, amitié parfaite; celle dont la fleur est entourée de feuilles est 
l'emblème de Vamour caché. 
Vipérine. — Cette plante, ainsi nommée, parce que ses semences ont la 
forme d'une tête de vipère, est l'emblème de la justice. 

X- 

Xyloslon. — On l'appelle aussi chèvrefeuille des buissons. Cette plaiile 
est le symbole des liens d'amour, 

Y. 

Yèble. — Cette plante ressemble beaucoup au sureau, mais elle s'élève | 
beaucoup moins haut. Ses fleurs, qui forment un gracieux parasol, 
exhalent l'odeur de la pâte d'amandes. Elle est désignée généralement 
comme l'emblème de la reconnaissance. 

Z- 

Zéphyranle. — On ne cultive en France que depuis très peu d'années 
cette plante qu'on appelle aussi fleur de Zéphire et qui est originaire 
de la Havane. Ce joli nom lui a sans doute été donné à cause de la 
légèreté et de la mobilité de ses feuilles et de ses fleurs, qui, suppor- 
tées par de faibles hampes, ondulent en quelque sorte au gré du zé- 
phyr. 
Cette charmante fleur est le symbole de Vinconstance. 

Zinnia. — 11 y a deux espèces de zinnia : la première, la zinnia pauciflore, 
a des fleurs qui ressemblent à celles de l'œillet d'Inde; la seconde, 
lazinniamultiflore, produit plus d'effet dans les jardins, par le vif éclat 
de ses fleurs rouges. Elle est le symbole de la s/twjp/icîVc et quelquefois 
aussi elle est adoptée comme emblème du secret. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES. — DE l'ÉTUDE DES SCIENCES OCCULTES. — 

DES PRODIGES. 

Bien que le septicisme ou l'indifférence ait jeté quelque discrédit sur 
l'étude des sciences occultes, malgré l'orgueil de la science moderne, qui 
sait peu , ou qui se contente de r'habiller des idées anciennes , en de- 
mandant des brevets d'invention pour des choses inventées il y a deux 
ou trois mille ans , il ne faut pas traiter avec dédain les calculs et les 
travaux d'un grand nombre de génies supérieurs qui ont éclairé de 
^'ives lumières une carrière oii ils ont trouvé une gloire immortelle. 

Ces hommes ont pu s'égarer quelquefois, ils ont pu se tromper ; mais 
que sont leurs erreui*s à côté du mérite de leurs écrits, où ils ont dé- 



posé en quelque sorlc le germe de la plupart des connaissances que 
leurs successeurs ont perfectionnées ? 

L'antiquité nous a légué, entourés d'une vénération religieuse, les 
noms des Hermès , de Zoroastre, des Pythagore, des Salomon, des Apol- 
lonius de Tyane, etdc tant d'autres , depuis les premiers âges du monde 
jusqu'à l'ère chrétienne: mm ils eurent des imitateurs et des disciples 
qui se sont transmif le flambeau de ces connaissances merveilleuses; et 
ainsi les sciences occultes ont survécu à toutes les révolutions qui ont 
changé tant de fois la face du moode. 

Ouvrons les pages de l'histoire : nous y voyons des prodiges opérés 
pai* les hommes qu'elle nous présente comme les plus grands législa- 
teurs des peuples, Zoroastre dessèclie le bras d'un de ses ennemis, et 
dissipe, par l'unique puissance de son regard , une troupe de soldats 
envoyés pour l'égorger : il suspend le cours de l'Euphrâte, de ce fleuve 
au bord duquel pleuraient le tribus captives d'Israël* Hermès Trismé- 
giste apparaissait à la même heure ù plusieurs de ses disciples qui se 
trouvaient à des distances considérables les uns des autres : il se ren- 
dait invisible, et faisait de l'or en soufflant seulement sur de la tenc ou 
du plomb. 

Le législateur des Juifs, Moïse , changeait l'eau en sang, et à sa voix, 
la baguette de son frère Aaron produisait des feuilles et des fruits; il 
diangeait sa propre baguette en serpent , et faisait mourir dans une 
nuit tous les premier-nés des familles égyptiennes. 

Nous pourrions citer, en interrogeant les fastes des peuples les plus 
célèbres, beaucoup de prodiges qui sont généralement adoptés comme 
articles de foi ; seulement les religions dissidentes ne s'accordent pas 
sur le pouvoir qui interrompait les lois ordinaires de la nature ; la con- 
troverse prononçait tour à tour le nom de Dieu et celui du diable ; elle 
ne niait pas les miracles : c'est ce qu'il importe de constater. 

Or, la science calme et pure dans son essence, ne s'arrête pasàees 
misérables querelles de l'humanité qu'elle domine ; elle méprise ces 
mutuelles accusations de manœuvres diaboliques et de sorcellerie ; 
les faits lui suffisent , et elle les enregistre comme ses preuvesjustifica- 
tives. 

Mais cette science a besoin du silence et du recueillement pour être 
étudiée avec fruit : c'est ainsi que les prêtres égyptiens avaient placé 
aux portes de leurs temples les sphinx et les gryphes, pour enseigner 
aux peuples la nécessité du silence et du secret qui devaient entourer 
leurs mystères. 

Pythagore, fidèle aux mêmes principes, voulait que ses disciples 
restassent silencieux pendant cinq années, avant d'être admise la dis- 
cussion de ses doctrines. Hermès Trismégistc représentait la science par 
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le feu sacre que ses disciples alimentaient et qu'ils ne pouvaient laisser 
éteindre sans s'exposer à la mort. Ils devaient aussi s'abstenir , pen* 
dant trois années, du contact et de la société des femmes. 

Il faut d<mc , soit en étudiant les sciences occultes , soit en cherchant 
à s'en faire une idée par une appréciation de leurs résultats, imiter 
cette sage réserve et ce recueillement recommandés par les maîtres à 
leurs disciples. 



CHAPITRE II. 

DES PBINCIPAUX MATTABS DIS SCIBNCCS OCCULTES. «>- ANALTSB DE LEUKS 

SYSTEMES. — ANECDOTES. 

Né en 1193, à Laccingen en Souabe, Albertus Theutonius appar- 
tenait à l'illustre famille des comtes de Bollston. Il vint jeune à Paris 
pour y faire ses études. Ses progrès furent rapides , et il fut bientôt cé- 
lèbre par son génie précoce et l'étendue de ses connaissances : c( Dé-* 
courage, dit une légende consacrée à ce savant, parles difficultés qu'il 
trouvait dans la carrière des sciences , il méditait de l'abandonner , 
quand il fut honoré d'une visite de la sainte Vierge , qui dessilla les 
yeux de son entendement, et lui promit qu'il serait un jour une des 
plus grandes lumières de son siècle. Le célèbre dominicain Jordanus le 
décida à entrer dans l'ordre de saint Dominique, en 1221. Il se ren- 
dit ensuite à Paris et y commenta Aristote avec un grand succès. La 
réputation d'Albert s'accrut tellement dans cet ordre, qu'on l'éleva, en 
1254, à la dignité de provincial des dominicains d'Allemagne. En cette 
qualité, il fixa sa résidence à Cologne, ville qui offrait alors de très 
grandes ressources à l'homme studieux et au savant qui avait du goût 
et du talent pour l'enseignement. Aussi conserva-t-il une prédilection 
marquée pour Cologne , pendant tout le cours de sa longue et labo- 
rieuse vie. 

» Ni les bonnes grâces du pape Alexandre IV, qui l'appela à Rome 
et lui donna Toffice de maître du sacré palais, ni sa nomination en 
1260 à l'évéché de Ratisbonne, qu'il ne garda que trois ans , ne pu- 
rent l'en éloigner pour longtemps. C'est à Cologne qu'il fit son An- 
droïde , ce fameux automate doué du mouvement et de la parole , que 
saint Thomas-d'Aquin , son disciple , brisa à coups de bâton , à la pre- 
mière vue , dans l'idée que c'était un agent du démon. 

» Ce fut aussi à Cologne qu'Albert donna au roi des Romains , 
Guillaume, comte de Hollande , ce fameux banquet dans un jardin de 
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son cloîti-e, où , au cœur de Phiver , la parure du printemps se montra 
tout à coup, et disparut après le repas ; toutes choses fort extraordinai- 
res , et qu'il appelle lui-même opérations magiques. Il mourut à Co- 
logne, en 1280 , âgé de 87 ans, et laissant plus d'écrits qu'aucun phi- 
losophe n'en avait composé avant lui , ses ouvrages comprenant 21 
volumes in-foho. Voici les titres des principaux : de Licitis et illicitis ; 
Spéculum astronomicum; de Vegetalibus et pîantis; de Morte etvita; 
de Mineralibv^ ; de Alchimîa libellus;de Jnimalibus; de JUirabtlibus,)} 
Albert avait une haute opinion de la puissance de l'homme , témoin 
ce passage d'un de ses ouvrages : « Il est chose manifeste que l'homme 
est la fin de toutes choses naturelles et que toutes sont pour lui faites , 
et qu'il vient à bout de tout, et a toutes choses obéissantes à lui , et que 
celui homme tant notable est plein de toute merveille et vertu, car en 
lui sont toutes conditions ; c'est à savoir, toutes les qualités et vertus 
des choses qui obéissent à humaine nature. Tous arts secrets occurent 
au corps humain, et de lui toute chose admirable. » 

Nicolas Flamel. 

Nicolas Flamel naquit à Pontoise, vei'S l'an 1340; il exerça la pro- 
fesssion d'écrivain à Paris. Il était né sans biens : on le vit tout à coup 
riche pour un homme de son état ; mais il n'eut de richesses que pour 
les malheureux. 11 soulagea la veuve et l'orphelin, fonda des hôpitaux , 
répara des églises. Naudé attribue sa fortune, qui n'était pas aussi con- 
sidérable qu'on l'a dit , à la connaissance qu'il avait des affaires des 
Juifs. 

Il ajoute que lorsqu'ils furent chassés de France, en 1 394, et que 
leurs biens furent confisqués, Flamel traita avec leurs débiteurs pour 
la moitié de ce qu'ils devaient, et leur promit de ne pas les dénoncer. 
Ce conte est très bien réfuté par Saint-Foix , dans le premier volume 
de ses Essais sur Paris, 

Paul Lucas rapporte qu'un dervis l'avait assuré que Nicolas Flamel 
n'était pas mort, qu'on avait enterré un morceau de bois à sa place, 
et qu'il était aux Indes au moment où il écrivait. Quant à l'origine de 
sa fortune , il la dut , s'il faut en croire les chroniques contemporaines, 
autant ii ses expériences alchimiques , qu'à la connaissance qu'il avait 
des principes du commerce, dans un temps où tout le monde les igno- 
rait. Il mourut à Paris le 22 mars 1418. 

Il existe surcct homme cxtraordiriai:*c un ouvrage très curieux, intitulé : 
Histoire critique de Nicolas Flamel et de Pernelle sa femme, recueillie 
d'actes anciens y qui purifient V origine et la médiocrité de leur fortum. 

Les principaux ouvrages de Flamel sontj: un Sommaire pkilosophi 
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que en vers, et un traité de la Transformation de» méiaux. On joint 
ordinairement à ces deux livres la fameuse Explication des figures hié- 
roglyphiques que mit Flamel au cimetière des Innocents, 

Van Helmont père. 

Jean-Baptiste Van Helmont , gentilhomme de Bruxelles, naquit dans 
cette ville en 1577. Il porta si loin ses connaissances dans la physique, 
la médecine, l'histoire naturelle, et surtout dans les sciences occultes , 
qu'il fut dénoncé comme magicien à l'Inquisition qui le fit mettre en 
prison. Van Helmont parvint à briser ses chaînes, e!; alla theiiher un 
refuge et la liberté en Hollande, où il mourut en 1644, à 67 ans. 

Les médecins de son temps s'efforcèrent vainement de jeter du ridi- 
cule sur le remède universel, qu'il avait inventé ; il est certain qu'il 
opéra des cures vraiment merveilleuses. 

Ses ouvrages ont été récueillis in-folio; les principaux sont i \o de 
Magnetica corporis curatione ; 2° Febrium doctrina inaudita ; 3° Bor- 
tus medicinœ; 4° Paradoœa de aquis spadanis. 

Van Helmont fils. 

Fils du précédent, François-Mercure Van Helmont, fut moins célè- 
bre que son père, quoi qu'en dise son épitaphe. 11 naquit en Hollande. 
Entraîné par son caractère aventureux , il s'enrôla à quinze ans dans 
une troupe de Bohémiens avec lesquels il parcourut plusieurs provinces ; 
mais il ne tarda pas à rougir de cette condition et la quitta pour se li- 
vrer à de longues et sérieuses études. Il voulut se rendre digne du 
nom qu'il portait, il devint riche en peu de temps, et l'opinion publi- 
que attribua sa subite opulence à son habileté pour faire de l'or. Il pas- 
sait généralement, comme Nicolas Flamel , pour avoir trouvé la pierre 
philosophai e. 

Il a laissé des ouvrages remarquables sur la théologie et sur les scien- 
ces occultes. Son livre intitulé de Inferno est très curieux. Mercure Van 
Helmont croyait à la métempsycose. Il mourut à Cologne en 1699, à 
quatre-vingt-un ans. 

Le célèbre Leibnitz lui fit cette épitaphe honorable : 

Nilpatre inferior, jacel kic Uelmoniius aller 

Qitijimxit varias mentis et artis opes 
Per quem Pythagoras et Cabbala sacra revixit 

Elœus que, parât qui sua cunela sibi. 
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Ifibnitt en parie ailleurs d'une manière très avantageuse : il dil 
qu'il était [dein de charité , et que sa conversalion était tiit instruc- 
tive. 

Paracelte, 



Paraccl»c (Philippe-Auréoli-Théopliraste Bombast de UohenliËiiui, 
naquit en 1493, à EiusûdeLa, bourg du canton de Schwitz, à qucl<]ucs 
lieues de Zurich. Ce fut le fameux abbé Tritheim qui l'initia aux opc- 
ratioQS de l'alehimie et de la magie. U vojagea successiveroenl en 
France, en Italie, en Allemagne ; il parcourut ensuite la Bohême et li 
Suède, et poussa sespérégrinations jusqu'en Orient, oit il fut conduit |)u 
le désir d'augmenter ses connaissances. Il visita l'Egypte et la Tartarie, 
où il accompagna le fils du kban des Tartares à Constantiaople. Dam 
cette ville, il étudia les œuvres de Trismégisle. U revint ensuite en Alle- 
magne : il y devint très célèbre par des cures merveilleuses, et sa im- 
putation le fit appeler en 1520 à rUuivcraitc de Bdlc, pour y i-emplir 
une chaire de physique et de chirurgie. 

Une querelle qu'il eut avec un magistrat de Bdlc le força à s'enfuir 
en Alsace. On le voit & Colmar en ir>2S, à Nuremberg en 1529, à Sabt- 
Gai! en 1S3I. ù Pfelfer en 1535, à Augsbourg eu 1536, à Villach en 
1538. Il dédia sa célèbre Chronique aux Etats de Carinthîe. Il mourut 
il Saltzbourg, dans l'hApitalde Saint-Etienne, le 24 septembre 1S4I ; il 
était alors âgé de quarante-huit ans. 

Paracelse subit , dit-on , la castration & l'&ge de trois ans ; d'au- 
tres historiens assurent qu'il fut mutilé par un cochon : ce qui est 
jiositif, c'est qu'il n'avait point de barbe, et portait des yêteraenls de 
femme. 

Voici le résumé de son système philosophique et médical ; La religion 
et les livres saints en sont les bases : selon lui il suffit de contempler les 
perfections de la divinité pour avoir toutes lumières et toute sagesse. 
L'Ecriture-Sainte conduit à toutes les vérités, et la Bible est la clef de h 
théorie de toutes les maladies. 

Il est nécessaire d'inlem^cr l'Apocalypse pour itre initié h la méde- 
cine magique. Quand un homme se soumet aveuglément à la volonté 
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La théorie physiologique de Paracelse est fondée sur Papplicalion des 
lois de la cabale & la démonstration des fonctions du corps humain. La 
force vitale est une émanation des astres. 

Le Soleil se trouve en rapport avec le cœur, la Lune avec le cerveau, 
Jupiter avec le foie, Saturne avec la rate, Mercure avec les poumons, 
Mais avec la bile, Vénus avec les reins et les organes de la génération. 
11 faut que le médecin connaisse les planètes du microcosme, son méri- 
dien, son zodiaque, son orient et son occident ; ce n'est qu'à cette con- 
dition qu'il parviendra à surprendre les secrets les plus cachés de la 
nature. 

Le concours du sel de soufre et du mercure sidériques, c'est-à-dire 
immatériels, forme le corps de l'homme. Chacun des aliments peut ad- 
mettre toutes les qualités. 

Suivant Paracelse et ses disciples, l'archée, ou esprit architecte n'est 
autre chose que la nature; elle entreprend, de son autorité privée, tous 
les changements, et guérit toutes les maladies qui sont produites par 
cinq causes générales ou entités qui se rattachent au système astrolo- 
gique. 

Ventiié peut ètçe divine, ou asti'ale, ou naturelle, ou spirituelle, ou 
vénéneuse. 

La théorie de Paracelse en thérapeutique et en matière médicale est 
exclusivement cabalistique. Au sang menstruel sont attachées des qua- 
lités vénéneuses et des propriétés merveilleuses. L'or est un spécifique 
dans tous les cas où le cœur est le siège primitif du mal , parce que ce 
métal précieux se trouve en harmonie avec l'importance de l'organe 
malade. 

Quand on veut découvrir les vertus des végétaux , on doit étudier 
l'anatomie et la chiromancie ; car les feuilles sont leurs mains, et les 
lignes qui s'y remarquent font connaître les propriétés qu'elles possè- 
dent. 

11 est absolument nécessaire, avant d'employer une médecine, d'ob- 
server l'influence des constellations , et de s'assurer si elle est favo- 
rable. 

Paracelse employaitbeaucoup l'aimant contre les hémorrhagies, Thys- 
térie, l'épilepsie, et la plupart des affections spasmodiques. On lui doit la 
découverte des préparations antimoniales, mercurielles, salines et fer- 
rugineuses, dont on a reconnu et constaté l'action efficace sur les orga- 
nes de l'homme. 

Raymond Lulie. 

Lulle, surnommé le docteur illuminé naquit dans File de Majorque, 
en 1236, et fut disciple du célèbre Arnaud de Villeneuve. 
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L'amour le rendit chimiste : il était passionnément amoureux d'une 
jolie fille appelée Eléonore, qui refusait de l'écouter. Lulle lui ayant de- 
mandé les raisons de ses dédains, Eléonore lui découvrit son sein dévoré 
par un cancer. Amant tendre et généreux, Lulle chercha dans la chi- 
mie quelque remède au mal de sa maîtresse, et eut le bonheur de le 
trouver. 

Dès lors il s'appliqua avec ardeur à l'étude de la philosophie des Ara- 
bes, de la chimie, de l'alchimie, de la physique, de la médecine et de 
la théologie. Il alla ensuite annoncer les vérités de l'Evangile en Afri- 
que, et fut assommé à coups de pierres, en Mauritanie, le 29 mars 1315, 
à quatre-vingts ans. Il est honoré comme un martyr à Majorque, où son 
corps fut transporté. 

Il nous reste de lui un grand nombre de Traités sur toutes les 
sciences. 

Agrippa. 

Nous avons donné, dans la première partie de cetouvrage, une notice 
biographique sur Corneille Agrippa ; nous y renvoyons le lecteur. Nous 
ne nous occuperons donc ici que de sa philosophie occulte, dont une ana- 
lyse succincte pourra donner une idée. 

Agrippa établit d'abord en principe qu'il y a trois mondes : l'élémen- 
taire, le céleste, l'intellectuel. Chaque monde subordonné est régi par 
le monde qui lui est supérieur. Il existe des moyens extraordinaires à 
l'aide desquels on peut passer de la connaissance de l'un à la connais- 
sance de l'autre, et remonter jusqu'à l'architype: c'est cette échelle qu'on 
appelle le magisme. 

Il faut entendre par le mot magie une contemplation profonde qui 
embrasse toute la nature, la puissance, la qualité, la substance, les 
vertus, les similitudes, les différences, l'art d'unir, de séparer, de com- 
poser, en un mot, le travail entier de l'uniters. 

Il existe quatre éléments, principes de la composition et de la dé- 
composition : l'air, le feu, l'eau et la terre. Chacun de ces éléments est 
triple : le feu et la terre, l'un principe actif, et l'autre principe passif, 
produisent seuls les merveilles de la nature. 

Le feu, par lui-même, isolé de toute matière étrangère, est im- 
mense, invisible, mobile, destructeur, restaurateur, porté vers tout ce 
qui l'avoisine; il éclaire les secrets de la nature, dont il est l'éternel 
flambeau. 

Suppôt des éléments, vaste réservoir des influences célestes, la terre 
a tous les germes et la raison de toutes les productions en elle-même; 
elle est secondée par les vertus d'en haut ; l'eau renferme les germes de 
tous les animaux. 
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Esprit vital qui pénètre, féconde les êtres, leur donne la consistance 
et la vie, Tair unit, agite, remplit tout, et reçoit immédiatement les 
influences qu'il transmet. Des simulacres sprirituels et naturels qui 
frappent nos sens, s'échappent des corps. 

il existe un moyen de peindre nos images, des lettres qui, portées à 
travers l'espace immense, peuvent être lues sur le disque de la lune, 
par quelqu'un qui sait lire et qui est prévenu. 

Tout est en tout dans le monde archétype ; proportion gardée, c'est 
la même chose dans celui-ci. Les éléments, , dans les mondes infé- 
rieurs, sont des formes grossières, des amas immenses de matière. Ils 
ont, dans le ciel, une nature plus énergique, plus subtile, pins active; 
vertus dans les intelligences, idées dans l'archétype. 

Indépendamment de leurs quaHtés élémentaires, les êtres en ont 
aussi de particulières, d'inconnues, d'inouïes, dont les effets nous 
étonnent : on appelle occultes ces dernières qualités. Elles émanent 
de Dieu; elles sont unes en lui, multiples dans l'âme du monde, in- 
fuses dans les esprits, unies ou séparées des corps, faibles ou fortes, 
selon la distance de l'être à l'archétype. Los idées sont les causes de 
l'existence et de la spécification : c'est d'elles que naissent les qualités 
qui passent dans la matière, en raison de son aptitude h la recevoir; 
source de toutes vertus, Dieu les confie aux anges , ses ministres ; les 
anges les versent sur les cieux et les astres, d'où elles se répandent sur 
les hommes, les plantes, les animaux, les éléments, la terre. 

L'émanation des vertus a lieu dans l'ordre suivant : les idées, les 
intelligences, les cieux, les éléments, les êtres. Les idées sont les causes 
premières de la forme et des vertus. Les vertus ne passent point des 
idées supérieures aux inférieures sans l'intermédiaire de l'àme du monde, 
qui est une cinquième essence. 

Dans tout l'univers, il n'existe pas une seule molécule dans laquelle 
une particule de cette âme du monde, ou de cet esprit universel, ne 
soit présente. Distribuée en tout ou en partie, elle ne l'est pas avec 
une égalité parfaite. Il y a des êtres qui en prennent, les uns plus, les 
autres moins. Il y a antipathie et sympathie en tout; de là résulte une 
infinité de rapports, d'unions et d'aversions secrètes. 

II ne faut pas croire que les êtres en qui la vertu, la particule di- 
vine, est moins embarrassée de matière, cessent de produire des effets 
extraordinaires après leur destruction. 

es choses supérieures dominent toujours les inférieures : les mœurs, 
"^it, les penchants des hommes, dépendent des astres. 
^ planètes gouvernent le monde sublunaire ; le monde des fixes 
de planétaire, 
à chaque astye sa nature , sa propriété , sa condi*- 
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tioii, SCS rayons qui vont inipïimer sur les êtres un caractère distinct, 
et en quelque sorte une marque particulière* 

11 arrive quelquefois que les influences se confondent dans un même 
être; elles y entrent selon des rapports déterminés par un grand 
nombre de causes, entre lesquelles la possession est une des princi- 
pales. 

Il existe une liaison continue de Pâme du monde à la matière ; la 
conséquence de cette liaison produit l'action du mcmde sur tout ce qui 
est. 

Il est possible de remonter des choses d'ici-bas aux astres, des astres 
aux intelligences , des intelligences à l'archétype : c'est une corde qui, 
touchée à un bout, frémit à l'autre: l'essence de la magie consiste à ju- 
ger des rapports de ces mouvements qui s'opèrent à des distances si 
éloignées. On peut la comparer à une oreille fine qui saisit des sons fu- 
gitifs, imperceptibles au commun des hommes. L'homme ordinaire 
n'entend que dans un point ; quant à l'homme qui possède la science 
occulte, il entend sur la terre, au ciel et dans l'espace. 

Quand l'imagination est vivement émue, elle peut, par laseule puis- 
sance de son émotion, changer le corps, lui donner de l'autorité , de 
l'action, de la passion, l'approprier à certaines maladies, à de& im- 
pressions particulières. Par sa violente contraction, l'âme humaine s'é- 
claire, s'inspire, s'unit aux intelligences, et peut porter quelque chose 
de divin et de surnaturel dans ses actions et dans son corps. 

Dans l'âme humaine réside le pouvoir de changer, d'a{q3f0cber, 
d'éloigner, d'unir; elle peut dominer et les choses et les esprits, par 
une énergie particulière de ses passions et de sa vertu. 

Il y a aussi un pouvoir dans les noms des choses. L'art magique a 
sa langue ; cette langue a ses vertus : c'est une image des signatures. 
C'est par là que la magie produit les invocations, les évocation»^ les 
adjurations, les conjurations, et les autres formules qui constituent cette 
admirable science. 

Le nombre est la raison première de Penchaînement des choses; les 
nombres ont leur vertus, leur efficacité bienfaisante ou malfaisante. 
L'unité est le principe et la fin de tout ; elle n'a ni fin ni principe. Le 
nombre binaire est mauvais. Le tertiaire représente Dieu, Pâme du 
monde, l'esprit de l'homme; le quatenaire est la base de tous les nom- 
bres. Le quinaire a une forme particulière dans les expiati(»is sacrées; 
il est tout; il arrête l'effet des venins; il est craint des mauvais géfiies 
qui ne peuvent résister à sa puissance. Le septénaire est très puissant, 
soit par le bien, sâit par le mal. 

Dieu est la monade ; il engendra en eUe le Mmbre tertiaire avant 
qu'elle s'étendit hors d'elle-même et poroduisit les êtres. 
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lie nombre denaire est la mesure de tout. 

Les vertus des mots ne coosistent pas dans leurs earactères; on en 
peut tirer la connaissance des propriétés et des é^nements. 

L'influence merveilleuse des cieux est déterminée par Hiannonie 
analogue à leur concert. 

Tout est dans l'homme : le nombre, la mesure, le poids» Fharmo- 
nie, les éléments. 

11 eiiste une cause secrète, sublime et nécessaire du sort; il peut 
conduire à la mérité. 

11 y a des âmes dans le monde, dans les cieux, dans les étbers ; dans 
le monde, ces âmes ont des rapports avec la nôtre. 

Le inonde Tit; il a ses organes et ses sens. L'âme du monde a ses 
opérations intellectuelles; elle tient de la nature divine. 

Les inspirations ont leur pouToir : elles s*attachent sur les êtres et 
peuvent les modifier. 

La réalité et la certitude de la magie sont constatées par la liaison 
universelle des choses. 

Il ne faut pas divulguer la magie, qui est un art sacré. Elle suppose 
une suspension du commerce de l'âme avec le corps, une absence en<- 
tière de toutes distinctions, une union intime avec les intelligences. 

11 est nécessaire d'avoir la foi , l'espérance et la volonté : ce sont ces 
Tcrtus qui lèvent le voile qui couvre le miroir divin, et qui permettent â 
Toeil de l'homme de recevoir par réflexion la connaissance des états, dos 
effets, des causes. 

L'intelligence de Dieu est incorruptible, immortelle, insensible; elle 
est tout, gouverne tout; son influence est immédiate, universelle. 

En considérant les planètes au moment de la naissance d'un homme, 
CD peut connaître la nature de son génie tutélairc. Tous les yeux ne 
peuvent comprendre les caractères des esprits, et leurs signatures; quel- 
ques hommes privilégies ont seuls le don de cette lecture. 

Quoique l'esprit humain soit corporel, sa substance n'en est pas 
moins très subtile, et d'une conjonction facile avec la particule, qui est 
un nom. L'âme, qui est de Dieu, ou qui émane du monde intelligible, 
est de toute éternité. 

Swedemborg, 

Swedemboi^ (Emmanuel de) naquit à Stockholm lci9]anvier 1688, 
dV évêque suédois et luthérien. Il fut nommé assesseur extraordinaire 
1Â4^ Mines en 1716, anobli en 1719, et mourut à Londres, le 
> ans. C'était, dit un de ses biographes, un homme 
ons singulières : il croyait avoir trouvé les clefs de 
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11 a publié un grand nombre d'ouviagca, où il a déposil le résultai de 
ses recherches et de ses études : le |)lus connu est intitulé ; « Les Mer- 
veilles <lu Ciel et de l'Enfer, et des tcires planétaires et astrales, par 
Emmanuel Swedemborg, d'après le témoignage de ses yeux et de ses 
oreilles. 

Selon lui, tous les événements qui arrivent dans ce monde lerrcsln; 
ont d'abord ét^ réalisés dans le monde des esprits, qui est entre le ciel 
et l'enfer. Le jugement dernier, par exemple, a déjà eu lieu, sans que 
personne s'en soit douté : ça été dans le courant de l'année 1756; mais 
il n'indique pas le jour. 

Eu i 770, quelques-uns de ses disciples vinrent en France et y firent 
connaître sa doctrine. Swedemboi^ a écrit plus de vingt volumes en la- 
tin pour établir son système et ses opinions. 11 admet dans le ciel les 
païens et les hérétiques, et surtout les sages do Rome et d'Athènes. 
Suivant lui, la vieille église est dans le cœur de l'homme; l'église eilé- 
ricuro n'est ricn : o L'homme est créé, dit-il, de manière à ne pouvoir 
mourir, car il peut-être conjoint à Dieu; ce qui est vivre de toute élei- 
nilé. Si les hommes croient ressusciter corporellement, c'est paree qu'ils 
n'ont pas compris la parole divine. » 

Swedemboi^ était im homme de mœurs très douces, sincère dans ses 
discours, constant dans ses liaisons, sobre dans sa noiUTiturc, et simple 
dans ses vêtements. On estime beaucoup ses écrits minéralogiques. 

A quati-e-vingt-uu ans, il s'embarqua pour faire imprimer ses ou- 
vrages en Hollande. Ses Œuvres philosophique* et minéralogiqvo, 
forment 3 vol .in-folio, imprimés à Dresde, en 1734. 

Cardan. 

Cardan (Jérôme) naquit à Pavie le 24 septembre 1302, d'une miin 
qui, l'ayant eu hors mariage, (enta vainement de détruire son fruit par 
des breuvages. Il vint au monde avec des cheveux noirs et frises. Il 
commença ses études à Pavie, et vint les terminer à Milan. H professa 
successivement les maihématiques k Padoue, à Milan, à Pavie, à Bolo- 
gne. Lorsqu'il était dans cette dernière ville, la hardiesse de ses opinions 
le fît mettre en prison. Quand il eut recouvré sa liberté, il se rendit à 
Rome, et obtint une pension du pape. Pai-venu à la virilité , Cardan 
avait été, pendant dixans, incapable d'avoir commerce avec les femmes: 
il attribuait cette impuissance, qui l'affligeait beaucoup , aux malignes 
influences de la constellation sous laquelle il était né. Les deux planè- 
tes malfaisantes, Vénus et Mei'Cure, et le soleil, étaient dans les signes 
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la dominatrice sur toute la figure, je n'ai été offensé qn'auv parties 
génitales. Ainsi, depuis Fâge de vingt-et-un ans jusqu'àtrente-ot-un ans, 
je n'ai pu jouir d'aucune femme. » 

On dit qu'il se laissa mourir de faim, le 21 septembre 1571, pour 
accomplir son horoscope; mais, ce fait n'est pas constate. 

C'est à Cardan que l'on doit la formule, si connue encore sous le 
nom de formule de Cardan, pour la solution des équations du troisième 
degré. 

Ses deux principaux ouvrages sont deux traités : l'un intitulé de SîUh 
tilitaie; et l'autre, de Retvm veritate, 

La philosophie rationnelle de Cardan peut se résumer ainsi : 

« En tout ce qui existe en fait, il y a une matière première qui sub- 
siste lorsque la forme du corps est anéantie, car rien ne se détruit. 

Il y a dans la nature quelque chose de caché sous la forme, et qui en 
est le substratum , qui n'est point engendré et ne se détruit point par 
Feffet de la corruption ou de la décomposition de la matière; ce 
mbstratum est la matière première , matière improduite, étemelle, 
infinie et indestructible. 

La matière première existe toujoui's sous quelque forme. 

Il n'y a point de vide dans la nature. 

La matière est partout : elle ne put exister sous une forme quelcon 
que : d'où il suit nécessairement que la forme est partout. 

Il n'y a point d'espace sans corps : l'espace est éternel, immobile et 
immuable. 

Les principes des choses naturelles sont au nombre de cinq, savoir : 
la matière, la forme , l'âme, l'espace et le mouvement. Il n'y a que 
deux qualités premières : la chaleur et l'humidité. 

Le temps n'est pas un principe, mais il en approche, parce que rien 
ne se fait sans lui. Le repos n'est pas non plus un principe, mais la 
prévision d'un principe, comme la mort, le froid, la sécheresse. 

11 y a trois choses éternelles de leur nature : l'intelligence, la matière 
première et l'espace ou le heu. La quantité de la matière est toujours la 
même dans l'univers. 

Notre âme est représentative comme un miroir : anima nostra tan- 
quam spéculum, » 

Artéphius. 

Ce philosophe hermétique, sur l'existence duquel les biographes ne 
fournissent que de vagues conjectures, vivait en 1130. On retrouve 
dans les écrits de Cardan beaucoup d'idées qui appartiennent à Arte- 
pliius, 

18 
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Il est auteur des IraiU-s suivants : 1,, Clavù tiutjori$ mpimtia; 
2o Liber teeretuf; 3° dt CharacUribu* fianetarvm, cantu <t morihw 
avium, TwTtim prcelerilarum et fuluramm, lapide qtte fhiloiophico; 
4* de Vila propagaada: fi" Spéculum tpeciUorum. On dit que Fauteur 
composa l'avant-demier ouvrage, qui a pour objet le moyeu de prolon- 
ger la vie, à l'âge de mille vingt cinq ans. 

Voici la table planétaire et sidérale, inventée par Artephius, et drait 
nous avons conservé religieusemeut l'ortbi^apbe et le style. 

a Et afin, dit Artephius, que les dioaea devant dites , et qui tmt à 
dire mieux puissent coûgnoistre ceux qui a'ont la sci^ce des estoiles, 
s'ensujt la table des astres et planettes. 

Tu doibs savoir que le jour du dimanche a son astre soubi le soleil; 

Le lundy soubz la Lune ; 

Le mardy soubi Mars ; 

Le mercredy soubi Mercure ; 

Le jeudy soubi Jupiter; 

Le vendredy soubi Vénus; 

Le samedy soubz Saturne; 

Note que tout vray acte et spiration doit estre fait soubi la planelle, 
et est meilleure s'il est faisl au propre jour d'icelle |danette et heure 
propre ; exemple : Soubz Satunie est la vie, édifice, docbine et muta- 
tion; 

Soubz Jupiter, honneur, optât, richesses et vestooents. 

Soubz Mars, bataille, prison, mariage, et inimitiés; 

Soubi le Soleil, espérance, gain, fortune et biritage; 

Soubi Vénus, amie, »oâété, ^e, amitié, péleiinage; 

Soubz' Mercure, maladie, omissi(»i, debte et trainte; 

Soubi la Lune, palais, songe, mardie et larcin; 

DBS BGCB£S DD JOUR ET DE nOTT. 

Etpremiemment de» hmrei 4u dimanehe. 

Son heure jn'emiesre est Sol ou Soleil; la deuxie»ne, Véuns; la troi- 
siesme. Mercure; la quatriesme, la Lune; la cinquiesme, Satunie; 1> 
niiesme, Jupiter; la septiesme , Mars ; la huitiesme. Sol ou Soleil; \i 
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Vénus ; la cinquîegme, Mercure ; la sixiesmc, la Lune ; la septiesme, 
Saturne; la huitiesme, Jupiter ; la neuviesine, Mars ; la dixiejsme, le 
Soleil; la onziesme, Vénus; la douziesme» Minerve. 

Les heures du jour du lundy. 

La premiesrc est la Lune; la seconde est Saturne; la tierce, Jupiter; 
la quarte, Mars; la cinquiesme, Sol; la sixiesme, Vénus; la septiesme, 
Saturne ; la huitiesme, la Lune ; la neuviesme, Saturne ; la dixiesme, 
Jupiter; la onziesmeMars; la douziesme Sol. 

Lee heures de la nuyt du lundy. 

La premiesre, Vénus; la seconde, Mercure; la tierce, la Lune; la 
quarte, Saturne; la cinquiesme, Jupiter; la sixiesme. Mars; la sep^ 
tiesme, Sol; la huitiesme, Vénus; la neuviesme, Mercure; la dixiesme, 
la Lune; la onziesme, Saturne; la douziesme, Jupiter. 

Lee heures du jour du mardy. 

ÏA premiesre, Mars ; la deuxiesme. Sol ; la troisiesme, Vénus ; la 
quatriesme, Mercure; la cinquiesme, la Lune; la sixiesme, Saturne; la 
septiesme, Jupiter; la huitiesme. Mars; la neuviesme, Sol; la dixiesme, 
Vénus ; la onziesme. Mercure; la douziesme, la Lune. 

Les heures de la nuyt du mardy. 

La premiesre, Saturne; la deuxiesme, Jupiter; la troisiesme. Mars; 
la quatriesme. Sol; la cinquiesme, Vénus; la sixiesme, Mercure; la 
septiesme, la Lune ; la huitiesme, Saturne ; la neuviesme, Jupiter; la 
dixiesme, Mars ; la onziesme. Sol ; la douziesme, Vénus. 

Les heures du jour du mercredy. 

La premiesre. Mercure; la deuxiesme, la Lune; la troisiesme, Sa- 
turne ; la quatriesme, Jupiter ; la cinquiesme, Mars; la sixiesme. Sol ; 
la septiesme, Vénus ; la huitiesme, Mercure ; la neuviesme, la Lune ; 
la dixiesme, Saturne ; la onziesme, Jupiter; la douziesme. Mars. 

Les heures de la nuyt du niercredy* 
La premiesre, Sol; la deuxiesme, Vénus; la troisiesme, Mercure; la 
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qiiatnesmo, la l.unc; la cinquiesme, Saturne; la sixiesme, Jupiter; la 
septiesme, Mars; la huitiesme, Sol; la neuviesme, Vénus, la dixiesme, 
Mercure ; la onziesme, la Lune; la douziesme, Saturne. 

Les heures du jour du jeudy. 

La premiesre, Jupiter; la seconde. Mars; la troisiesme, Sol; la qua- 
triesme, Vénus; la cinquiesme, Mercure; la sixiesme la Lune; lasc})- 
tiesme, Saturne; la huitiesme, Jupiter; laneuviesme, Mars; la dixiesme, 
Sol ; la onziesme, Vénus ; la douziesme, Mercure. 

Les heures de la nuyt du jeudy. 

La pi*emiesre, la Lune; ladeuxiesme, Saturne; latroisiesme, Jupiter; 
la quatriesme , Mars ; la cinquiesme. Sol ; la sixiesme, Vénus; la sep- 
tiesme, Mercure ; la huitiesme, la Lune ; la neuviesme , Saturne; la 
dixiesme, Jupiter; la onziesme, Mars; la douziesme. Sol. 

Les heures du jour du vendredy, 

La premiesre, Vénus; la seconde. Mercure; la troisiesme, la Lune; 
la quatriesme, Saturne ; la cinquiesme, Jupiter ; la sixiesme. Mars ; 
la septiesme. Sol ; la huitiesme , Vénus ; la neuviesme , Mercure ; la 
dixiesme la Lune; la onziesme, Saturne ; la douxiesme Jupiter. 

I^s heures de la nuyt du vendredy, 

La premiesre , Mars ; la dcuxiesme, Sol; latroisiesme, Vénus; la 
quatriesme. Mercure; la cinquiesme, la Lune; la sixiesme, Saturne; la 
septiesme, Jupiter; lahuitiesmes. Mars; la neuviesme. Sol; la dixiesme, 
Vénus ; la onziesme. Mercure ; la douziesme, la Lune. 

Les heures de jour du samedy, 

La premiesre, Saturne; ladeuxiesme, Jupiter; latroisiesme. Mars; 
la quatriesme. Sol; la cinquiesme, Vénus; la sixiesme, Mercure; la 
septiesme, la Lune; la huitiesme, Saturne; la neuviesme^ Jupiter; la 
dixiesme , Mai*s ; la onziesme , Sol ; la douziesme , Vénus. 

Les heures de la nuyt du samedy. 
La premiesre , Mercure; la deuxiesme, la Lune; la troisiesme, Sa- 
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turne ; la quatriesme , Jupiter; lacinquiestnc, Mars; lasixiesme, Sol; 

la sepiiesme , Vénus ; la huitiesine, Mercure ; la neuviesme , la Lune ; 

la dixiesme , Saturne; la onziesme, Jupiter; la douziesme, Mars. 

Note que Jupiter et Vénus sont bons ; Saturne et Mars mauvais ; Sol 
bienfaisant. 



CHAPITRE III. 

DE LA CABALE. 

Les Juifs assurent que la cabale a fleuri longtemps avant la ruine 
de Jérusalem, et qu'elle a eu pour auteur un certain rabbin nommé Si- 
méon Benzohai, qui Ta insérée tout entière dans un livre intitulé Zoar. 

Ce livre est conçu en termes assez obscurs » et sans les commentai- 
res , que d'autres rabbins en ont donnés, il ne saurait être entendu de 
personne. 

S'il faut en croire les écrivains juifs , ce livre avait été perdu, et n'a 
été retrouvé qu'après la ruine de Jérusalem , dans le creux d'un rocher. 

La cabale, dit un grave écrivain allemand du xvii® siècle , est une 
science noble et sublime, qui conduit les hommes, par un chemin aisé, 
à la connaissance des vérités les plus profondes. Elle est d'autant plus 
nécessaire que sans elle la Sainte-Écriture ne saurait être distinguée des 
livres profanes. 

On divise les cabalistcs eu cinq classes : les preniiei's s'attachent à 
étudier la nature, à préciser, à approfondir ses mystères, qui sont tous 
renfermés dans les lettres de l'alphabet hébreu : c'est ce qu'on appelle 
la cabale naturelle. 

La seconde classe se compose de ceux qui étudient la liaison et la 
subordination que Dieu a mises entre toutes les créatures ; ils sont per- 
suadés qu'on peut faire des miracles par leurs combinaisons et leurs 
divers assemblages. 

La troisième comprend les cabalistes contemplatifs, qui disent qu'il 
ne suffit pas que l'âme s'applique à la recherche des vérités célestes , 
mais qu'il faut que l'esprit et le corps soient de la partie. 

La quatrième classe s'appelle cabale astrologique : elle attribue de 
grandes influences aux astres , aux planètes . 

La cinquième enseigne les principes de la magie. Cette science est 
encore fort cultivée en Orient; les Juifs s'y appliquent beaucoup, et l'é- 
tudient avec soin. 
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CHAPITRE IV. 

DE U MAGIE. — DU DIA3LB. — OPUHON DU COMTg OUNSTIERN. 

La magie est la plus ancienne des sciences; elle a été connue dès les 
premiei*s siècles, et même cultivée par les plus grands hommes de l'an- 
tiquité. Pythagore, Platon, Aristote, Socrate, etc., ont cru à la magie, 
l'ont pratiquée, et n'ont pas trouvé cette science contraire à la vertu. 

Il est bien difficile de comprendre pourquoi, après avoir été si long- 
temps florissante, après avoir eu tant d'hommes de génie pour dis- 
ciples et pour maîtres, elle est tombée dans un discrédit presque gé- 
néral ; mais ce qui surprend encore davantage, c'est que le soupçon 
môme d'opérations magiques ait pu, à de certaines époques, exposer 
ceux qui en étaient l'objet aux persécutions et même à la mort. Ars 
non habet oêorem^ nin ignorantem ; il n'y a que les ignorants qui 
soient contempteurs, ennemis et persécuteurs de la science. 

(( Je ne saurais approuver, dit le célèbre comte Oxensticrn, qu^on 
a si justement nommé le Montaigne du Nord, les sentiments vu]gaire!> 
à l'égard de la magie. Je connais trop le penchant qui porte les hom- 
mes d'aujourd'hui à attribuer au diable tous les effets dont la cause 
leur est inconnue, parce que le démon même ne saurait rien produire 
qui soit au-dessus de la nature; car il n'y a que Dieu, dont le pouvoir 
soit au-dessus des lois. 

» Je conviens bien que le diable, par une longue expérience, con- 
naît mieux les secrets de la nature, les propriétés et les diverses qua- 
lités du corps de l'homme, et qu'ainsi il peut quelquefois produire de^i 
choses que l'ignorance fait regarder à celui-ci comme surnaturelles, 
quoique au fond elles ne soient pas hors des voies ordinaires de la na- 
ture, et qu'elles soient, .au contraire, très conformes à la sympathie ou à 
l'antipathie. 

' x) Gela étant, je ne vois pas pourquoi la magie doit être plus dé- 
fendue aux hommes qu'au diable, à qui Dieu la permet, puisque si 
les hommes la savaient parfaitement, ils pourraient l'employer à leur 
soulagement et à leur avantage, au lieu que cet esprit malin l'emploie 
à nous faire tout le mal qu'il peut. 

x> Je m'imagine bien que la défense que l'on fait chez la plupart 
des nations, de cultiver cette science, vient de ce que les législateurs 
connaissant la méchanceté naturelle de l'homme, ont voulu par là lui 
ôter les moyens de faire du tort au prochain, 

c( Mais si Dieu ne nous défend pas cette science, je ne vois aucune 
raison pour nous empêcher de l'étudier, de la pratiquer; je ne com- 
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prends guère, davantage, pourquoi un homme de bien qui en a la 
connaissance, ne devrait pas s'en servir à son avantage, lorsqu'il ne 
l'emploie ni contre son Créateur, ni contre la charité qu'il doit à son 
prochain. » 



CHAPITRE V. 

os» 81BYLLES, GONSIDBRUS COMMI PROPttBTBSSBS BT COMMB 

MAGICIENNES. 

Ixs opinions des savants sont fort partagées sur le chapitre des si- 
bylles. Saint Âmbroise, dans son explication sur les épitres aux Corin- 
thiens, croit qu'elles ont été inspirées du démon, parce qu'elles pro- 
phétisaient l'avenir, et mêlaient à leur prédictions des opérations 
magiques. 

Àristote, dans ses problèmes, pense que ces prophétesses magi- 
ciennes prédisaient, et évoquaient les âmes des morts par l'effet d'une 
noire mélancolie. D'autres savants, écrivains ou philosophes, assurent 
qu'elles étaient des vierges très chastes, et qu'elles étaient devine- 
resses, prophétesses et magiciennes, par inspiration divine. 

(( Il me semble, dit un philosophe du xvni* siècle, que, comme elles 
ont, dans leurs prophéties, annoncé la naissance de Jésus-Christ, notre 
Sauveur, sa mission divine, sa vie, sa mort, et sa résurrection, il est 
bien juste que nous les considérions comme des personnes de vertu et 
de piété. Sans cela, je ne m'aiTêterais pas sur ce sujet; car l'esprit de 
prophétie et de magie est, comme tout autre, sujet à la fourberie : la 
malice humaine gâte toujours les meilleures choses ; ce que je n'aurais 
pas de peine à prouver. 

Les Romains avaient les sibylles en grande vénération ; ils esti- 
maient fort leurs livres, et ils avaient tant de respect pour tout ce qui 
émanait d'elles, que sous le règne de Tarquin-le-Superbe, il n'y eut 
que deux membres du sénat, jugés dignes de veiller sur le dépôt sacré 
de leurs livres, et qui osassent les lire lorsqu'il s'agissait des plus graves 
intérêts de Rome ; car on considérait ces livres comme des oracles. 

Les sibylles, suivant Yarron, Lactance, Euripide, Chrysippe, Né- 
vius, Pison, Aulu-Celle et saint Augustin, ont été au nombre de dix; 
on en a encore ajouté trois à ce nombre, et l'une de ces trois sibylles est 
la reine de Saba. 

La première fut Sabella, communément appelée sibylla Persica; 
elle a comgosé un livre sur les expéditions d'Alexandre : Nicanor en 
fait beaucoup de cas. 

La seconde fut sibylla Libyca, dont parle Euripide. 
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La troisième, sibylla Delphiea. Elle naquit du temps d'Apollon, et 
passe pour la sagesse même, suivant Chrysippe. 

La quatrième était sibylla Chymera, Cymera ou CAîmtea, dont 
Nevius et Pison parlent dans leurs chroniques. 

La cinquième sWylla Samia, dont Eratosthène avoit lu diverses 
choses dans les anciennes chroniques. 

La sixième, sibylla Cumana^ communément appelée Amalthsay et 
par quelques-uns , Eiophile ou Démopkile , née à Gumes , dans 
î'Ionie. 

La septième, sibylla Phrygia. Elle a prophétisé la mort de Jésus- 
Christ, et habitait la ville d'Ancyre, en Phrygie. 

La huitième, sibilla Hellespontica, dont parle Hérodote. Elle s'ap- 
pelait autrement Marmessa ; elle était née dans les environs de la 
ville de Troie. 

La neuvième, sibylla Europœa, On n'a rien de précis surle temps où 
elle vivait et pratiquait son art. 

La dixième, sibylla Tiburtina ou Albunœa. Elle vivait dans une 
gi'otteà Tivoli, près de Rome. Elle fut honorée comme une déesse, et a 
prophétisé la résurrection de Jésus-Christ. 

La onzième sibylla Agrippa. On ne sait pas dans quel siècle elle a 
prophétisé. 

La douzième, sibylia Eriihrœa, C'est la plus ancienne et la plus es- 
timée de toutes. Elle était native d'Érithrée, ville d'Ionie, et prédit la 
ruine de Troie. Eusèbe prétend qu'elle vécut du temps de Romulus; 
Strabon la croit contemporaine d'Alexandre. Fenestella remarque 
que, sous le consulat de (^urion et de Constantin, mille vers de cette 
sibylle furent portés à Rome. Eusèbe, dans l'ouvrage qu'il a écrit sur 
la vie et les actions de Constantin, rapporte une prophétie de cette 
sibylle, touchant le jugement dernier. Il remarque aussi que les pre- 
mières lettres de ses vers, composent le nom de Jésus-Christ, Dei jilius 
Salvador, et que ces vers, étant entre les mains de Cicéron, lui 
avaient tant plu, qu'il les traduisit du grec en latin. Saint-Augustin, 
daus sa Cité de Dieu^ livre 13, fait aussi mention de l'excellence de 
ces vers. 

La treizième est Nicaula, reine de Saba, qui est comptée entre les sibyl- 
les pour avoir prédit à Salomon beaucoup de choses de Jésus4]hrist, de 
la sainte Vierge et de nos autres mystères. 
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CHAPITRE VI. 

IfAGIB ORIENTALE. — ANECDOTE. 

L'Orient, cet antique pays, ce vieux berceau de tous les arts et de tou- 
tes les sciences , fut aussi de tout temps le domaine du savoir occulte 
et des mystérieuses pratiques qui frappent l'imagination des peuples. La 
magie y a conservé toute sa puissance : on y trouve, un grand nombre 
de magiciens, et même des magiciennes ; et le voyageur qui a, lu Us 
Mille et une Nuits, dans lesquelles les enchantements et les opérations 
magiques jouent un rôle si important, reconnaît que les mœurs ont peu 
changé en Orient depuis le temps des Haroun et des Barmécides. 

Le récit d'un Français, M. Léon de Laborde, confirmera ce que nous 
avançons: a J'étais, dit-il, étabU au Caire depuis plusieurs mois (4827), 
quand je fus averti un matin par lord Prudhoe, qu'un Algérien, sor- 
cier ou magicien de son métier, devait venir chez lui pour lui montrer 
un tour de magie qu'on disait extraordinaire. 

»Bien que j'eusse aloi*speu de confiance dans la magie orientale, j'ac- 
ceptai l'invitation : c'était d'ailleurs une occasion de me trouver en com- 
pagnie fort agréable. Lord Prudhoe me reçut avec sa bonté ordinaire et 
cette humeur enjouée qu'il avait su conserver au milieu de ses connais- 
sances si variées et de ses rechei'chcs assidues dans les contrées les plus 
difficiles à parcourir. 

» Un homme grand et beau, portant turban vert et beuisch de même 
couleur, entra : c'était l'Algérien. 11 laissa ses souliers sur le bout du 
tapis, alla s'asseoir sur un divan, et nous salua tous, à tour de rôle, de la 
formule en usage en Egypte. 

dII avait une physionomie douce et affable, un regard vif, perçant, je 
dirai même accablant, et qu'il semblait éviter de fixer, dirigeant ses yeux 
à droite et à gauche plutôt que sur la personne à laquelle il parlait; du 
reste, n'ayant rien de ces airs étranges qui dénotent des talents surna- 
turels et le métier de magicien. Habillé comme les écrivains ou les hom- 
mes de loi, il parlait fort simplement de toutes choses, et même de sa 
science, sans emphase ni mystère, surtout de ses expériences, qu'il fai- 
sait ainsi en public, et qui semblaient, à ses yeux, plutôt un jeu, à côté 
de scsauti*es secrets, qu'il ne faisait qu'indiquer dans la conversation. On 
lui apporta la pipe et le café, et, pendant qu'il parlait, on fit venir deux 
enfants sur lesquels il devait opérer. 

))Le spectacle alors commença. Toute la société se rangea en cercle au- 
tour de r Algérien, qui fil asseoir un des enfants auprès de lui, lui prit 
la main, et sembla le regarder attcnlivemenl. Cet enfant, iils d^uii Eu- 
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ropeen, ëtait âgé de onze ans, et parlait facilement l'arabe. Achmed, 
voyant son inquiétude au moment où il tirait de son écritoire une plume 
de jonc, lui dit : a N'aie pas peur, enfant, je vais t'écrire quelques mots 
x>dans la main, tu y regarderas et voilà tout. » 

D L'enfant se remit de sa frayeur, et l'Algérien lui traça dans la main 
un carré entremêlé bizarrement de lettres et de chiffres, versa au milieu 
une encre épaisse, et lui dit de chercher le reflet de son visage. 

»L'enfant réponditqu'il le voyait. Le magicien demanda un réchaud, 
qui fîit apporté sur-le-champ ; puis il déroula trois petits cornets de pa- 
pier qui contenaient différents ingrédients qu'il jeta en proportion calcu- 
lée sur le feu. Il engagea de nouveau l'enfant à chercher dans l'encre le 
reflet de ses yeux, à regarder bien attentivement, et à l'avertir dès qu'il 
verrait un soldat turc balayant une place. L'enfant baissa la tète, les 
parfums pétillèrent au milieu des charbons, et le magicien, d'abord à 
voix basse, puis l'élevant davantage, prononça une kyrielle de mots dont 
quelques-uns à peine arrivèrent distinctement à nos oreilles. 

))Le silence était profond; l'enfant avait les yeux fixés sur sa main; la 
fîimée s'éleva en larges flocons, répandant une odeur forte et aroma- 
tique. 

DAchmed, impassible, semblait vouloir stimuler de sa voix, qui de 
douce devenait saccadée, une apparition plus tardive, quand tout à coup, 
jetant sa tête en arrière, poussant des cris et pleurant amèrement, l'en- 
fant nous dit, à travers les sanglots qui le suffoquaient, qu'il ne voulait 
plus regarder, qu'il avait vu une figure affreuse ; il semblait terrifie'. 
L'Algérien n'en parut pas étonné ; il dit simplement : a Cet enfant a eu 
»peur ; laissez-le : en le forçant, on pourrait lui frapper trop vivement 
))l'imagination. » 

«On amena un petit Arabe au service de la maison, et qui n'avait ja- 
mais vu ni rencontré le magicien. Peu intimidé de tout ce qui venait 
de se passer, il se prêta gaiement aux préparatifs, et fixa bientôt ses re- 
gards dans le creux de sa main, sur le reflet de sa figure, qu'on aperce- 
vait, même de côté, vacillant dans l'encre. 

Les parfums recommencèrent à s'élancer en fumée épaisse, et les priè- 
res, en forme de chants monotones, se renforçant et diminuant par in- 
tervalles, semblaient devoir soutenir son attention : « Le voilà! s'écria- 
t-ib; et nous remarquâmes l'émotion soudaine avec laquelle il porta ses 
regards sur le centre des opérations magiques. 

— Comment est-il habillé ? 

— Il a une veste rouge, brodée d'ai*gent, un turban et des pistolets 
à sa ceinture. 

— Que fait-il ? 
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— < Il balaie une place devant une grande tente riche et belle ; elle 
est rayée de rouge et de yert, avec des boules d'or en haut. 

— Regarde qui vient à présent ? 

— C'est le sultan suivi de tout son monde... Oh! que c'est beau! » 
Et l'enfant regardait à droite et à gauche comme dans les verres d'une 

optique dont on cherche à étendre l'espace. 

— Gomment est son cheval ? 

— Blanc, avec des plumes sur Ja tête. 
-- Et le sultan ? 

— Il a une barbe noire, un benisch vert. » 

Ensuite l'Algérien nous dit : a Maintenant, messieurs, nommez la 
|)ersonne que vous désirez faire paraître ; ayez soin seulement de bien 
articuler les noms afin, qu'il ne puisse y avoir d'erreur. » 

Nous nous regardâmes tous, et, comme toujours, dans ce moment per- 
sonne ne l'etrouva un taom dans sa mémoire. 

« Shakespeare ! dit enfin le major Félix, compagnon de voyage de lord 
Prudhoe. 

— Ordonnez au soldat d'amener Shakspeare, dit l'Algérien. 

— Amène Shakespeare ! cria Penfant d'une voix de maître. 

— Le voilà, ajouta-t-il, après le temps nécessaire pour écouter quel-* 
ques-uncs des formules inintelligibles du sorcier, d 

]> Notre étonnement serait difficile à décrire, aussi bien que la fixité de 
notre attention aux réponses de l'enfant. 
c( Comment est-il ? 

— Il porte un benisch noir, il a une barbe. 

— Est-ce lui, nous demanda le magicien, d'un air fort naturel; vous 
pouvez d'ailleurs vous informer de son pays, de son âge. 

— Eh bien ! où est-il né î dis-je. 

— Dans un pays tout entouré d'eau. » 

D Cette réponse nous étonna encore davantage : «Faites venir Cradock, 
ajouta lord Prudhoe avec cette impatience d'un homme qui craint de se 
iier trop facilement à une supercherie ; le caouas l'amena : « Comment 
est-il habillé ? 

— 11 a un habit rouge, sur sa tête un grand tarbousch noir, et quel- 
les drôles de bottes ! Je n'en ai jamais vu de pareilles ; elles sont noires 
et lui viennent par-dessus les jambes, o 

» Toutes ces réponses, dont on retrouvait la vérité sous un embarras na- 
turel d'expressions qu'il aurait été impossible de feindre, étaient d'au- 
tant plus extraordinaires, qu'elles indiquaient d'une manière évidente 
que l'enfant avait sous les yeux des choses entièrement neuves pour 
lui. 

» Ainsi Shakespeare avaitle petit manteau noir de l'époque, qu'on appe- 
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lait benisch et tout le costume de couleur noire, qui ne pouvait se rap- 
porter qu'à un Européen, puisque le noir ne se porte pas en Orient; et en 
y ajoutant une barbe que les Européens ne portent pas avec le costume 
franc, c'était une nouveauté aux yeux de l'enfant. Le lieu de sa nais- 
sance, expliqué par im pays tout entouré d'eau, est à lui seul surpre- 
nant. Quant à l'apparition de M. Cradock, qui était alors en mission di- 
plomatique près du pacha, elle est encore plus singulière, car le grand 
tarbousch noir, qui est le chapeau militaire à trois cornes, et les bottes 
noires, qui se portent par-dessus la culotte, étaient des choses que l'en- 
faut avouait n'avoir jamais vues auparavant, et pourtant elles lui appa- 
raissaient. 

» Nous fîmes encore apparaître plusieurs personnes, et chaque réponse, 
au milieu de son irrégularité, nous laissait toujours une profonde im- 
pression. 

«Enfin le magicien nous avertit que l'enfant se fatiguait; il lui releva 
la tête en lui appliquant ses pouces sur les yeux et en prononçant des 
prières ; puis il le laissa. 

» L'enfant était comme ivre : ses yeux n'avaient point une direction 
fixe ; son front était couvert de sueur ; tout son être semblait violem- 
ment attaqué. 

«Cependant il se remit un peu, devint gai ; content de ce qu'il avait 
vu, il se plaisait à le raconter, à en rapporter toutes les circonstances, et 
y ajoutait des détails, comme à un événement qui se serait réellement 
passé sous ses yeux. 

»Mon étonnement avait surpassé mon attente ; mais j'y joignais une 
appréhension plus giande encore : je craignais une mystification, et je 
résolus d'examiner par moi-même ce qui, dans ces apparitions en ap- 
parence si réelles, et certainement si faciles à obtenir, ce qui appartenait 
au métier de charlatan, et ce qui pouvait résulter d'une influence ma- 
gnétique quelconque. Je me retirai dans le fond de la chambre et j'ap- 
pelai Bellier, mon drogman. Je lui dis de prendre à part Achmed, et de 
lui demander si, pour une somme d'argent qu'il fixerait, il voulait me 
dévoiler son secret, à la condition, bien entendu, que je m'engagerais à 
le tenir caché de mon vivant. 

«Le spectacle terminé, Achmed, tout en fumant, s'était mis à causer 
avec quelques-uns des spectateurs, encore tout surpris de son talent ; 
puis après il partit. 

D J'étais à peine seul avec BeUier, que je m'informai de la réponse qu'il 
avait obtenue. Achmed lui avait dit qu'il consentait à m'apprendre son 
secret. Le lendemain nous arrivâmes à la grande mosquée El-Ahzar, 
près de laquelle demeurait Achmed F Algérien. Le magicien nous reçut 
poliment, et avec une gaité affable. Un enfant jouak auprès de lui: c'é- 
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tait son fils ; peu d'instants après, nn i)etit noir d'une bizarre tournure 
nous apporta des pipes. 

» La conversation s'engagea : Achmed nous apprit qu'il tenait sa science 
de deuxcheichs célèbres de son pays, et ajouta qu'il ne nous avait mon- 
tré que bien peu de ce qu'il pouvait faire : a Je puis, dit-il, endormir 
«quelqu'un sur-le-champ, le faire tomber, rouler, entrer en rage, et, au 
» milieu de ses accès, le forcer de répondre à mes demandes, et de me dé- 
» voiler tous ses secrets. Quand je veux aussi, je fais asseoir la pei'sonne 
«sur un tabouret isolé, et, tournant autour avec des gestes particuliers, je 
« l'endors immédiatement ; mais elle reste les yeux ouverts, et gesticule 
«comme dans l'état de veille. 

«Nous réglâmes nos conditions; il demanda quarante piastres d'Espa- 
gne et le serment sur le Coran de ne révéler ce secret à personne. La 
somme fut réduite à trente piastres; et, le serment fait, ou plutôt chanté, 
il fit monter son petit garçon, et prépara, pendant que nous fumions, tous 
les ingrédients nécessaires à sou opération. Après avoir coupé, dans un 
grand rouleau, un petit morceau de papier, il traça dessus les. signes à 
dessiner dans la main et les lettres qui y ont rapport; puis, après un mo- 
ment d'hésitation, il me le donna. 

«J'écrivis sous sa dictée la prière que voici : 

«Anzilou-Aiouha-el-Djenni. — Aiouha. — El-Djèmoun-Anzilou-Be- 
takki* — Matalahoutouhou-Aleikoum. — Taricki, Anzilon, Taricki. 

«Les trois parfums sont : 

«Takeh'Mabachi. — Ambar-Indi. — Kousombra-Djaou. 

«L'Algérien opéra sur son enfant devant moi. Ce petit garçon en avait 
une telle habitude, que les apparitions se succédaient sans difficulté. 

«Il nousraconta des chosesfort extraordinaires, et danslesquelleson re- 
marquait une originalité qui ôtait toute crainte de supercherie. 

«J'opérai le lendemain devant Achmed avec beaucoup de succès et avec 
toute l'émotion que peut donner le pouvoir étrange qu'il venait de me 
communiquer. 

« A Alexandrie, je fis de nouvelles expériences, pensant bien qu'à cette 
distance je ne pourrais avoir de doute sur l'absence d'intelligence entre 
le magicien et les enfants que j'employais; et, pour en être encore plus 
sûr, je les,allais chercher dans les quartiers les plus éloignés, ou sur les 
routes, au moment où ils arrivaient de la campagne. J'obtins des révé- 
lations surprenantes, qui toutes avaient un caractère d'originalité en- 
core plus extraordinaire que ne l'eût été celui d'une vérité abstraite. Une 
fois, entre autres, je fis apparaître lord Prudhoe, qui était au Caire, et 
l'enfant , dans la description de son costume se mit à dire : « Tiens , 
» c'est fort drôle, il a un sabre d'argent.» Or, lord Prudhoe était le seul 
peut-être en Egypte qui portftt un sabre avec un fourreau de c« métal. 
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a De retour au Caire, je sus qu'on parlait déjà de ma science, et un 
matin , à mon grand étonnement, les domestiques de M. Msarra, drog- 
man du consulat de France, vinrent chez moi pour me prier de lui faire 
retrouver un marteau qui avait été volé à l'un d'eux. 

<c Je ne commençai cette opération qu'avec une certaine crainte. J'étais 
aussi inquiet des réponses de l'enfant que les Arabes qui attendaient le 
recouvrement de leur bien. Pour comble de malheur, le caouas ne 
voulait pas paraître, malgré force parfuma que je précipitais dans le 
feu et les violentes aspirations de mes invocations aux génies les plus 
favorables. Enfin, il arriva, et après les préliminaires nécessaires, nous 
évoquions le voleur. 11 parut. 

a II fallait voir les têtes tendues, les bouches ouvertes, les yeux fixes 
dé mes spectateurs , attendant la réponse de l'oracle qui, en cfiTety nous 
donna la description de sa figure, de son turban, de sa barbe: « C'est 
a Ibrahim, oui, c'est lui, bien sûrl » s'écriar^tH)n de tous côtés, et je vis 
que je n'avais plus qu'à appuyer mes pouces sur les yeux de mon patient, 
car ik m'avaient tous quitté pour courir après Ibrahim. 

a Je souhaite qu'il ait été coupable, car j'ai entendu parler vaguement 
de quelques coups de bâton qu'il reçut à cette occasion, n 



CHAPITRE VII. 



DE LA PIERRE PHILOSOPHALE ET DE LA POSSIBILITE DE FAIRE DE L^OR. 
TEMOIGNAGES HISTORIQUES. — UN FRIPON SOI-DISANT ALCHIMISTE. 
ANECDOTE. 



Le problème de la transmutation des métaux les uns daûs les autres, 
opération qui a été regardée par de prétendus savants comme une ab- 
surdité, a été résolu : un de nos premiers chimistes a récemment dé- 
montré qu'un grand nombre de corps ^ considérés jusqu'ici comme 
corps simples , ne sont que des modifications d'un principe unique 
avec des densités différentes pour composition* 

Pourquoi l'or serait^il excepté du principe général ? Les anciens al- 
chimistes n'avaient-ils pas triomphé des difficultés qui semblent effrayer 
encore la science ? Voilà les questions qui appellent les sérieuses mé- 
ditations et les études des savants qui veulent en constater les progrès 
autrement que par de stériles résultats, tels que les niaises discussions 
de l'Académie des sciences, sur de prétendues découvertes. 

On appelait autrefois l'art de. faire de l'or le secret de la pierre phi- 
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losophale : il existe un grand nombre de témoignages historiques en 
faveur de ce secret ; nous allons en citer quelques-uns. 

Helvétius , fameux médecin, et grand-père de l'auteur de l'ouvrage 
philosophique de VEspritj se trouvait à Magdebourg en 1666. Il niait 
avec force l'existence de la pierre philosophale , et s'était prononce 
d'une manière formelle dans un ouvrage imprimé sur la poudre sym- 
pathique du chevalier Digby. 

Le 27 décembre , un inconnu vient le trouver, et , après un entre- 
tien assez long sur la science hermétique , il lui montre la pierre philo- 
sophale d'une couleur de soufre, et cinq grandes lames d'or pur, et lui 
raconte la manière dont il est parvenu à la solution complète du pro« 
blême. 

Helvétius supplie cet homme de lui donner un peu de sa pierre, 
ou de lui en montrer les effets par le feu. L'inconnu refuse au méde- 
cin ce que celui-ci lui demande : a Adieu , lui dit-il, je reviendrai vous 
voir dans trois semaines. » 

L'inconnu fut fidèle à sa promesse. Alors Helvétius renouvela ses 
instances et ses prières avec tant de vivacité, que l'homme lui livra un 
petit fragment de la grosseur d'une semence de rave. Helvétius doutait 
qu'une si petite quantité pût changer quatre grains de plomb en or : 
l'alchimiste en enleva la moitié, en lui disant que cette portion était 
suffisante pour produire l'effet qu'il désirait. Dans le premier entre- 
tien qu'il avait déjà eu avec cet homme, Helvétius avait enlevé quel- 
ques portions de la pierre, et les avait placées sous son ongle ; il lesavait 
jetées sur le plomb fondu, mais tout s'était dissipé, et il n'était resté au 
fond du creuset qu'un peu de terre vitreuse. 

Il craignait d'avoir été trompé , lorsque l'inconnu lui déclara qu'il 
fallait envelopper de cire la matière de projection , afin qu'elle ne fôt 
point gâtée par la fumée du plomb. Helvétius apprit encore dans le même 
entretien, que l'œuvre pouvait être fait en quelques jours, et qu'il n'é- 
tait pas vraiment cher. 

L'alchimiste devait venir voir le lendemain Helvétius, pour lui mon- 
trer la manière de faire la projection ; mais il ne fut pas exact au ren- 
dez-vous. Helvétius l'ayant attendu longtemps après l'heure promise , 
mit, en présence de sa femme et de son fils, son gros de plomb dans un 
creuset; et lorsque ce métal fut fondu, il y ajouta le petit morceau de 
fitrre enveloppé dans un peu de cire jaune; il couvrit le creuset de son 
couvercle , et un quart-d'heure après il trouva toute la masse conver- 
tie en or. Cet or était d'un beau vert ; en le coulant dans un cône, il 
prit une couleur de sang, et redevint d'un véritable jaune d'or en re- 
froidissant. Un orfèvre , qui examina d'a?)ord cet or , le trouva si pur, 
qu'il en estima l'once fort haut. 



Poweliiis, esgayeiir général des monnaies en Hollande, ayant ensuite 
reçu d'Helvétius une portion de cet or, en traita deux gros par la quar- 
tation et l'eau forte , et les trouva augmentés de deux scrupules, ce 
qu'il attribua à une portion d'argent convertie en or par l'aliondance de 
la teinture. Soupçonnant cependant que l'argent n'en avait été qu'im- 
parfaitement séparé , il traita de nouveau cet or sept fois de suite avec 
l'antimoine, mais sa quantité ne diminua pas. 

Écoutons maintenant Van Helmont : a Je suis obligé de croire à la 
pierre aurifique et argentifique, puisqu'il m'est arrivé plusieurs fois de 
faire moi-même la projection avec un grain de poudre sur plusieurs 
milliers de grains de mercure, et cela devant une assemblée nom- 
breuse qui admira comme moi la complète réussite, d 

On lit, dans un ouvrage de Herigordus de Pise (Oviculus pis, 25) : a le 
rapporterai ce qui m'est arrivé autrefois lorsque je doutais fortement 
qu'il fût possible de convertir le mercure en or. Un homme habile, 
voulant lever mon doute à cet égard, me donna un gros de poudre dont 
la couleur était assez semblable à celle du pavot sauvage, dont l'odeur 
imitait celle du sel marin calciné. Or, pour détruire tout soupçon de 
fraude, j'achetai moi-même le creuset, le charbon et le mercure chez 
plusieurs marchands, afin de n'avoir pas à craindre qu'il y eût de l'or 
dans aucune de ces matières ; ce que les charlatans en alchimie font si 
souvent. 

a Sur dix gros de mercure, j'ajoutai un peu de poudre, j'exposai le 
tout à un feu assez fort, et en peu de temps la masse se convertit toute 
en près de dix gros d'or, reconnu pour très pur, par les essais de divers 
orfèvres. Si cela m'était arrivé sans témoins et sans arbitres étrangers, 
j'aurais pu soupçonner des erreurs ou des fraudes ; mais je puis assurer 
avec confiance que le succès que j'ai obtenu est très véritable.» 

Raymond Lulle convertit du fer en or, à Londres, devant le roi 
Edward, et on frappa avec cet or des nobles à la rose. Arnauld de 
Villeneuve fit la même opération à Rome. L. Thurnecifire ne fut 
pas moins heureux en 1587, devant Ferdinand I", grand duc de 
Toscane. 

L'empereur Ferdinand, en i648, et l'électeur de Mayence, en 1658, 
firent la projection avec tous les soins et toutes les attentions convena- 
bles, pour éloigner toutes les craintes de séduction et d'erreur. 

Souvent aussi, nous devons le dire, on a abusé, au nom de l'alchi- 
mie, de la crédulité de quelques souverains, et il s'est trouvé plus d'un 
fripon parmi de soi-disant alchimistes. 

Un jour, un rose-croix alla trouver Henri T^ duc de Bouillon, de 
la maison de Turenne, prince souverain de Sedan, vers l'an 1620: 
«Prince, lui dit-il, vous n'avez pas une souveraineté proportionnée à 
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)tre grand courage ; je veux vous rendre pins riche que l'empereur, 
i ne puis rester que deux jours dans vos États ; il faut que j'aille tenir 
Venise la grande assemblée des frères : gardez seulement le secret, 
nvoyez chercher de la litharge chez le premier apothicaire de votre 
lUe; jetez-y un grain seul de la poudre rouge que je vous donne; 
lettez le tout dans un creuset, et en moins d'un quart d'heure vous 
urez de l'or. » 

Le prince fit l'opération, et la réitéra trois fois en présence du vir- 
uose. Cet homme avait fait acheter auparavant toute la litharge qui 
tait chez les apothicaires de Sedan , et l'avait fait ensuite revendre 
hargée de quelques onces d'or. L'adepte, en partant, fit présent de sa 
loudre transmutante au duc de Bouillon. 

Le prince ne douta pas qu'ayant fait trois onces d'or avec trois grains, 
l n'en fit trois cent mille onces avec trois cent mille grains, et que par 
^inséquent il ne fût bientôt possesseur dans la semaine de trente-sept 
mille cinq cents marcs, sans compter ce qu'il ferait dans la suite. 

11 fallait trois mois au moins pour faire cette poudre. Le philosophe 
était pressé de partir. Il ne lui restait plus rien ; il avait tout donné au 
prince; il lui fallait de la monnaie courante pour tenir à Venise les 
états de sa confrérie. C'était un homme très modéré dans ses désirs et 
dans sa dépense ; il ne demanda que vingt mille écus pour son voyage. 
Le duc de Bouillon, honteux du peu, lui en donna quarante mille. 
Quand il eut épuisé toute la litharge de Sedan, il ne fit plus d'or ; il 
ne revit plus le prétendu alchimiste, et en fut pour ses quarante mille 
écus. 



CHAPITRE VIIl. 

CHRONOLOGIE. — ECRIVAINS HERMETIQUES. — ALCHIMISTES QUI PASSENT 
POUR AVOIR TROUVÉ LE SECRET DE LA PIERRE PHILOSOPHALE. 

Avant J.'C, 1996. — Hermès ou Mercure Trismégiste, roi d'Egypte. Il 
est connu dans la liste des rois égyptiens sous le nom de Siphoas. 
Quelques écrivains prétendent que les traités sur la science hermé- 
tique qu'on attribue à ce monarque sont apocryphes, bien que toute 
sa doctrine y soit renfermée. 

540. — Sophar, Persan, fut le maître d'Osiris. 

SOO. — Oslanès, Mède, vivait sous Xerxès, roi de Perse. Il accompagna 
ce monarque dans son expédition en Egypte, et y fut le maître de 
Démocrite. On lui attiibue des ouvrages de philosophie hermétique 
en grec et en arabe, 

19 
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500. — Jean (Johamies), prêtre, vivait avant Dëmocrite. On a sous son 
nom un manuscrit grec sur la science hermétique. 

480. — Démocrile, philosophe grec qui eut pour maître Ostanès et les 
prêtres de l'Egypte. On a imprimé son traité avec le commentaire de 
Synesius. 

470. —Marie, juive que Démocrite trouva à Memphis, oîi elle avait été 
instruite par les Égyptiens; on a prétendu alors qu'elle était la sœur 
de Moïse. Son traité sur la science hermétique se trouve imprimé 
dans les recueils. 

325. — ^^ Ostanès, second, écrivain hermétique de ce nom, et contemporain 
d'Alexandre-le-Grand. Ses ouvrages se sont perdus. 

50. — Combabus, aussi nommé Comanus, prêtre et philosophe égyptien, 
fut le maître de Gléopâtre dans la science hermétique. Il existe de lui 
un traité manuscrit. 

85. — Cléopâire, reine d'Egypte, la maîtresse de Jules-César et d'Antoine. 
On lui attribue un ouvrage sur les moyens de conserver la beauté, et 
plusieures traités de science hermétique. 

Depuis J.^C.^ 410. — Zozlme, né à Panoplis, près de Thèbes en Egypte. 
Il résidait à Alexandrie. Il a beaucoup écrit sur la science hermétique 
Il ne faut pas le confondre avec l'historien Zozime, si connu par sa 
haine contre les chrétiens. 

430. — Ostanès, l'Égyptien. On connaît de lui une Lettre à Pitasiusm 
la science hermétiqne ; on lui attribue, mais sans fondement, divers 
écrits sur le même sujet, soit en grec, soit en latin. 

630. — Etienne, ou Stephanus, d'Alexandrie. Son traité sur la science 
hermétique n'a jamais été imprimé. 

830. — Geber, Arabe, né à Tusso, dans le Chorasan, prince de la Perse. 
Selon quelques biographes, il était originaire d'Haran, dans la Mé- 
sopotamie. Il est considéré comme le chef de tous les philosophes 
arabes. Plusieurs traités de cet écrivain ont été imprimés; il y en a 
plusieurs qui sont restés manuscrits; on prétend qu'il avait composé 
cinq cents volumes sur la science hermétique. Il appartenait, dit-on, 
à la religion sabéenne, qui est un mélange de judaïsme et de chris- 
tianisme. 

1036. — Avicenne, écrivain arabe , était à la fois un grand médecin et 
un grand philosophe. 

1050. — Écrivain arabe, disciple d'Avicenne. Il existe de lui quel- 
ques traités faussement attribués à Aristote , précepteur d'Alexandre. 

1050.— Adfar, Arabe , philosophe d'Alexandrie, et maître deMorien. 
1100. — Horien, né à Rome, étudia à Alexandrie, et se retira dans les 
montagnes voisines de Jérusalem. Il fut le maître de Kalid. 
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JHO. — Kalid, Arabe mahométan, calife ou soiidan (rKgyple eutMo- 
rien pour maître. 

1150. ^— Arlésius est souvent cite par Roger Bâcon; maison manque 
de renseignements positifs sur ses ouvmges et sur le lieu de sa nais- 
sance. 

4157. -—Jean de Ropeseina, cordelier français, que le pape Innocent VI 
fit mettre en prison pour de prétendues prophéties. 

4200. —-AbfahaniiJuify dont Nicolas Flamei a ou les explications et les 
signes. 

4200. — Arislaas, Arabe mahométan, et non chrétien, comme rassu- 
rent quelques biographes. 

1260. — Christophe de Paris ou de Pérouse. On ne connaît de lui au- 
cun ouvrage sur la science hermétique. 

4270. — Roger Bacon, conleHer anglais, né en 1492. 

1280. — Ferrari ou Efferari, moine. 

4294. —Raymond Lulle a eu pour maître de science hermétique, Arnauld 
de Villeneuve, à Naples. 

1298.—- Aslaln de lisle, surnomma le Docteur universel. 

1215. — Jean Dauslein, philosophe anglais dont on a deux traites im- 
primés. 

1216.— Jean XXII, pape, auteur d'un traité de la science hermétique: 
il a été hnprimé , mais il est presque inintelligible. 

1310. — Anianld de Villeneuve (mort d'), dont presque tous les écrits ont 
été imprimés. 

1320. — Jean d^ Mcun, auteur du roman célèbre de la Rose , a écrit sur 
la science hermétique. 

I32S. — Jean Cremer, abbé de Westminster, ami et disciple de Ray* 
mond LuUe. 11 y a de lui un traité ou testament , imprimé sur la 
science hermétique. 

1330. — Pierre Bon de Lombardie, travailla h Posa, ville de Tlstrie véni- 
tienne. 
1330. — Odomafc pratiquait la science hermétique à Paris. Son ou- 
vrage a été imprimé. 
1337. — Nicolas Flamei achève le livre d'Abraham, Juif, et se livre avec 

ardeur à l'étude de la science hermétique. 
1358. — Orlholan exerce la science hermétique à Paris. 
1376. — Flamei se rend à Saint-Jacques-de-Compostelle, pour y de- 
mander à des Juifs l'explication des figures d'Abraham, Juif. 
1378. — Flamei revient en France et travaille encore pendant trois 

ans. 
1382. — Flamei fait, le 47 janvier de celte année, la projection 
^^ l'argent, et, le 25 avril suivant, il fait la Iransmiitalion on or. 
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^13^. '^Flamcl travaille h IVxpliration de ftos figures. 

1408. — baac, le HoKaiMiaM. 

1113. ^Flamertravaillc de nouveau à Texplication de ses figures. 

1414. — Basile Valcnlin, moine bénédictin à Erfurth, fait de nombreuses 

expériences hermétiques. 
4459. — Laeini, moine de Calabre, publie un traité sur la science her- 
métique. 
I no. — GeorjKes Anrac ou Aurac, de Strasbourg, auteur du Jardin des 

rir/ieises, et du Traité hermétique, 
1477. — Eseorges Ripley, Anglais, dédie son ouvage intitulé les douze 
Perles de la chimie ^ à Edouard IV, roi d'Angleterre ; il étudie et pra- 
tique habilement la science hermétique. 
^493. — Paraeelse, médecin et philosophe hermétique. 
1551. — DrebeUios, habile alchimiste. Il était né aux environs de 
Bruxelles ; il a publié quelques écrits qu'il est difficile de com- 
prendre. 
1555. — Veneeslai Lavlnius, gentilhomme de Moravie, dont on a un 

traité qui est très estimé, quoiqu'il soit renfermé en trois pages. 
1556. — Denis Zaehaire. On croit généralement que c'est le nom sup- 
posé d'un gentilhomme de (niyenne très versé dans la science her- 
métique. 
1590. — Gaston de Clavli, lieutenant-général du présidial de Nevers, 
passe pour avoir été un bon écrivain et un bon praticien hermé- 
tique. 
1603. — Le Cosmopolilc ou Alexandre Sethon, mort en Pologne vers 

l'année 1605. 
1610. — Le Chevalier impérial. On assure qu'il est l'auteur de VArcanm 
hermetica philosophiœ, ouvrage attribué généralement au président 
d'Espagne. 
1620. — Jean dTspapel, président au parlement de Bordeaux. Il passe 
pour avoir été très versé dans la science hermétique ; cependant on 
lui conteste le titre d'auteur du traité publié sous son nom. 
1643. — Eyrcnée Philalèlhe. Son véritable nom était, dit-on, Thomas de 
Yagan. On a de lui plusieurs traités très curieux sur la science her- 
métique ; on a publié les quatre principaux dans le second vo- 
lume de la Philosophie hermétique. 
1664. ^ Salomon de Flaimenstein a écrit contre le père Kircher, sur la 

vérité de la pierre philosophale. 

j075. — Olalis Bowlcliius, Danois, né en 1626, et mort en 1690. CétaK 
un médecin célèbre et un habile praticien dans la science hermé- 
tique. 

1679. — iaeques Tollius, célèbre littérateur hollandais, auteur d'un écrit 
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très remarquable sur la pierre philosophale. On croit qu'il joignait la 
pratique à la théorie, car il mourut très riche, et ce n'était pas dans le 
commerce des muses qu'il avait pu amasser l'immense fortune qu'il 
laissa à ses enfants. 



CHAPITRE IX. 

LES TALISMANS.*— TALISMAN CONSTELLÉ DE CHARLES FOURRIER POUR PRESERVER 
DE TOUS MAUX, ET PRINCIPALEMENT DBS BLESSURES d'aRMES A FEU. 

La vertu de ce talisman ne saurait être contestée. Jamais accident 
d'aucune sorte n'est arrivé à Chai*les Fourrier, l'illustre auteur de la 
sublime théorie des quatre mouvementSy depuis le jour où après avoir 
déterminé la formule de ce talisman, il a pu le construire et le poser 
sur lui. Tout le monde a pu le voir, au milieu de nos discordes civiles, 
se jeter à travers la mêlée pour tâcher de ramener, par la persuasion, 
les malheureux égarés par les passions politiques. Plusieurs fois, en ac- 
complissant celte noble tâche. Fourrier, très hardi, essup le feu de 
deux partis; plusieurs fois il fut exposé à la décharge de toute une com- 
pagnie et jamais une balle n'effleura sa peau ; jamais elle ne dérangea 
seulement les plis de ses vêtements. 

Voici la formule de ce talisman, dont la composition exige des soins 
et une attention particulière : 

Il doit avoir au moins cinq centimètres de diamètre, et peut sans 
inconvénient être porté jusqu'à neuf; mais ce dernier nombre ne peut 
être dépassé. 

Vous prendrez un morceau de parchemin vierge, de la dimension 
prescrite, et vous tracerez sur le bord deux cercles concentriques, l'un 
avec de l'encre rouge, et l'autre avec de l'argent en coquille, délaye 
dans de l'eau distillée, chargée d'une dissolution de gomme arabique. 
On aura soin de les tenir à une distance suffisante l'un de l'autre, et 
l'on divisera l'espace contenu entre eux en douze parties égales, séparées 
par une double barre tracée avec de l'argent, et Ton dessinera dans les 
espaces ainsi divisés les douze signes du zodiaque , en commençant par 
le bélier, et en suivant dans l'ordre naturel. 

Au centre de la figure, on tracera une étoile ; chacune des branches 
de cette étoile sera tracée au moyen d'une des couleure du prisme, 
et l'étoile même sera disposée de manière que chacune de ses pointes 
s'arrête à une distance suffisante, pour tracer dans l'intervalle le nom 
d'une des planèteSi 
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On se servira, pour Iraccr le nom de la planète, de la même couleur 
qui aura servi pour la branche de l'étoile, et l'on écrira le nom de cette 
couleur au milieu du triangle formé par cette branche et sur une ligne 
])erpendiculaire à sa base. 

Dans rintei*vallc qui sépare les branches , on écrira le nom des sept 
métaux, en latin ou en français, indifféremment avec de l'encre noire, 
et plus bas, ceux des sept notes musicales qui leur correspondent; enfin 
on tracera dans l'espace central, demeuré libre par la prolongation des 
lignes formant les branches des étoiles, l'image du soleil avec de l'encre 
rouge , sur un fond doré en plein. 

Toute cette opération doit être faite de nuit, et l'image de chaque 
planète doit ôtre tracée à l'heure de sa domination. 

Ixs choses ainsi faites, on prendra une plaque circulaire d'argent 
battu, aussi pur qu'il sera possible de se le procurer, et assez large pour 
que l'on puisse y appliquer la figure sans la plier ni la froisser, et on 
la fixera dessus, par les bords, au moyen d'une colle qui doit être tirée 
du gui du chône. Mais il faut avoir bien soin d'appliquer sur la plaque 
d'argent le côté du parchemin sur lequel se trouve tracée la figure, afin 
qu'elle ne puisse pas être vue par ceux qui pourraient apercevoir le ta- 
lisman, qu'on aura soin , pour plus de précaution, de placer dans un 
sachet de satin vert, et qu'on portera sur le cœur, suspendu à un cor- 
don de soie verte. 



CHAPITRE X. 



LES TALISHANS DE PARAGELSE. 



Tout ce qu'a écrit le fameux Paracelse emprunte une grande autorité 
de la réputation qu'il s'était acquise par sa science profonde. Il assure, 
comme une chose indubitable qui si l'on fait des taUsmans suivant la 
formule qu'il en donne, ils produiront des effets qui surprendront ceux 
qui en feront l'expérience. Voici de quelle manière il en parle dans son 
Archidoxe magique. 

« Personne ne peut, sans témérité, révoquer en doute que les astres 
et planètes célestes n'aient des influences dominantes sur tout ce qui est 
dans ce bas univers; car, puisque l'on voit que l'on éprouve sensible- 
ment que les planètes dominent, par leurs influences, sur l'homme, 
qui est l'image de Dieu et avantagé de la raison, combien, à plus forte 
raison, doit-on croire qu'elles dominent et influent sur les métaux, sur 
les pierres, et sur tout ce que la nature et l'art peuveut produire, pui^ 
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que toutes ces choses sont moindres que l'bommc, etpluspi'ojircs uic- 
cevoir sans résistance leurs influcnces^^^toat privées de la raison et du 
libre arbitre, et que l'homme ïi ccrarantage, qu'il peut se servir de 
ces choses matérielles, pour attirer en sa faveur les influences des 
astres. 

« Mais ce qui est digne d'Être su et bien remarqué, c'est que les sept 
planètes n'influent jamais plus elScacement que par l'entremise des 
sept métaux qui leur sont propres , c'est-à-dire, qui ont de la sympa- 
thie avec leur substance; et, à ce sujet, les graves cabalistes ayant 
connu , par la sublime pénétration de leur science , quels sont les 
métaux propres aux planètes, ils ont déterminé l'or pour le Soleil, au 
jour du dimanche ; l'argent pour la Luoe, au lundi ; le fer pour Mars, 
au mardi; le vif-argent pour Mercure, au mercredi; l'étain pour Ju- 
piter , au jeudi ; le cuivre ou l'airain pour Vénus , au vendredi ; et le 
plomh pour Saturne, au samedi. 

a Siu: ce fondement, les anciens philosophes, entre auti-es Saiomon 
et Moïse, ont établi les sceauE des planètes, et indiqué les formules des 
tidismans dont nous allons faire connaître la composition. 

Talisman ou sceau du Soleil, au dimanche. 

a Ce talisman doit être composé avec l'or le plus pur, qui est celui de 
l'Arabie ou de la Hongrie. On en forme une plaque ronde, bien polie 
des deux côtés, et sur un de ces câtés on trace un carré, composé de six 
lignes de chiffires, en sorte que, nombrant ses chiffres dans chaque ligne 
prise du haut en beS) on trouve cent onze , et ce qui est mystérieux en 
cela, et dont on doit fitre informé, c'est que les nombres qui seront 
marqués dans tous les talismans ou sceaux des planètes sont les nom- 
bres des grandes étoiles qui sont sous la domination de chaque planète, 
el que Dieu leur attribue comme leurs sujets; et c'est pour cela que 
ceux qui sont versés dans l'astrologie appellent les planètes précurseu- 
ses, ou étoiles premières; et ils concluent de là qu'ils ont les autres sous 
leur direction, pour la distribution de leurs influences. 

« Voici la manière dont doivent être disposés les chiffres dont il est 
iiuestion plus haut : 
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Sur l'autre cAl^ de la plaque, il faut graver la figure hiërogljphî- 
que de laplanète qui représente un roi couronné et assis sur son trftae 
royal, tenant de la main droite un sceptre , ayant sur la (ète le soleil et 
le nom de Jupiter, et moDtnuit un lion couché et mgissant àsespieds. 

Afin que cette opération se fasse avec eiactitnde, et dans les cir- 
constances convenables, tous ferei graver denx (ers bien propres à in>- 
primer sur l'or tout ce que j'ai dit ci-dessus , pour ne point perdre le 
moment favorable de la constellation, car il faut que l'impression se 
fasse dans le temps que l'on aura observé que le Soleil sera en con- 
jonction avec la Lune, dans le premier degré du signe du Lion ; et quand 
la plaque d'or sera marquée des deux cAlés avec les fers susdits, vous 
l'envelopperez promptement dans un linge fin. 
- Ce que je viens de dire des deux fers gravés dwt pareillement s'en- 
tendre pour la fabrique des (alismans des autres planètes, afin, conmie 
il ist dit, que l'impression s'en fasse dans l'instant fav^able de la 
constellation ; car l'on doit savoir que c'est dans cet instant que la pla- 
nète répand et imprime ses bénignes influences sur le talisman d'une 
manière sumatureUe et toute mystérieuse. Les propriétés de ce talis- 
man du Soleil consistent en ce que la personne qui le portera avec con- 
fiance et révérence deviendra agréable aux puissances de la terre, aui 
rois, aux princes, aux grands seigneurs dont on voudra gagner la bien- 
veillance ; ou alraudera en richesses et en honneurs , et on sera estimé 
de tout le monde. 

TalUmaa ou tceau de la Lunt, au lundi. 

Ce talinnan doit être composé avec le plus pur argent que l'on 
pourra trouver ; on en fera une plaque ronde, bien polie, et, d'un cdié, 
l'on gravera neuf lignes de cfaiffres, dont chacune contiendra le aam- 
bre mystérieux de 365, comme il est représenté dans le carré tm- 
vanl ; 
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De l'autre cAté de la plaque, on imprimera l'image hiéroglyjdiique 
de la planète, qui sera une femme revêtue d'une robe ample et large , 
ayant les deux pieds sur le milieu d'un croissant, un autre croissant 
dans sa main droite, et une brillante étoile sur la tête, avec ce mot : 
Lune. 

L'opération se doit faire au lundi de printemps, lorsqu'on aura , au 
pi-emier degré du Capricorne ou de la Vierge, un aspect favorable de 
Jupiter ou de Vénus. Il faudra aussi envelopper le talisman dans un 
linge blanc, et il sera grandement utile pour garantir des maladies 
populaires ; il préservera les voy{^eura des périls et des insultes des 
voleurs, li sera favorable aux laboureurs et aux négociants. 

Talisman ou sceau de Mort, au mardi. 

Ce talisman doit être formé sur une plaque rondo et polio , du 
meilleur fer de Carintliie ; les nombres mystérieux seront (J5. 



et de l'auti-o côté de la plaque on formera la ligure hiéroglyphique 
de la planète, qui repi-ésentera un Soldat armé, tenant de la main gau- 
che un bouclier , et de la droite une épée nue , ayant une étoile au- 
dessus de sa tête, avec le nom de Mars. Il faut que les instrumenta qui 
serviront à imprimer ce talisman soient de bon acier trempé , et que 
l'impression se fasse dans le moment où l'on aura observé que la Lune, 
étant en aspect bénin avec quelqu'aulrc planète favorable, entre au 
premier signe du Bélier ou du Sagittaire; et il sera même bon que 
la plaque du talisman soit mise au fourneau ardent , afin qu'elle soit 
plus propre à recevoir la gravure de» figures mystérieuses ; quand elle 
sera refroidie, on l'enveloppera dans un morceau de taffetas rouge. 

Ce talisman aura la propriété de rendre invulnérable celui qui le 
portera avec révérence: il lui donnera une force et une vigueur eitraoi^ 
dinaires ; il sera vainqueur dans les combats oii il assistera. La pla- 
nète de Mars influe si merveilleusement sur ce talisman, que, si on 
l'enterre dans tes fondements d'une forteresse, elle devient ineipugna- 
lilc, et cuus qui en veulent ciilrepruiidre l'attaque soûl mis facile- 
ment un déroute. 
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Si on le ftbrique kmque la constellation de Mars est en opposilioii 
avec les planètes fa?orthlei, et rétn^rade, il porte mdheur partout oii 
OD le met. et il cause dei dlneniioni , des rëvolto* et de* guerres inte»- 
iiaes. Je m» qu'un grand homme d'État en fit porter un lemblable 
en Angleterre, au temps de la révolution de Cromwel. 

Tûliima» ié Merewt, au mtrenii. 

Ga taliamao doit être formé *ur une plaque ronde de mercure Tue. 

Quand la plaque e«t iaite et polie , on imprime avec les ferremcnls, 
sur un des eAt^, le nombre mystérieux de S60 , distiihué en huit 
lignes. 



et de l'autre ctli de la plaque , on imprimera la figure hiérogKpbi- 
que de la planète de Mercure, qui représentera un Ange ayant des atles 
sur le dos et àses talons, tenant de la main droite un caducée en forme 
de sceptre, et une étoile sur sa tète, avec le nom de Hnrcure. 

Il faudra faire l'impression des figures au moment favorable de la 
constellation, comme on aura observé avant de commencer l'entre- 
prise ; et quand elle sera achevée, on enveloppera le talisman dans un 
morceau d'éloGfe de soie de couleur pourpre. 

Ce talisman aur- '~ ■"■' ' ■"" ■*■ — ' -' ■" ' — '■- 

qui le portera avec 
fotidie de toutes le 
une heure, dans u: 
reuse, qu'on retien 
de fiËvres ; et, si o 
véritables, dans lesi 
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Talinnttn i» Jupiter, au jeudi. 

Il faut former ce talisman sur uno plaque ronde, du plui pur élain 
d'Angleterre. On imprimera lur un des côt^s le nombre mystérieux de 
la planètti, lequel nombre ast 3i, distrihu^ en quatre lignes. 



6 


12 


19 


10 


3 


10 


11 


11 


1 


fi 


7 


IS 


14 


6 


4 


1 



et de l'aiitrc côté de la plaque, on imprimera la figure hiéroglyphi- 
que de la planète, qui sera un Homme portant le costume d'un ecclë- 
siaslique, tenant entre ses mains un livre dans lequel il semble lire, 
ut au-dessus de sa tête une étoile brillante, avec ce mot : Jupiter. 

On commencera à imprimer les mystérieuses figures sur la plaque , 
avec le fer, au moment où la constellation de la planète sera favora- 
ble , la Lune faisant son entrée dans le premier degré du signe de la 
Balance , Jupiter en bon aspect avec le Soleil. L'opération étant finie, 
on enveloppera le talisman dans un morceau d'étoftcde soie bleuecéleste. 

Ce talisman procurera, à celui qui le portera avec révérence, l'a- 
mour et la bienveillance, selon ses désirs et son choix particulier; il 
aura la vcilu de multiplier et d'augmenter les choses avec lesquelles 
on l'enveloppera ; il rendra fortuné dans le négoce , et dans toutes les 
entreprises ; il dissipera les chagrins et la peur. 

Talisman de Vénw au vendredi. 

Ce talisman doit être formé sur uno plaque ronde de cuivre bien 
pur et bien poli. On imprimera sur un de ses câtës le nombre my»- 
lùi'iuuiï de cent soixante- quinze, distribué en sept lignes : 
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et de l'autre côté de la plaque, on imprimera la figure hiéroglyphi- 
que de la plauète , qui sera une Femme vêtue avec coquetterie, ayant 
à sa gauche un Amour tenant un aix et une flèche enflammée; la 
Femme tiendra dans sa main gauche un instrument de musique ayant 
à peu près la forme d'une guitarre, et au dessus de sa tête une étoile 
brillante, avec ce mot : Vénus. L'impression se fera avec les fers, dans 
le moment où Ton aura prévu que la constellation de Vénus sera en 
bon aspect avec quelque planète favorable, la Lune étant entrée au pre- 
mier degré du signe du Taureau ou de la Vierge. 

L'opération étant finie, vous envelopperez le talisman dans un mor- 
ceau d'étoffe de soie verte ; et celui qui portera avec révérence ce talis^ 
man, aura certainement les bonnes grâces de tous ceux dont il voudra 
êti*e aimé, tant des femmes que des hommes. 

11 a aussi la vertu de réconcilier les ennemis mortels , d'éteindre la 
haine, en faisant boire quelque liqueur dans laquelle il aura été mis. 
11 rend aussi fort habile dans la musique. 

Talisman de Saturne^ au samedi. 

Ce talisman , doit êti'c formé sur une plaque ronde de plomb bien 
pur , et l'on imprimera sur l'un des deux côtés le nombre mystérieux 
de quinze, distribué en ttx)is lignes : 
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5 


3 


6 


1 


8 



et de l'autre côté de la plaque , on imprimera la figure hiéroglyphi- 
que de la planète , qui sera un un Vieillard ayant une longue barbe, 
tenant dans sa main une faux, dans la posture d'un homme qui fau- 
che de l'herbe , et au-dessus de sa tête, une étoile avec ces mots : 
Saturne. 

On commencera l'impression des figures hiéroglyphiques avec les fer- 
rements, au moment où l'on aura prévu que la constellation de Saturne 
est en aspect favorable, la Lune entrant dans le premier degré du Si- 
gne du Taureau , ou du Capricorne ; et quand l'opération sera finie , 
vous envelopperez le talisman dans un morceau d'étoffe noire. 

Ce talisman est d'une grande utilité, premièrement pour les femmes 
qui sont en mal d'enfant, car elle n'y souffrent presque point : c'est ce 
qui a été éprouvé plusieurs fois avec beaucoup de succès par des per- 
sonnes de qualité. Il niulliplic aussi et augmente les choses avec leîr- 
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quelles on le met. Si un cavalier le porte dans sa botte gauche, son 
cheval ne peut être blessé. Il a tous les effets contraires à ceux-ci, lors- 
qu'on le forme dans le temps que la constellation de Saturne est 
dans une situation funeste , et la Lune rétrograde dans les signes 
susdits. 

Méthode de préparation du Mercure pour faire des plaques à talismans 

suivant Paracclse. 

On choisira un jour de mercredi du pi'intomps, lorsque la constella- 
tion de Mercure est en aspect bénin avec le Soleil et Vénus; après 
avoir invoqué et conjuré les esprits et génies directeurs des influences 
de cette planète, on préparera les ingrédients nécessaires de la manière 
suivante : 

«Sel ammoniac, vert-de-gris, vitriol romain, deux onces de chacun 
bien pulvérisé ; on mettra le tout ensemble dans une marmite de fer, 
ou de fonte neuve, avec trois pintes d'eau de forge; que le tout bouille, 
jusqu'à la réduction d'une peinte ; puis on y jettera deux onces de bon 
mercure, que l'on remuera bien avec une spatule , pendant que tout 
bouillira ensemble, jusqu'à ce que ces matières deviennent épaisses; 
ensuite on les laissera refroidir et on fera évacuer par filtration le peu 
d'eau qui restera. 

« On trouvera au fond de la marmite une pâte ou terre grise qu'on 
lavera avec de l'eau commune, deux ou trois fois, faisant toujours éva- 
cuer l'eau par filtration. Puis on étendra la dite pâte sur une planche 
de chêne bien polie, et on la laissera sécher au soleil, après quoi on y 
ajoutera deux onces de terra mérita^ et autant de tutie d'Alexandrie 
en poudre, et on mettra le tout dans un creuset luté hermétiquement 
avec un autre creuset, en sorte que les deux semblent ne faire qu'un 
seul vaisseau sans ouvertiu-e, et que rien ne puisse s'évaporer quand il est 
sur le feu de rectification. 

Ces deux creusets se lutent l'un contre l'autre avec une pâte de terre 
grasse, de la fiente de cheval, de fine poudre de limaille de fer; et il ne 
faut pas mettre le creuset luté au fourneau avant que cette composi- 
tion, qui en fait la jointure, soit bien séchée. 

Quand le creuset aura été une heure au fourneau ardent, on aug- 
mentera le feu jusqu'à ce que le creuset soit rouge; à la troisième heure, 
on augmentera le feu , en soufflant toujours, puis on laissera refroidir le 
creuset ; on le délutera, et on trouvera au fond, le mercure en grenaille. 
On le recueillera jusqu'aux plus petits grains, et on remettra le tout 
dans un autre creuset, avec un peu de borax pour le fondre. Cela fait, 
vous Aurez un très beau mercure fixé, bien propre pour sa pureté, à 
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former dos talismans et cli»s anneaux myilëricux , qui auront la pro- 
priété de votis attirer les bénignes influences de Mercure, pourvu qu'on 
soii exact à les travailler suivant les règles des arts. » 



CHAPITRE XI. 

DK LA BAGUETTE DIVINATOIRE CHEZ LES ANCIENS ET LES MODERNES. 
— DIFFÉRENTES MANlàRES DE LA TENIR. 

La baguette est le symbole le plus ancien de ^adresse et de la puis- 
sance : c'est à Taide d'une baguette que les magiciens d'Egypte, opé- 
raient leurs mei-veilles. C'est en le touchant de sa baguette, que Minerve, 
dit la mythologie grecque , donna à Ulysse la fleur de la jeunesse. 
Moïse et Aaron se servirent de la baguette avec succès. Avant eux le 
bâton de Jacob jouissait d'une grande réputation. 

Le sceptre des rois, le bâton des augures, la crosse des évêques, ne 
sont que des baguettes d'un diamètre un peu fort. 

Les Scythes , les Alains et les Gaulois nos aïeux, consultaient ton- 
jours la baguette pour connaître l'avenir. 

Dans les trois derniers siècles , la baguette a opéré de véritables mer- 
veilles, entre les mains de personnes qui possédaient l'art de s'en ser- 
vir. Elle a découvert des trésors cachés, des voleurs, des meurtriers, et 
ce qui n'est pas moins curieux, mais peut devenir tiis dangereux, des 
complices de femmes ou de maris infidèles. 

Ces personnes se servaient pour cela d'une branche fourchue de cou- 
drier sauvage, coupée à minuit précis, ferrée à une des extrémités avec 
une pièce d'argent sans alliage , sur laquelle un prêtre avait dit la 
messe. 

En novembre 1807, le docteur Ginetz fit insérer dans le Joumald^ 
Paris f une lettre par laquelle il attestait la puissance de la baguette di- 
vinatoire, pour s'en être servi lui-même. Selon lui , si l'expérience ne 
réussit pas, c^est que l'expérimentateur n'est pas dans des dispositions 

convenables. 

On a donné divers noms à la baguette divinatoire. On l'a appelée tour 
à tour Caducée, Verge divine. Baguette divinatoire, Verge d'Aa- 
ron , Bâton de Jacob ; l'admiration et la vénération des peuples lui ont 
donné des noms encore plus éclatants , tels que : Verge luisante^ Ferge 
ardente f Verge êaillante, Verge transcendante, Ver^e tremblante^ Yergf 
supérieure. 

Sur ces sept noms , le fameux Basile Valentin a fait une espèce de 
commentaire en sept chapitres dans le dixième livre de son Testament. 
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D'autres écrivains ont cëlébré la baguette divinatoire par des compa- 
raisons magnifiques. L'un dit que c'est la verge dont Moïse se servit 
pour faire sortir l'eau du rocher; un autre la compare au sceptre d'As- 
suérus, roi des Perses et des Mèdes, duquel sceptre Esther n'eut pas 
plutôt baisé l'extrémité, qu'elle obtint tout ce qu'elle demanda. Il y en 
a même qui appliquent à cette baguette cette parole du Psaume 23, 
votre verge et votre bâton m*ont consolé. 

Toutefois, il faut condamner ces expressions outrées, ces explications 
profanes de la parole de Dieu; on doit méditer dans l'Écriture-Sainte 
ce qui n'y passe pas notre intelligence, et adorer ce que nous n'y enten- 
dons pas. Mais il est permis de comparer cette baguette à la verge de 
Pallas, qui, selon Homère, servit à cette déesse pour rajeunir Ulysse et 
pour lui ôter ensuite les agréments de la jeunesse qu'elle lui avait don- 
nés. Ce sera, si l'on veut, le caducée de Mercure, qui, selon Virgile, 
ouvre et ferme les enfers , et qui préside aux vents et aux tempêtes. Ce 
sera la baguette de Circé , avec laquelle cette fameuse magicienne chan- 
geait les hommes en bêtes, et opérait tant de prodiges. Ce sera encore 
le bâton augurai des Romains, et qui leur tenait lieu de sceptre. 

Il serait assez difficile de préciser l'époque 0(1 Ton a commencé à se 
servir de la baguette divinatoire. Il n'en est nullement question dans les 
auteurs qui ont précédé le milieu du xv* siècle ; car il en est parlé am- 
plement dans le testament déjà cité de Basile Valentin, religieux béné- 
dictin, qui florissait vers l'année 1490. Toutefois, la manière dont il en 
parle ferait supposer qu'il pense que l'on a eu connaissance de cette pra- 
tique avant le xv«, et même le xiv* siècle. 

Mais on peut assurer, sans crainte d'être démenti, que la baguette 
divine ou divinatoire était connue et pratiquée il y a près de deux mille 
ans. N'est-ce pas un imposant témoignage historique en faveur de cette 
opinion, que ce que dit Cicéron, à la fin de son premier Uvre de Officiis, 
lorsque exhortant son fils Marcus à se pénétrer de tous les devoirs de la 
société, il lui enseigne qu'il doit se garder de l'illusion de ceux qui 
disent : « Qu'il ne faut avoir de relation avec le public qu'autant qu'on 
en a besoin, et que, si l'on avait trouvé, comme l'on dit, ^rldibaguette 
divine, de quoi se nourrir et de quoi se vêtir, il faudrait se dérober 
aux affaires publiques, afin de mettre tout son temps à l'étude : Quid 
siomnianohis, quœ ad victum cultumque pertinent, quasi Virgula 
divina, ut aiunt, suppcditarentur. » 

Ce qui autorise à croire que Cicéron fait allusion à la baguette divine 

du coudrier, c'est qu'il parle d'une fortune faite tout d'un coup, sans 

qu'on y ait beaucoup contribué par le travail, comme serait celle d'un 

homme qui a trouvé un trésor. 

Avant de donner les diverses manières de se servir de la baguette di- 
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vinaioire, il faut faire observer qu'on peut employer indiffëremment 
toutes sortes de bois , quoique le poreux et le plus léger y soit beaucoup 

plus propre. 

Jacques Aymar, paysan de Saint-Véran, prèsde Saint-Harcellin^en 
Dauphinée, devenu si fameux, en découvrant, par le moyen de la ba- 
guette divinatoire, un insigne meurtrier, se servait du premier bois 
trouvé pour découvrir les sources d'eau souterraines, les mines, les 
choses Yolées et les voleui^. 

Un autre personnage connu par les succès qu'il obtint au moyen de 
la baguette divinatoire, le sieur Roycr, avocat au parlement de Rouen, 
se servait de branches de laurier, et môme de troncs d'artichaux, 
comme de coudrier : « Je n'y trouve, disait-il, aucune différence, et je 
ne puis déterminer quelles choses il faut préférer. » 

Le père Déchales, jésuite, rapporte qu'un gentilhomme de ses amis 
employait des branches d'amandier. Quelques savants disent que le 
coudrier est bon pour chercher les veines d'argent, le frêne, pour les 
mines de cuivre, le pin sauvage, pour le plomb, et que pour trouver 
l'or, il faut mettre des pointes de fer à l'extrémité de la baguette. 

Il y en a qui veulent qu'elle soit coupée pendant la pleine lune; mais, 
à dire vrai, c'est une obser\ation inutile, aussi bien que celles dont 
parle Georgius Agricola, qui dit que les Allemands enchantent aupara- 
vant la baguette par de vers qu'ils récitent. 

Première manière de tenir la baguette divinaioire, 

La manière la plus commune de se servir de cette baguette est de 
prendre une branche fourchue de coudrier, autrement noisetier, d'un 
pied et demi de long, grosse comme le doigt, et qui ne soit pas de plus 
d'une année. On tient les deux branches de la fourche dans ses deux 
mains, sans beaucoup serrer, de manière que le dessus de la main 
soit tourné vers la terre , que la pointe de la baguette aille devant, et 
que la baguette soit parallèle à l'horizon, alors on marche doucement 
dans les Heux où l'on soupçonne qu'il y a de l'eau, des minières ou 
de l'argent caché. Il ne faut pas aller brusquement parce qu'on rom- 
prait le volume de vapeurs et d'exhalaisons qui s'élèvent du lieu où 
sont ces choses, et qui, imprégnant la baguette, la font incliner. 

Deuxième manière. 

11 y en a qui tiennent la baguette autrement. La méthode du sieur 
Royer est de la porter sur le dos de la main en équilibre. Voici comme il 
représente la manière : a Pour trouver de l'eau , il faut preudi-e une 
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branche fourchue, soit de coudre, d'aune, de chêne ou|depomn)ier, d^envi- 
ron un pied de longueur, et grosse comme un des doigts, afin que le vent 
ne la fasse pas facilement remuer. .. Il la faut mettre sur une des mains 
en équilibre, et le plus en balance que faire se pourra, puis marcher 
doucement; et quand on passera par dessus un cours d'eau, elle se 
remuera. 

Troiriètne manière. 

Le père Kircher, jésuite, dit qu'il a vu pratiquer en Allemagne cette 
divination d'une manière toute différente. On prend un rejeton de 
coudrier bien droit et sans nœuds; on le coupe en deux moitiés à peu 
près de la même longueur; on creuse le bout de l'une en forme de 
petit bassin, et on coupe le bout de l'autre en pointe en sorte que 
l'extrémité d'un bâton puisse entrer dans l'extrémité de l'autre. On 

porte ainsi devant soi ce rejeton que l'on tient entre les deux doigts 
index. 

Quand on passe par dessus des rameaux d'eau ou des veines métal- 
liques, ces deux bâtons se meuvent et s'inclinent. 

Quatrième manière. 

11 y a encore une façon que pratiquent quelques personnes qui font 
métier de chercher des eaux. Elles prennent un long rejeton de coudrier 
ou de tout autre bois, bien uni et bien droit, comme une canne ordi- 
naire; elles en tiennent les deux bouts dans leurs mains, et les courbent 
un peu en arc ; elles les portent parallèles à l'horizon, et au moment 
où elles passent par dessus une source d'eau, le bâton se tourne, et l'arc 
se porte vers la terre. 



CHAPITRE XII. 

QUELQUES REMARQUES SUR LA BAGUETTE DIVINATRICE. — ANECDOTE. 

Non seulement il est certain que chacun n^a pas le don de faire in- 
cliner la Baguette divinatrice sur les eaux, sur les métaux, sur les 
choses volées et sur les ciîminels, mais même il arrive à ce don, pour 
Ainsi dire, des syncopes ; de sorte qu'on a vu quelquefois la même per- 
sonne h qui elle avait tourné souvent, n'avoir plus du tout cette vertu: 
c'est ce que démontre et prouve très bien par des exemples le père 
Scholt, savant jésuite, dans son ouvrage. 

20 
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Us est cocore oertaîa (pia cttt efiet neai ahadooMBi dt la pinomie; 
«ar û cela était dû à la baguette, rien ik'ertplii«aHiiréfiie& on la sus- 
pendait sor un pÎTOt, comme une aiguille de bouaH>le, elle ne manque- 
rait pas de s'incliner sur les eaux ou sur les métaux. C'est poortantce 
qui n'a pas lieu, comme l'ont tqiérimenté ensemUe le père Schdk el 
l'abbé de Yallemont, l'auteur de l'excellent traité sur la Baguette iimr 
natrice. U faut donc conclure de là que l'eSet ne résulte pas toujours 
de la Tertu de la baguette. 

Le hasard est quelquefois pour beaucoup dans les plus merveilleuses 
découtoies. On n'a pas toujours trente les secrets delà nature enles 
cherdiant. Les savants, les alchimistes, les fervents (fisdples des 
sdenees occultes, qui ne rencontrent pas toujours ce qu'ils poursuifent 
avec tant d'étude et de patience, acquièrent, chemin faisant, des con- 
naissances très curieuses: le hasard leur dévoile des mystères de la na- 
ture auxqueb ils ne seraient peut-être jamais parvenus, s'ils avaient 
tenté d'y aller droit. 

Ce fut, par exemple, le hasard qui apprit au paysan dauphinois, 
Jacques Aymar, que la Baguette divinatrioe tournait sur les cadavres 
de ceux qui ont été assassinés. 

Unjour qu'il cherchait des eaux dans le voisinage de Saint-Marcellia, 
sa baguette s'inclina avec tant de rapidité sur un endroit, qu'il en con- 
clut que l'eau n'était pas loin. Mais il se trompait ; car, au lieu d'eau, 
on trouva dans un tonneau le corps d'une femme qui avait encore au 
côu la corde dont on s'était senî pour Pétrangler. On jugea aussitôt 
que ee ne pouvait être qu'une femme qui avait disparu depuis quatre 
mais. 

Le paysan alla dans la maison de cettefenmie, dont on était en peine 
depuis quelque temps; il prfeenta la baguette sur tous ceux de la mai- 
son: eUe demeura immobile jusqu'à ce qu'il l'aj^Equât au inàri, sar 
lequel elle tourna violemment. Gomme ce malheureux prit aussitôt 
la fuite, Jacques Aymar en conclut que la Baguette divinatrice tour- 
nait sur les criminels aussi bien que sur les sources d'eau et sur les 
métaux. 



CBAPITRE Xin. 

t'ASRSAu n'nmsiiiLiTi* 

U est peu de personnes qiû ignorent que le fiunenx Gygès parvint ao 
trône de Lydie par le moyen d'un anneau magique, qui, le rendant 
invisible, lui donna la faculté de commettre un adultère avec la rein«^ 
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et de tuer le roi. On retrouve dans les manuscrits de Jamblique et de 
Jean-Baptiste Porta une description de cet anneau, fi portait un double 
chaton; chacun des chatons était constallé, l'un au soleil, Tautre à la 
lune. Cetui constelle à la lune était d'éméraude ; Tautre, constellé au 
soleil, était de topaze. L'anneau tout entier en argent portait gravés sur 
son double pourtour intérieur des ngnes cabaÛstiques. Du reste, on 
ignore la manière dont Gygès s'en servait, et il est à croire que, pour 
compléter la puissance de cet anneau, il prononçait, au moment où il 
voulait se rendre invisible, certaines paroles et formules que les caba- 
listes n'ont pu apprendre ni retrouver. 

Mais, dit Albert-Ie-Grand, ils nous ont laissé la méthode de fabriquer 
des anneaux qui ont pareillement la vertu de l'invisibilité. 

Il faut entreprendre cette opération importante un jour de mercredi 
du printemps, sous les auspices de Mercure» lorsque Voa connaîtra que 
cette planète sera en conjonction avec une des autres planètes favo- 
rables, comme la Lune, Jupiter, Vénus ou le Soleil, et ayant de bon 
mercure fixé et bien purifié, on en formera une grosse bague qui 
puisse entrer facilement dans le doigt du milieu de la main : on y 
enchâssera dans le chaton une petite pierre que l'on trouve dans le 
nid de la huppe, et on gravera autour de la bague les paroles sui- 
vantes : Jéêtu passant f par te mitieu tCeux -{• /en allait f ; puis, ayant 
posé cette bague sur une plaque de mercure fixée, laquelle sera faite en 
forme de petite palette, on fera le parfum de mercure, dont voici la 
recette : 

Il doit être composé de graine de frêne, de bois d'aloès, de bon sto- 
rai, de benjoin, de poudre d'azur, de bouts de plumes de paon. Vous 
pulvériserez et incorporerez ces drogues avec du sang d'hirondelle, un 
peu de cervelle de cerf; vous en ferez une pâte, et de cette pâte, vous 
en formerez de petits grains^ pour vous en servir trois à trois, dans les 
occasions, quand ils seront secs. 

On exposera trois fois de suite la bague sur la palette, à la fumée 
du parfum; et, l'ayant enveloppée dans un morceau de taffetas de la 
couleur convenable à la planète» on la portera dans le nid de la huppe 
d'où on a tiré la pierre, et on la laissera durant neuf jours. Quand on 
la tirera, on fera encore le parfum conune la première fois, puis on 
la gardera précieusement dans une petite boite faite avec du mercure 
fixé, pour s'en servir dans les occasions. 

La manière de s'en servir, n'est autre que de mettre cette bague à 
son doigt en tournant la pierre en dehors de la main ; elle a la vertu 
de tellement fasciner les yeux des assistants, que l'on est en leur pré- 
sence sans être vu; et quand on veut être tu, il faut tourner la pierre 
en dedans de la main, et fermer la main en forme de poing. 



CHAPITRE XIV. 

mCBTTBS FOUR FAIRE DB l'oR ARTIFICIBLLEMENT , d'aPRBS AlBËRT-LB- 

Gram», Caravàna et Raimond Lullb. 
Recette d'Albert-le^rand. 

Je diluai ici ce qui a été éprouvé une infinité de fois, et qui est de- 
?ena fort commun entre ceux qui travaillent au grand-œuvre. 

Vous aurez un grand creuset qui soit à l'épreuve du feu le plus 
violent, et, l'ayant mis sur un fourneau bien ardent, vous mettrez au 
fond dudit creuset de la poudre de colophane de l'épaisseur du petit 
doigt, et vous saupoudrerez cette colophane, de l'épaisseur d'un doigt de 
fine poudre de limaille de fer; vous couvrirez cette limaille d'un peu 
de soufre rouge ; vous pousserez le feu du fourneau jusqu'à faire fondre 
liquidement la limaille de fer; puis vous y jetterez du borax dont se 
servent les orfèvres pour fondre l'or. Vous y jetterez pareille quantité 
d'arsenic rouge et autant pesant d'argent qu'on y a mis de limaille de 
fer : vous laisserez cuire cette composition, en poussant le feu du 
fourneau. Vous prendrez garde de respirer la vapeur du creuset, à cause 
de l'arsenic. 

Vous aurez un autre creuset, dans lequel vous verserez par incli- 
naison la matière recuite, que vous aurez auparavant bien mélangée 
avec une spatule de fer et vous ferez en sorte qu'elle coule dans ce se- 
cond creuset, purifiée et sans ordures; par le moyen de l'eau de sépa- 
ration, l'or se précipitera au fond. Quand vous l'aurez recueilli, vous 
le ferez fondre dans un creuset, et vous aurez le bel or qui vous dé- 
dommagera de vos peines et dépenses. 

Le très savant bénédictin, Basile Valentin, que nous avons eu déjà 
l'occasion de citer dans cet ouvrage, assure que l'épreuve du grand- 
œuvre philosophique, se peut faire en moins de trois ou quatre jours; 
que la dépense ne doit pas excéder la somme de trois ou quatre flo- 
rins, et que trois ou quatre vaisseaux de terre peuvent suffire. 

Recette de Caravana. 

Vous prendrez du soufre vif, du sel de nitre, du salpêtre, chacun en 
même quantité, c'est-à-dire, environ quatre onces de chacun ; le tout 
étant bien pulvérisé, sera mis dans une bosse ou grande cornue de 
verre fort, bien entée et garnie de teiTe grasse. On la mettra auprès 
d'un feu lent, Tespace de deux heures, puis vous augmenterez le feu 
jusqu'à ce qu'il no lasse aucune fumée ; après la fumée, sortira une 
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flamme, hors du coi de la bosse, le long des côtes, et cette flamme 
étant éteinte, on verra le soufre précipité au fond, de couleur blan- 
châtre et fixe : on le tirera, et y joignant autant de sel amoniac, on 
pilera et pulvérisera le tout ensemble bien subtilement ; on le fera 
sublimer en commençant par un feu lent, et augmentant toujours peu 
à peu, jusqu'à ce qu'il monte, l'espace de quatre heures ; puis on reti- 
rera du vase tout ce qui sera sublimé, aussi bien que les lies qui se 
trouveraient au fond. 

Vous incorporerez le tout ensemble, et sublimerez de rechef, conti- 
nuant cette manière de sublimation jusqu'à six fois, après quoi le soufre 
étant au fond du vase, sera recueilli et pilé sur un marbre, dans un 
lieu humide, et il se convertira en huile de laquelle vous mettrez six 
gouttes sur un ducat d'or fondu au creuset. Alors il se formera une 
huile qui, étant mise sur un marbre, se congèlera. Si vous mettez une 
partie de cette huile sur cinquante pai*ties de mercure, vous aurez un 
or excellent. 

Recette de Ruimoni LMe, épromée en Anghterre, en présenee du roi 

et de toute sa eour. 

Voici comment s'explique Raimond LuUe : 

« Comme ainsi soit que les véritables opérations du grand art philo- 
sophique soient unanimement d'accord, que lalune, c'est-à-dire l'argent^ 
est par soi, et quant à sa substance, le vrai soleil, c'est-à-dire l'or, et 
qu'il ne lui défaut autre chose qu'une parfaite coction : pour donc 
parvenir à cette parfaite coction, on y procédera en cette manière, 
pour en faire seulement l'épreuve. 

a Vous préparerez une cendre composée de bois de sarment, d'os de 
cheval ou de bœuf, bien brûlée et calcinée, jusqu'à ce qu'ils soient 
bien blancs. Vous pulvériserez cette cendre et la mettrez dans un 
vaisseau de terre vernissé, que vous remplirez d'eau de forge, et y 
ajouterez autant de bonne chaux vive qu'il y aura de cendre. Vous fe- 
rez bouillir le tout ensemble, jusqu'à la réduction de la moitié de l'eau ; 
et pour lors, vous y mettrez quatre onces de bon argent fin, que vous 
aurez battu en petites lames environ de l'épaisseur d'un sou; vous fe- 
rez douze lames de votre argent, et les jetterez dans le vase avec votre 
cendre en décoction, et continuerez de faire bouillir jusqu'à la ré- 
duction de moitié de cette moitié d'eau qui restait. 

« Ensuite vous retirerez vos douze lames d'argent , vous essuierez 
promptement avec un linge blanc, et laisserez reposer la composition 
qui est dans le vase, et il se formera sur la superficie une espèce de sel 
en forme de cristal, qu'il faudra recueillir avec une 5|)atule d'étain, et 
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VOUS verset^ez un ^u d'autre eau de forge dans le vase, et le feras dere- 
chef bouiiiir, puis refroidir, pour en ôter encore le sel qm ee fermera 
6ttr la superficie, et continuerez ces ébuUitîons jusqu'à ee que votre com- 
position ne rende presque plus de sel : ajoutes à ce sel j^losopfaique 
quatre fois autant d'un autre sel que l'cm appelle sd végétal, qui est 
composé de soufre , de salpêtre et de tartre , comme les bons artistes et 
praticiens savent le faire ; on en trouve chex les bons apothicaires. 

a Outre cela, vous prendrez quatre fois autant de bon ciment de tuiles, 
les plus rouges que vous pourrez trouver; vous les réduirez en poudre 
fine , et vous battrez autant de petites lames d'or de ducats que voui; 
aurez préparé de lames d'argent, l'un et l'autre au même poids : vous 
aurez le meilleur creuset que vous pourrez, et dans le fond vous feree 
un lit de poudre que vous aurez préparé de vos sek, de votre âmentde 
isne rouge , avec un peu de ixNrax dont se «ervent les orféfres. Sur ie 
premier, vous mettrez une lame d'or, que vous couvrirez d'un seocmd 
lit de vos sels et de ciment ; puis vous mettrez une seconde lame d'or, et 
ferez ainsi jusqu'à la douzième, qui sera pareillement couverte comme 
les autres ; puis vous mettrez le creuset, cou vartet enté de terre grasse , 
au fourneau ardent, autant de temps que vous pourrez présumer que 
votre or sera fondu et précipité au fond du creuset. 

a Cela étant achevé, vous aurez un autre vase en forme de cornue, où 
il y ait une ouverture que l'on puisse ouvrir et boucher quand on vou- 
dra, lorsqu'il sera au fourneau. Vous mettrez votre or dans ce vaisseau, 
avec un peu de borax , pour le refondre. Quand vous croirez que l'or est 
fondu , vous jetterez par l'ouverture du vaisseau une de vos lames d'ar- 
gentpréparée, afin que l'or l'absorbe et s'en imprègne. 

«Vous continuerez, de douze heures en douze heures , à jeter une 
lame d'argent dans le vaisseau, jusqu'à la dernière, ayant grand soin 
d'entretenir le feu dans un même équilibre , en sorte que la matière 
puisse toujours être fondue. Quand vos douze lames d'argent seront ab- 
sorbées, TOUS pourrez laisser éteindre votre feu et refroidir le vaisseau, 
dans lequel vous trouverez presque au double l'or que vous y aviez mis. 
Et ce vous sera un très bon moyen pour augmenter l'or, en suivant 
exactement la métiiode que je viens de citer. On le peut multiplierjus- 
qu'à un million de parties. » 



CHAPITRE XV. 

MtiniB BK FAiu u TÉBtTuux UD cîum. 
^raopuiiÉsHuucuLiusisHanTsuii. 

ÉeMtti A0>eri-4e-Gniid : 

<r Vous aurez grand soin de Uen dioiâr les drogues suiTantes , en 
ffirte qu'il n'y en tût aucune de gitëe on de sophistiquée : cannelle fine, 
^raBe, noix muscade, gingembre, lidouary, galenga, poivre bluic , 
lit tout cela une once ',nz pelures de bon dtrôn, deux poignées de rai- 
àm ds Damas, autant de jnjnbes, une poignée de moelle d'yèble, 
ip»b« poignées de graine de genièrre qui soit bien mAr, une poignée 
de semence de fenouil vert , autant de fleurs de basilic , autant de 
luin de miUe-pertuis, autant de flenrs de romarin , autant de fleurs 
<le maijolaine , de ponliot , de stecados , de franc snreau , de roses mus- 
(wles, de rue, de seabieme, de centaurée, de fumeterre et d'aîgre- 
moine, deux onces de spicanard, autant de bois d'aloès, autant de 
grune de paradis, autant de calami arabici, autant de bon macis, au- 
tant d'oliban , autant de sandai-citrin , un dragme d'alobs hépatique, 
ambre £a, rhubarbe, deux grains. 

Toutes ces herbes et tous ces ingrédiens étant assemblés et bien con- 
ditionnés, on pilera ceux qui doivent être piles et pulvërisés; on mettra 
le tout, bien mélangé, dans un grand alambic de verre fort, d'un pied 
et demi de hauteur, et vous verserez de bonne cau-de-vie sur ce mélange, 
de sorte que l'eau-de-vie surnage au moins de trois travers de doigts su- 
dessus des herbes et fleurs ; puis, ayant bien bouché l'alambic , crainte 
d'évaporation , il faut le remettre dans du fumier de cheval bien chaud 
et en fermentation, pendant quinze jours , puis on le mettra en distilla- 
tion au bain-marie , toujours bouillant , après l'avoir muni de son cha- 
peau et de son rédpient, l'un et l'autre bien lûtes et scellés. 

■ ■ * ircevra 
au géra 
lédani 
lation : 
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PropUties miraenlMsu de Feau eéUtte. 

Lonqu'onsefrotte, tematln, avec cette eau, le front, la panpiëie 
des yeux , le derrière de la tète , et la nuque du cou , elle rend la per- 
sonne prompte et habile à bien apprendre, fortifie la mémoire, aiguise 
les esprits, et conforte merveilteusement la vue. 

En le mettant avec un mmceau de coton dans les narines , c'est ut 
souverain remède céf^ique pour purifier le cerveau de toutes super- 
fluil^s, bumeurs froides et caianiieuses. Si, de trois en trois jours, Fon 
en boit une cuillerée , elle maintient la personne en force , en vigiueur, 
et dans un embonpoint tel que la beauté se conservera jusqu'à l'ige dé- 
crépit. 

Elle est souveraine contre la courte baleine, et la rend agréable, en 
adoucissant les organes du poumon, et le guérissant lorsqu'il est vicié. 

Si on en donne de temps en temps à un homme couvert de plaies 
semblables à celles de la lèpre, elle le met promptement en voie de 
guérison. Elle est tellement efficace contre les poisons et les venins, 
que si l'on en verse sur un crapaud , ou autre insecte venimeux, seu- 
lement six gouttes, on le voit mourir soudainement. Il n'y a pasd'é- 
liiir foi-tiQaiit qui puisse égaler la vertu substantielle de cette eau 
divine, car, non-seulement on peut se passer de boire et de manger du- 
rant vingt--quatre heures quand on en a avalé le malin une cuillerée; 
mus même, si l'on en met dans la bouche d'un agonissant, et qu'il la 
puisse avaler, elle le ranime, et lui rend l'usage de la parole et de la 
raison, s'il l'a perdue. 

Elle sert k rompre la pierre et la graTelle, dissipe la rétention d'urine. 
Elle soulage notablement les étiques, asthmatiques, et hydropiques; 
les goutteux mêmes peuvent s'en servir utilement par fomentation. EUe 
garantit de la peste, de toute fièvre maligne, quelle qu'elle puisse èlm; 
en un mot on peut appeler cette eau céleste une médecine aniver- 
selle. 



DBS lODM BBVSBDX ET KUHIURBOX. 

Paracelse , Kircbcr, le P. Angelo Gazé , et d'autres savants qui ont 
écrit sur les t 
donnée par u 
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de conduite à toutes les personnes qui veulent écarter de la vie toutes 
les chances malheureuses, et conjurer la maligne influence du destin. 
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CHAPITRE XVII. 

DES VERTUS DE CERTAINES PIERRES, d'aPRÈS ALBERT-LE- GRAND, 
S^^DEMBORG, BASILE VALENTIN, ET AUTRES. 

Les princes de la science occulte ont attribué des propriétés et des 
vertus admirables à un certain nombre de pierres, dont les piûncipales 
sont : 

L'aimant, l'onyx, l'ophtalme , le diamant, l'agate, le coi^il, le cris- 
tal, l'héliotrope, l'épistrites, la calcédoine , dite granet ou granate, ou 
jaidet, chélidoine, gagates, bena, isthmes, tabrice , feripendanus, silo- 
nite, topaze, lipercol , urrice , lazule, émeraude, iris, balesie, galcria- 
tes, draconites, échites, terpistrites, jacinte, alectorius, asmundus, 
médor, memphistes , abaston, améthyste, corail, célonnette, bératides, 
chrysolite nichomar, quirin , rojane , orites , saphir, saunus. 

Si un homme veut savoir si son épouse est chaste et sage, qu'il prenne 
la pien-e appelé aimant, qui a la couleur du fer, et qui se trouve dans 
la mer des Indes, et quelquefois dans la Teuthonie, à présent la France 
orientale : qu'il la mette sur la tète de sa femme ; si elle est chaste et 
honnête, elle embrassera son mari , sinon , elle se jettera aussitôt hors 
de son lit. De plus, si on met cette pierre, après l'avoir réduite en pou- 
dre, sur des charbons , aux quatre coins d'une maison, tous ceux qui y 
seront couchés en sortiront et abandonneront tout ; et pour lors, les 
larrons y pourront faire sans crainte ce qu'ils voudront. 

Pour se rendre invisible , il faut prendre la pierre qu'on nomme 
optha\me: on n'en détermine pas la couleur, parce qu'elle en a plusieurs: 
Cette ipcrre a une telle vertu, qu'elle ôte entièrement la vue aux per- 
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MiiBM présMites. Vétapetmt Cc^nstintin la tenant serrëe dcuM sa main, 
dtMoaît aussitôt inmibl^ {C&imdtêr, iur h w%êm$ suj^, im ilet chapi- 
tres précédents^ lequel a pour titre V Anneau d'invisibilité,) 

Si on veut causer du chagrin à quelqu'un, ou l'ei&ayer , ou bien 
exciter des disputes, provoquer des querelles 014 dâs procès, on prendra 
la pierre onyx^ dont la omileur art noire. La meilleure est celle qui est 
pleine de petites Teines blanches ; on la trouve danà; FArabie. Si on la 
pend au cou, ou qu'on la mette au doigt de quelqu'un, il deviendra peu 
de temps après triste et très timide. Il aura pendant la nuit des soDges 
horribles, et se diiq^utera avec ses meilleurs amis« 

Si on veut brûler la main de quelqu'un, sans feu, ou guérir la phthi- 
sie, on prendra une pierre ^'oa nomme ferifendaimus^ qui est de cou- 
leur jaune : étant pendue au cou d'une personne phthisique, elle la gué- 
rit ; et étant serrée dans la main, elle brûle ; c'est pourquoi il ne faut 
la toucher que très doucement. 

Pour rendre une personne joyeuse et éveillée, on prend la pierre 
silonite, qui se forme dans le corps des tortues des Indes : elle est blan- 
che, ou rouge de couleur pourpre; d'aukes disent qu'elle est verte, et 
qu'elle se trouve en Perse, et assurait qu'elle augmente pendant le 
croissant de la lune, et qu'elle diminue dans son déclin. Certains phi- 
losophes avancent que celui qui la porte sur lui voit et sait les choses 
qui doivent lui arriver. De plus, si on la met sur la langue, surtout au 
moment d'une nouvelle lune, on sam^a si une chose doit ou ne doit 
pas se faire : si elle doit arriver, elle s'attachera û fortement, qu'on 
aura de la peine à l'arracher; au contraire, elle tombera d'elle-même. 
Si on tient dans la main la pierre topaze, et qu'ensuite ou la mette 
dans de l'eau, elle l'en fera sortir sur-le-champ. Il y en a de deux sortes : 
la topaze qui ressemble à l'or et la topaze jaunâtre. 

Les philosophes des temps anciens , et ceux des temps modernes di- 
sent que le médor, pierre qui tire son nom du pays des Mèdes et dont il 
y a deux sortesi la blanche et la verte, étant cassé et jeté dans de l'eau 
chaude, les mains de ceux qui s'en laveront seront écorchées ; ils ajou- 
tent même que ceux qui auront bu de cette eau mourront malgré fous 
les remèdes et tous lessecoun qu'on pourrait leur donner. D'autres sa- 
vants ont dit [que cette pierre était ti^s bonne pour la goutte, et pour 
les maux des yeux, et qu'elle fortifie la vue. 

Pour empêcher que quelqu'un éprouve aucune douleur, on prendra 
la pierre mem]^isef qui a emprunté son nom de la ville de Memphis, 
où on la trouve. Cette pierre, selon le sentiment d'Aaron et d'Hermès, 
a une si grande vertu qu'étant broyée et mêlée avec de l'eau, celui qu'on 
devrait brûler, ou qui devrait souifrir quelques autres doulem's, devien- 
dra complètement insensible. 
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l*our rmiàrt te fett ptt^ttid et inextiiigiiîUê» qn^on premie la pierre 
ûkagUmif qui a la «mlenr da feo, el qui ce trouve le plus soufenC dans 
l'Arabie. ^ eette pierre eet mie fois enflaromée, elle ne s'éteindra Ja»- 
mais. 

Ceux qui voudront èbre supérieurs li leurs ennemis prendront la 
pierre qu'on nomme diamant, qui est d'une couleur brillante et qu'<m 
trouYe en Arabie et en Chypre. 1^ on l'attache au côté gauche, il est 
admirable contre les ennemis, conserve la raison, met en fuite les bêtes 
farouches et venimeuses, fait avorter les mauvais desseins de ceux qui 
«a voulaient à votre bourse ou à votre existence, termine les difiérends 
et les procès. 

Si quelqu'un désire éviter toutes sortes de dangers, et ne rien craindre 
dans le monde, ou bien veut être généreux, il prendra de Vof/ate, qui 
est noire et a des veines blanches ; il y en a de la même sorte qui est 
entièrement blanche. En la portant sur sa poitrine, on évite les périls, 
on est gai, heureux, et bien reçu partout. 

Si Ton veut obtenir quelque chose de quelqu'un, il faut se servir de 
la pierre qu'on appelle alectoriuSf qui est blanche, et que l'on tire d'un 
coq de quatre ans au plus, que l'on chaponne. D'autres veulent que ce 
soit d'un vieux chapon. Cette pieire est de la grosseur d'une lève : elle 
rend l'homme agréable et constant; et étant mise sur la langue, elle ar- 
rête la soif. 

Si on veut dominer sur toutes les bêtes, interpréter les songes, et dire 
ce qui doit arriver, on prend la pierre asmundus, qui est de différentes 
couleurs. Cette pierre est l'antidote du poison ; elle facilite l'interpréta- 
tion des rêves, et fait deviner les énigmes les plus diflBciles. 

Pour avoir un esprit toujours sain, et ne s'enivrer jamais, on prendra 
une pierre d'améthyste, qui est de couleur de pourpre; la meilleure se 
trouve dans les Indes. Elle est merveilleuse pour les ivrognes, et rend 
l'esprit propre aux sciences. 

Si l'on veut découvrir l'auteur d'un vol ou d'une soustraction , on 
prendra la pierre qui s'appelle eélomte : elle est de couleur pourpre. 
Celui qui pmlera cette pierre sous sa langue , découvrira les choses à 
venir. 

Le f ofa/{ a la i»H>priété d'arrêter le sang sur-le-dbamp. Celui qui le 
porte sur soi est toujours sain d'esprit et prudent. 

Si l'on veut devenir sage, on n'a qu'à prendre une pierre qui s'ap« 
pelle ^ifysolite, qui a une couleur verte et brillante. Il faut l'enchâsser 
dans de l'or , et la porter sur soi. 

Tem les nécromanciens appellent communément Vhéliotropet qui est 

ir verte et ressemble à l'émeraude , la pierre précieuse de 

l'on frotte cette pierre avec le suc d'une herbe du même 
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nom, elle fait voir le soleil rouge comme du sang, de la même manière 
que dans une éclipse. C'est cette pierre dont se servaient autrefois les 
prêtres des temples, pour deviner et interpréter les oracles et les. répon- 
ses des idoles. Celui qui la portera aura une bonne réputation, se por- 
tera bien, et vivra longtemps. Elle se trouve dans l'Ethiopie, en Chypre, 
et dans les Indes. 

Pour chasser les illusions et toutes sortes de vaines imaginations, 
qu'on prenne de la pierre calcédoine qui est pâle et obscure. 

Si quelqu'un veut plaire , et être agréable à tout le monde, qu'il 
prenne la pierre chélidaine, noire et jaune ; elle se trouve dans le ventre 
des hirondelles. La jaune étant placée dans une toile de lin , ou dans 
un morceau de peau de veau, et attachée sous l'aisselle gauche , guérit 
toutes les maladies, anciennes et invétérées; elle est bonne aussi conti*e 
les maladies épidémiques. 

Ceux qui auront envie de connnaître l'avenir, devront se sei*vir de la 
pierre bena , qui est semblable aux dents d'une bête. Si on la met sur 
la langue, dit la Chronique cabalistique, on prédirace qui devra arriver 
dans l'année. 

Si l'on veut acquérir de la faveur et de l'honneur, il faut porter sur 
soi la pierre nommée tabrices, car les anciens, comme Evax et Aaron, 
disent qu'elle rend savant, et guérit entièrement de l'hydropisie. Elle est 
semblable au cristal. 

Si l'on veut savoir la pensée et le dessein des autres , on prendra 
la pierre biratéde , qui est de couleur noire , et on la mettra dans 
la bouche. Si on la porte sur soi , on sera gai et joyeux, et bien reçu 
partout. 

Pour vaincre ses ennemis et se faire aimer, la pierre nichomar, est 
admirable. Elle est blanche comme de l'albâtre. 

La pierre quirine est merveilleuse pour connaître la pensée d'un 
homme; car elle lui fait dire tout ce qu'il a dans l'esprit, pendant qu'il 
dort, si on la lui met sur la tête. On trouve cette pierre dans le nid du 
vautour, et on l'appelle ordinairement la pierre des iraitres. 

Si l'on veut empêcher des chiens de chasser, ou des chasseurs d'at- 
traper ou de tuer du gibier, il faut mettre devant eux la pierre jupire, 
et aussitôt chasseurs et chiens s'arrêteront. On la trouve dans la Libye. 
On y voit toutes sortes de bêtes se ranger près de celte pierre , qui leur 
sert d'asile contre les chasseurs et les chiens. 

Pour savoir si une femme est infidèle à son mari et si elle en aime 
un autre, on prendra la pierre galiariie, qui est le même que le cinabre. 
Le fameux Avicenne dit que si l'on pile cette pierre , que l'on lave, et 
qu'on la fasse laver à une femme , elle urinera aussitôt , si elle n'est 
pas chaste. 
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Si l'on veut donner de l'amour et rendre deux personnes amoureu- 
ses l'une de l'autre, on prendra la pierre echites, qu'on appelle aqui- 
ladre y parce qu'on la trouve ordinairement dans le nid des aigles. 
Elle a la couleur de la pourpre. Les anciens ont dit que cette pierre, 
étant pendue au bras gauche , donne de l'amour à l'homme et à la 
femme. Elle empêche les femmes enceintes d'avorter, et est bonne pour 
le mal caduc. 

Si on veut entreprendre un voyage sans danger, on prendra la pierre 
qu'on appelle jacinthe. Elle est de différentes couleurs; mais la verte , 
et celle qui a des veines rouges est la meilleure ; il faut toujours qu'elle 
soit enchâssée dans de l'argent. 



CHAPITRE XVIII. 

SECRBTS DIVERS TIRES DBS LIVRES ET TRAITES D*HERMÈS TRISUEGISTE , 
d'aPPOLLONIUS de THIANE, d'aLBERT-LE-GRAND, de la REINS CLEO- 
PATRE, DE PARACELSE, ETC., ETC. 

Pour savoir ce qui se passe à une grande distance : 

11 faut se procurer un anneau constellé, ou le consteller soi-même 
avec les signes, caractères, paroles et intentions voulus; puis, après 
se l'être passé au doigt, se retirer dans un endroit sombre, tel qu'une 
caverne, ou l'intérieur d'une forêt , ou une cave , ou une chambre très 
obscure , un endroit enfin où Ton ne puisse être distrait par la vue de 
quelque objet ou quelque son imprévu. 

Quand vous aurez la certitude de n'être pas troublé , vous vous ac- 
croupirez , en ayant soin de placer par-dessus votre tête un manteau de 
drap, ou tout autre objet de laine qui puisse vous envelopper entière- ' 
ment. Alors vous penserez fortement à la chose que vous désirez savoir, 
et avant un quart d'heure vous commencerez à distinguer quelque 
objet, et puis, peu à peu, vous serez complètement éclairé par les yeux 
de l'inteUigence ; vous verrez exactement les choses dans l'état où elles 
sont, et les faits tels qu'ils se passent. Lorsque la vision sera bien nette, 
et que votre volonté aura acquis par l'usage une grande puissance, vous 
leurrez aller et venir, et faire la conversation sans perdre de vue les 
faits dont vous suivez le développement à mesure qu'ils s'accomplissent; 
c'est ainsi qu'Apollonius put dire un jour sur la place publique : a Je 
vois l'empereur frappé à mort par un barbare ! » et nommer ceux qui 
le relevaient. Les faits se passaient à plus de six cents lieues de distance. On 
nota le jour et l'heure auxquels Apollonius parlait, et il se trouva qu'il 



avait dit vrai. Cette avanture fît un ti*ès grand brtiit» et dugœenta beau- 
coup sa réputation de inagiûen et de prophète. 

Prenez un œuf d'une poule que kr coq n'ait pas eneore tondiée; plofr- 
gez-le dans de la cire fondue qui ne soit pas assez chaude pour le faire 
cuire et retirez^le aussitôt ; re^dongez^e, si'it le fiiut, jusqu'à 60 qu'il 
soit bien enduit partout d'une couche de eîre d'une ligne au moiazd'é-' 
paissaur. Alors tous ferez un trou à chaque extréaiité de la eoquiHe, et, 
soufflant dans l'un, vous ferez sortir par l'autre trou le contâmdelaeo* 
quille ; ensuite vous placerez l'un des trous dans l'eau et, aspirant et 
soufflant tour à tour, vous rincerez plusieurs fois l'intérieur de la co- 
quille. 

Après l'avoir laissé bien sécher, Voils y introduirez de l'huile d'olive 
très pure, de la poudre d'encens, et un grain de musc ; vous fermerez 
ensuite les deux ouvertures avec de la cire, et vous irez placer Tœuf, à 
minuit, dans du fumier de cheval. Le neuvième jour, vous Fen retire- 
rez au moment où la lune sera parvenue a sa plus grande élévation dans 
le ciel, et, le prenant dans votre main gauche, vous le serrerez jusqu'à 
ce qu'il soit écrasé. Il en sortira une fumée blanchâtre dont se formera 
une image diaphane : alors vous prononcerez ces trois naots chaUéens : 
Strar, cressary aboukdar^ dont le sens ne peut être révélé qu'aux ini- 
tiés. Akrs l'image se fixera entre vous et la lune, et vousfiHraoonna^Ire 
toute votre destinée. 

Pour faire voir aux fUles ou veui^eé, pmdmt la tmU, lé mëfi fH*elki 

dùi^enf épouier. 

II faut qfo^elled ftient uile petite brandie de l'arlHie qti^o^ appelle peu- 
plier, qu'ellei^ la lient d'un ruban de filblané ayec un de letir» bas; et 
après l'avoir placée sous le àtêrei du lit où elles doivent dormir h nuit, 
elles se frotteront les tempes avee un peu de sang d'un oiseau que Ton 
nomme huppe, et dirotrt en se ccmcbant Pofàison suivante à Fifitentioa 
de ce qu'elles teutentt savwf . 

OIlAIftOllé 

Kyrios ctementimme qfii Abraham servo tuodedisti uxorem Saram, 
et filio ejus obedientissimo per admiràbile signum indicdsii Rebeccam 
uxorem, indica mihi ancUlœ tuœ, eut sim nuptura virum, per ministe- 
rinm luorum spirituumy Balideih^ Assaibi, Abumalith. Amen. 
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Il ÏMil, It malin niTaDt, m ranettn on I'«apnt et ^aa «m n 
m NRige pendant lannit; et u, m damant, on n*a vn aucmM apk 
leace d'homme, on doit continner pendant U nuit de troii vendredi ^ 
de suite ; et li U fiUe n'a pûnt la repréwntation d'hommes pendant lea 
Inû nuits, elle pent être aMoréc qo^clle ne sera pas mariée. 

Ia TCuves penrent faiie cette expérience anssi bien que tes filles, 
avec cette différence , qu'an lien que les filles *e couchent du côté du 
duvet, les veuves doivent se coucher du câté des pieds du lit, en y trans- 
pwtant le chevet. 



Pour être heureux âan» lei jeux de haiârd et ^aireite. 

Prenez une anguille morte faute d'eati, prenez le fiel d'un taureau 
qui aura ëtë ^goi^é par des do^es, roettes-le dans la peau de celte an- 
gnille avec un dragme de sang de vautour ; liez la peau d'anguille par 
iesdetaboatsavecdelacoidede pendu, et mettez cela dans du fumier 
diand pendant quinze jours ; puis vous le ferez sécher dans un four 
duniK avec de la fougère cueilli§ la veille de la Saint-Jean; puis vous 
enferezan bracelet sur lequel voas écrirez avec une plume de corbeau, 
tille votre propre sang, ces quatre lettres HUTY, et portant ce bracelet, 
aotoor de votre bras, vous ferez fortune dans tous les jeux. 

Pmtr latxnr n une jKrtonne ihignée, dont on n'a poi eu de nomeUtt, 
ett en vie et en ionti. 

Prffiez de la cire vierge en quantité suffisante ; mSlei-y de la poix 
grecque ou de Bourgogne et du cinabre, en égale proportion; faites fon- 
dre le tout ensemble jusqu'à ce que le mélange soit bien complet : alors 
voos versereE le liquide sur une pierre frottée d'ail, et l'y laissarei re- 
froidir; puis vous en ferez une petite figure humaine à l'intention de 
celai ou de celle dont vous voulez avoir des nouvelles, et autant que 
possible à sa ressemblance. 

Placez-lui sous les pieds deux grains d'encens, etplaotet-lui dei ai- 
pilles ou autres pointes d'acier aimantées, à la tète, autant qu'il y a 
d'années que vous n'avez eu de tes nouvelles ; vous mettrez ensuite un 
main droite de la figure, en disant : 
)us l'exposerez en plein air pendant 
ièmc jour de la lune, it l'heure de la 
emière fois, et en finissant k l'heure 

est encore brillant et poli, vous Ctes 



coup 



g' 



. - •'*--*S^rvert-à<H5n«;^ alors le 
^ «<>»**V,^ nouvel ï**"^!.-- • -roo» 

l^rtir '«^"^ . ,g^|. point été 

^^ . ui ?^ . f ouvrier , ®V \,^ et neuC 

„^ ,l«»<'. r^*^ ^ .^00» «* *" . _,««( tours ei. ^» 

- • -"^ llitt a '^ * "*" „a»« -i» **"■ oravere* avec un 
--*-•' '"*1^ .■-^' Vt»^-* sorte que la h»»"^ 

..». • .. ^- 












k ton 



• « la veille de 



, A^ dans un ver- 



f 



— 3ÎI — 

papier blanc, vos nom et prénoms, et, en une autre ligne suivante, 
les nom et prénoms de la personne dont vous voulez être aimé. 

Vous tâcherez d'avoir trois de ses cheveux, que vous joindrez à trois 
des vôtres qui vous serviront à lier le petit billet que vous aurez écrit, 
avec un autre sur lequel il n'y aura que le nom de Scheva, aussi écrit 
de votre sang ; puis vous fendrez la pomme en deux: vous en ôterez les 
pépins, et en leur place vous mettrez vos billets liés avec les cheveux ; puis 
avec deux petites brochettes pointues de branches de myrte vei*t, vous 
rejoindrez proprement les deux moitiés de pomme et la ferez sécher 
au four, en sorte qu'elle devienne dure et sans humidité, comme les 
pommes sèches de carême. 

Vous l'envelopperez ensuite dans des feuilles de laurier et de myrte, 
et tâcherez de la mettre sous le chevet du lit où couche la personne 
aimée, sans qu'elle s'en aperçoive, et en peu de temps elle vous don- 
nera des marques de son amour. 

Secret fûnr se rendre invisible. 

Prenez la pierre dite Amin par les Grecs, et Asora parles Arabes; 
mais celle-là seulement qui est verte, veinée de rouge et de blanc, peut 
servir à ce dont il est question ici. Elle est grosse comme une lentille : 
on la trouve dans les montagnes de la Haute Egypte, au milieu d'un 
sable aurifère semé de quelques rubis. On la nomme maintenant J?o- 
Aortïe, et à moins de l'aller chercher sur les lieux , on ne peut guère se 
la procurer que par le moyen de quelque marchand juif ou arménien 
initié aux secrets de la cabale, car elle est peu recherchée du commun 
des hommes, qui ignorent ses vertus particulières. 

Cette pierre, qui a été formée sous l'influence d'Uranus, rend très 
propres à l'amour les personnes qui la portent pendue au cou dans un 
petit sachet de maroquin. Pour être invisible, il faut la monter sur une 
bague d'argent fin, dépouillé de tout alliage, sur lequel vous aurez 
tracé les constellations zodiacales dans l'ordre de leur succesion, depuis 
le premier jour de l'année sidérale. 

Si vous mettez un pareil anneau à votre doigt, la pierre deviendra 
blanche comme du lait, et vous serez préservé de tout maléfice tant que 
vous la porterez. Si vous tournez la pierre en dedans de la main, vous 
serez invisible tant que vous la tiendrez de la sorte. 

C'était avec un anneau fait suivant ce principe, s'il faut en croire 
plusieurs princes de la science occulte, que le roi Salomon se rendait 
invisible, et fit des choses si merveilleuses. 
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gent que vous aurez préfiarée, et vous mélangerez bien ces trois choses 
ensemble, sur le feu, avec une broche de fer; et quand tout sera bien 
mélangé , ajoutez-y une once de votre eau de couperose, et laissez di- 
gérer le toutensenble sur votre feu pendant un espace de temps. Quand 
la composition sera refroidie, vous trouverez que ce sera de bon or. 

Remarquez que le plomb se prépare et se purifie de la manière sui- 
vante : pour en avoir une livre purifiée, il en faut mettre à la cuille- 
rée quatre onces au-dessus de la livre, pour suppléer aux scories et à 
l'évaporation; puis, l'ayant fondu pour la première fois, on le fait 
éteindre dans de bon et fort vinaigre clarifié. 

On le fond derechef, et on le fait éteindi*e dans du jus ou suc de 
chélidoine ; on continue de le fondre et on l'éteint en eau salée ; enfui 
on le fond pour la dernière fois, et on l'éteint dans du fort vinaigre , 
dans lequel on aura éteint de la chaux vive, et il sera bien purifié. 

Pour rendre un homme impuissant. 

Si vous voulez rendre un homme impuissant, prenez un de ces vers 
qui luisent en été dans les buissons , écrasez-le dans votre main, et 
frottez-en la nuque de celui que vous voudrez frapper d'impuissance , 
et vous pouvez être sûr du succès, attendu que vous aurez interrompu 
la communication entre le cerveau et les organes de la génération, mais 
il faut pour cela une grande puissance de volonté. 

Pour rendre la puissance à un homme qui Va perdue. 

Prenez de la graine de la plante appelée bardane, écrasez-la dans 
un mortier, joignez-y le testicule gauche d'un bouc de trois ans, une 
pincée de poudre provenant des poils du dos d'un chien entièrement 
blanc, que vous aurez coupés le premier jour de la nouvelle lune et 
brûlés le septième ; vous mettrez le tout infuser dans une bouteille à 
moitié pleine d'eau-de-vie, et que vous laisserez débouchée pendant 
vingt-et-un jours, pour qu'elle reçoive l'influence des astres. 

Le vingt-et-unième jour, qui sera justement le premier de la lune 
suivante , vous ferez cuire le tout, jusqu'à ce que le mélange soit ré- 
duit à l'état de bouillie très épaisse : alors vous y ajouterez quatre gouttes 
de semence de crocodile, recueillie à une heure convenable, et vous 
aurez soin de passer le mélange à travers une chausse. Après avoir re« 
cueilli le liquide qui en découlera, il n'y aura plus qu'à en frotter les 
parties naturelles de l'homme impuissant, et sur-le-champ il fera des 
knerveillesi« Ce mélange est tellement actif, qu'on a vu des femmes de- 
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venir enceintes après s'en être frotté les parties correspondantes, afin 
d'en faire partager l'efficacité à l'homme sans qu'il s'en doutât. 

Gomme il est assez difficile de se procurer de la semence de croco* 
dile, on peut la remplacer par celle de plusieurs espèces de chiens. La 
reine Gléopâtre prétend que la cause de cette substitution est l'admi- 
rable adresse avec laquelle le chien sait éviter d'être dévoré par les 
crocodiles dont le Nil est rempli. 

Pour garantir sa maison de la peste et du tonnerre. 

Prenez la tige d'une plante qu'on nomme armoise, au moment où 
elle est en fleur ; coupez-la le plus près de terre qu'il vous sera possi- 
ble, et attachez-la , le troisième jour, avec du fil de laiton au pignon 
de la maison, le plus haut que vous pourrez, de manière que le haut de 
la plante soit renversé du côté de la terre. Le tonnerre ne tombera ja- 
mais sur cette maison ; la peste, ni aucun air malfaisant ne pourront y 
pénétrer, tant que l'armoise y restera suspendue. 

Pour faire paraître noirs tous les objets qui sont dans un appartement. 

Si l'on veut que tous les objets qui sont dans un appartement parais- 
sent noirs, il suffit de tremper la mèche de la lampe ou de la chandelle qui 
doit l'éclairer dans de l'écume de mer bien battue et bien mêlée en- 
semble. Pour faire'quetous ceux qui entreront paraissent ivres ou extra- 
vagants, ajoutez à l'huile de la lampe du safran jaune , de la litharge et 
de l'huile de succin. 

Pour faire dire à une jeune fille ou à une femme tout ce qu^elle a fait 

Pour faire dire à une fille ou à une femme tout ce qu'elle a fait 
qu'on prenne le cœur d'un pigeon et la tête d'une grenouille ; et après 
les avoir fait sécher, où les réduira en poudre ; on les mettra ensuite sur 
l'estomac de celle sur qui l'on voudra expérimenter , pendant qu'elle 
dort. On lui fera dire alors tout ce qu'elle a dans l'âme. Quand elle 
aura dit ce que l'on désirera savoir, on enlèvera avec précaution ce 
qu'on avait posé au creux de l'estomac, de peur qu'elle ne s'éveille ou 
qu'il n'arrive quelque accident. 

Pour voir et faire des choses surnaturelles. 

11 faut, dit Hermès Trismégiste, avoir sur la langue une lame d'or 
constellée, de la largeur d'un demi pouce, et sous la plante des pieds , 
un lambeau de drap mortuaire, tenir à la main une baguette de cou' 
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drier, et s'être abstenu du commerce des femmes peudani trente cinq 
jours, parce que trente-cinq est un multiple de sept, qui est le nom- 
bre puissant. Alors vous vous mettrez sous la domination des astres 
favorables aux sortilèges, et vous ferez des choses prodigieuses. 

P(mr êe fréserver de la morêwre des serpenis, emUeuwres ei vipèns. 

Si l'on veut avoir un moyen infaillible de se préserver de la mor- 
sure de toute espèce de reptile venimeux, on prendra des feuilles de 
fraisier, qu'on aura soin de cueillir le premier jour de la lune , sous 
la domination de Jupiter. On les mettra dans un vase de verre, sur une 
feuille de parchemin vierge, et on les exposera depuis le onzième jus- 
qu'au quinzième jour, aux rayons de cet astre, puis on s'en fera une 
ceinture que l'on portera sur soi, par-dessus ou par-dessous les vête- 
ments. Aussitôt que les reptiles sentiront les feuilles de cette plante 
ainsi préparée, ib prendront la fuite. 

Cela est tellement vi*ai que, si l'on trace à terre un cercle conliuu 
avec ces feuilles, et qu'on place un serpent vivant à l'intérieur, il se 
laissera mourir de faim plutôt que d'en sortir. 

Pour rompre facilement une barre de fer. 

Vous prendrez du savon réduit en colle un peu épaisse, vous en oin- 
drez la barre, puis vous nettoyerez l'endroit où vous voudrez que la 
barre soit rompue, et avec un pinceau, vous oindrez cinq ou six fois cet 
endroit avec de l'eau de mer, clarifiée , par filtration, avec six onces de 
racines de mandragore: elle rongera si subtilement la substance du fer, 
qu'en moins de six heures de temps vous pourrez aisément rompre la 
barre. 

Pour guérir du mal caduc. 

Vous ferez un anneau de pur argent, dans le chaton duquel vous en- 
châsserez un morceau de corne de pied d'élan, puis vous choisirez un 
lundi du printemps auquel la lune sera en aspect ôu en conjonction 
avec Jupiter ou Vénus, et, à l'heure favorable de la constellation, vous 
graverez au dedans de l'anneau ce qui suit : f Dabi f Habi f Gober f 
Gabr'\'; puis l'ayant parfumé trois fois avec l'eau céleste dont nous 
avons donné plus haut la formule, soyez assuré qu'en portant habi- 
tuellemenf cet anneau au doigt du milieu de la main, il guérit du mal 
caduc, ou le prévient. 



— 327 -. 

Mecettepour guérir les bkuures d'armes blanchei ou d'armeg à feu. 

J'ai été témoin, dit Albert-lô-Groad^ de la promptitude avec la- 
quelle un soldat polonais guérit sans aucun médicament un de ses 
camarades, blessé de deux coups d'épée qui étaient mortels. 

11 commença par bien laver sa bouche et ses dents avec de l'eau-de- 
vie, puis avec de l'eau de rose, afin qu'il eût l'haleine douce et sans 
mauvaise odeur; puis, s'approchant du blessé, il découvrit sa double 
plaie, qui était toute saignante, et l'ayant bien nettoyée avec de l'eau 
de plantain, il en étancha tout le sang, en la pressant doucement et en 
l'essuyant avec un linge imbibée de la même eau. 

Alors» approchant sa bouche de la plaie, il prononça les paroles sui- 
vantes, en faisant le signe de la croix sur la plaie, conmie il est 
marqué 

Jésus-Christ est né f, Jésus^Christ est mort +, Jésus^Christ est res^ 
sussité •{•, Jésm christ commande à la plaie que le sang s'arrête *{*, Jé^ 
sus-Christ commande à la plaie quelle se ferme •{•, Jésus-Christ cam-^ 
mande à la plaie quelle n exhale aucune mauvaise odeur •{•, ainsi qu'ont 
fait les cinq plaies quil reçut en son saint corps •{•. » 

Qu'il continue à dire : ÉpéCy je te commmide, au nom et par la puis- 
sance de celui à qui toutes les créatures obéissent, de ne faire non plus 
de mal à cette créature que la lance qui perça le côté de Jésus^Christ, 
étant attaché à l'arbre de la croix. Au nom du Père •{•, et du Fils •{• et 
du Saint-Esprit -J-, amen. 

Si la plaie perce de part en part, il faut faire la même cér<imonie de 
Tautre côté, et on la couvre d'une compresse imbibée d'eau de plaintain, 
que l'on renouvelle de douze heures en douze hem*es, et le malade est 
promptement guéri. 

Secret pour faire le cierge magique. 

Voici la manière de faire un cierge magique, au moyen duquel celui 
qui le tiendra allumé paraîtra sans tête. Vous prendrez la peau dont 
le serpent s'est nouvellement dépouillé, del'oximent, de la poix grecque, 
du reupontique, de la cire vierge et du sang d'un âne. 

Vous broierez toutes ces choses ensemble, et vous les mettrez bouillir 
à petit feu, durant trois quarts d'heure, dans un vieux chaudron plein 
d'eau de marais; puis les laissant refroidir, vous séparerez la masse de 
vos drogues d'avec l'eau, et vous en composerez un cierge dont le lu-^ 
mignon sera de plusieurs fils d'un linceul où un]mort aura été enseveli; 
et quiconque allumera ce cierge en sera éclairé et paraîtra sans 
tête. 



Secret pour faire paraître une chambre pleine de serpenli. 

Pour faire paraître une chambre pleine de serpents et d'autres fi- 
gures qui inspirent l'épouvante, vous y allumerez une lampe qui soit 
garnie de ce qui suit : prenez de la graisse d'un serpent noir, avec la 
dernière peau qu'il aura quittée; vous ferez bouillir cette graisse et 
cette peau avec de la verveine, dans un chaudron, où vous aurez mis 
deux pots d'eau de forge, et au bout d'un quart d'heure, vous tirerez le 
chaudron de dessus le feu, et vous coulerez cette composition dans 
un morceau de linceul qui ait servi à un mort : vous laisserez refroi- 
dir la composition, et vous ôterez avec une cuiller la graisse qui sera 
congelée sur l'eau ; puis vous ferez un lumignon avec du fil du linceul; 
et ayant mis dans le fond de la lampe la peau bouillie du serpent, vous 
essuierez le lumignon avec la graisse, et, quand la lampe sera allu- 
mée avec de l'huile d'ambre, vous aurez un spectacle hideux de ser- 
pents, qui épouvanteront ceux qui n'auront pas le secret de celle 
lampe. 

Pour guérir de la rage. 

Prenez une demi-once d'eau de vinette, un drachme de thériaque, 
quatre grains de mercure sidérique, à l'état de précipité rouge; ajou- 
tez-y quatre pincées de fleur de soufre, trois jaunes d'œufs de pigeon; 
l'œuf de tourlerelle vaut encore mieux, mais il faut qu'il soit égale- 
ment cuit dur, et quand le tout sera bien mélangé, vous le diviserez 
en soixante-quatre parties égales, que vous ferez prendre au malade 
d'heure en heure, depuis la première jusqu'à la dernière. 

Ce remède est souverain, et il peut être administré en quelque état 
désespéré que se trouve la personne qui a été mordue. On a vu des 
gens^qu'on était obligé de garrotter, pour leur administrer de force les 
premières doses, jusqu'à la quinzième ou vingtième, et qui n'en ont 
pas moins été guéris pour cela, mais d'ordinaire le mieux se fait sentir 
à la troisième ou à la quatrième. 

Pour manier un fer rouge sans se brûler. 

Prenez de l'arsenic rouge avec de l'alun, broyez-les ensemble, et 
mêlez-les avec du suc de joubarbe et la gomme qui sort du laurier 
odorant : l'homme qui s'en sera frotté les mains à trois fois consécu- 
tives, pourra prendre et manier un fer rouge sans en être blessé. 
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Seeretê de la jarretière pour Uê voyageurs. 

Vous cueillerez de Pherbe que l'on appelle armoise dans le temps où 
le soleil fait son entrée au premier degré du signe du Capricorne : vous 
la laisserez un peu sécher à l'ombre, et en ferez des jarretières avec la 
peau d'un jeune lièvre, c'est-à-dire que, ayant coupé la peau d'un lièvre 
de sept mois au plus, en courroies qui auront la largeur de deux pou- 
ces, vous les mettrez doubles, afin que vous y mettiez ladite herbe, que 
vous y renfermerez au moyen d'une couture. Vous mettrez ces jarre- 
tières à vos jambes. Il n'y a point de cheval qui puisse suivre longtemps 
un homme muni de ces jarretières. 

Voici une autre manière de faire ces jarretières : observez le temps 
que la Lune sera en conjonction avec Mercure (l'observation sera encore 
meilleure si elle se fait un mercredi de printemps) ; puis vous prendrez 
un morceau de peau d'un jeune loup; vous en ferez deux jaiTctières sur 
lesquelles vous écrirez avec votre sang les paroles suivantes : Ahumalith 
codas •{• ambulavit + in fortitudine •{• cibi HUius *!•; et vous serez étonné 
de la vitesse avec laquelle vous cheminerez étant muni de ces jarretiè- 
res attachées à vos jambes. 

De peur que l'écriture ne s'efface, il sera bon de doubler la jarretière 
d'une toile de fil blanc du côté de l'écriture. 

Voici une troisième manière, dont l'invention remonte au vm" siècle, 
et dont fait mention la fameuse Chronique de saint Gildas : vous aurez 
]es cheveux d'un larron mis à mort, desquels vous ferez des tresses dont 
vous formerez des jarretières que vous coudrez entre deux toiles de telle 
couleur qu'il vous plaira. 

Vous les attacherez aux jambes de derrière d'un jeune poulain, puis 
en le forçant de marcher en reculant environ vingt pas, vous direz les 
paroles suivantes : 

aSicut an^buloJt Dominus Sabahot super pennas ventorum, sicut an^ 
bulabo super terram. o 

Puis vous laisserez échapper le poulain, vous le ferez courir à perdre 
haleine, et vous serez émerveillé de l'effet de ces jarretières. 

Secret pour qu'une femme soit contente de son mari. 

Il est écrit dans le livre de la reine Cléopâtre : 

Une femme qui n'est pas contente de son mari n'a qu'à prendre la 
moelle de la pâte gauche d'un loup, et la porter sur elle. Il est certain 
qu'elle sera satisfaite dans son amour, suivant son désir, et qu'il n'aimera 
qu'elle seule aussi longtemps qu'elle n'aura pas touché à l'oreille d'un 
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mulet ou à celle d'un eunuque, ou à la corne d'un bœuf, ou de tout autre 
animal impuissant. 

Secret pour empêcher une femme d'être infidèle. 

Si l'on veut empêcher qu'une femme devienne infidèle à son mari, 
qu'on prenne une mèche de ses cheveux les plus longs : les ayant fait 
brûler sur des charbons ardents, qu'on en jette la cendre sur un lit ou 
sopha, ou un meuble quelconque que l'on aura auparavant frotté avec 
du miel rosat , et que son mari ait le plus tôt possible une intime cau- 
serie avec elle , elle ne pourra aimer que lui après cela, et ne trouvera 
nul plaisir à être courtisée par un autre. 

Secret pour être en paix avec tout le monde. 

On lit dans la légende de l'abbaye de Montmartre, légende conserve'e 
à la bibliothèque nationale , que le roi Charles VII, désespéré de voir 
son royaume ruiné par la guerre, eut recours à un saint ermite, qui habi« 
tait unecaverne placée à l'exti*émité d'un village appelé Carrière&-sous- 
Bois, et qui touche presque à la forêt de Saint-Geimain-en-Laye. Oo 
peut y voir encore cette caverne , objet du pieux respect des habitants , 
qui cependant ne passent pas pour dévots. 

Le saint ermite, connu sous le nom du père Bultonus ou Bulton , 
donna au roi Charles VU une image de sainte Véronique, avec l'orai- 
son suivante , qu'il avait écrite sur le revers de l'image, assurant au 
monarque que s'il la portait dévotement , et récitait tous les joui's la 
susdite oraison, ses affaires se rétabliraient de mieux en mieux, et qu'il 
aurait la paix : ce qui arriva effectivement fort peu de temps après, 
d'une manière que l'on peut dire miraculeuse, par l'apparition de la 
Pucelle d'Orléans. Cela a donné lieu à la dévotion que, dans beaucoup 
de provinces, on porte à l'image de sainte Véronique, et à l'oraison qui 
doit l'accompagner. On a observé que dans ces pays il y a très peu ou 
point de procès, et que les fonctions de juge-de-paix, y sont une véri- 
table sinécure. 

Voici cette oraison, que l'on doit réciter tous les matins, en s'éveiliant, 
et avant de sortir de son lit : 

Pax Domini nostri JesU'Christi sit semper mecum^ per virtutem 
Eliœ prophetœ, cumpotestate et efficacid faciei Domini nostri SoUvato- 
rùr, et dilectissimœ mairie ejus sanctœ Mariœ Virginis, et per caput 
sanctiJoanms BaptistoPy etperduodecimApostolos, etperqudUuorEvan- 
gelistasy etper sanctos omnes Martyres Dei Conf essores, Virgines, F«- 
duas, Archangelos, Angelos, et omnes cœlestesBierarchiae. Amen. 
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Seent de la ceinture dé éhoêieté. 

Quoique les aliments assaisonnés avec laitue et pourpier soient fort 
utiles pour amortir l'ardeur de la concupiscence, néanmoins, comme on 
n'en trouve pas dans toutes les saisons, la nature offre plusieurs autres 
remèdes qui ont d'ailleurs beaucoup plus d'efficacité. Vous prendrez 
donc de la poudre d'agate , que vous mettrez dans une bande de linge 
qui aura été trempée dans de la graisse de loup ; on ceindra ses reins 
de cette bande, en guise de ceinture. 

Outre cela , l'homme portera sur lui un cœur de caille mâle, et la 
femme, celui d'une caille femelle, et il produira plus d'effet s'il est 
enveloppé dans un morceau de peau de loup. 

Recette contre le charme de VaiguUlette nouée. 

Les anciens assurent que l'oiseau qu'on appelle pivert est un souve- 
rain remède contre le sortilège de l'aiguillette nouée , si on le mange 
rôti, à jeun, avec du sel bénit ; si l'on respire la fumée de la dent brû- 
lée d'un homme mort depuis peu , on sera pareillement délivré du 
charme. 

Le môme effet est produit si l'on met du vif argent dans un chalu- 
meau de paille d'avoine, ou de paille de froment , et que l'on place ce 
chalumeau sous le chevet du lit de l'individu qui est atteint de ce 
maléfice. 

Recette pour faire le fameux élixir de vie. 

Prenez huit livres de suc mercuriel, deux livres de suc de bourrache, 
tiges et feuilles, douze livres de miel de Narbonne, ou autre, le meilleur 
que vous pourrez trouver ; mettez-le tout ensemble , passe^le par la 
chausse à hypocras, et clarifiez-le ensuite. 

Mettez infuser à part, pendant vingt-quatre heures, quatre onces de 
racine de gentiane coupées par tranches , dans trois chopines de vin 
blanc, sur des cendres chaudes» agitant de temps en temps; vous pas- 
serez ce vin dans un linge, sans l'exprimer. 

Mettez cela dans les sucs préparés comme il a été dit plus haut, avec 
le miel, faisant bouillir le tout doucement, et cuisez-le de manière à 
lui donner la consistance du sirop ; vous le mettrez rafraîchir dans une 
teiTÎne vernissée , puis dans des bouteilles que vous conserverez dans 
un lieu où règne une douce température. 

Prenez-en tous les matins une cuillerée; mais avant de la prendre, 
faite» le signe de la croix, et prononcez à voix basse les paroles suivan- 
tes, en joignant les deux mains sur la poitrine tiSicu^ benedictuset eanc- 
tlssimum Virginie lac fuit amcenum et duke domino Jeeu-Chriete, foc, 
omnipotens Deus, summe rerum Arbiter, ut iste liquor $it pectorimeo 
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propUiuSf mikintam oêserat longam, et in membris mets tigorem alai 
faveatque. Amen. 

Secret magique pour parler aux morts. 

Ecoutez ce que dit Albert-le-Grand : 

Il faut assister à la messe de Noël, à minuit précis, si l'on veut avoir 
un entretien avec les habitants de l'autre monde. C'est au moment où 
le prêtre lève l'hostie sainte qu'il faut s'incliner, et dire avec componc- 
tion en tenant les bras croisés sur sa poitrine, et en regardant la voûte 
du temple, Exsurgant mortui, et ad meveniant. 

A peine aurez-vous prononcé ces six mots latins, qu'il faut se rendre 
au cimetière, et à la première tombe qui s'offrira à vos regards, vous fe- 
rez cette prière : « Puissances infernales, vous qui portez le trouble 
dans l'univers, abandonnez vos sombres demeures. » 

Après un moment de silence, vous ajouterez : « Si vous tenez sous 
votre domination celui ou celle pour qui je m'intéresse , je vous conjure, 
au nom du Roi des Rois , de me le faire apparaître à l'heure et au 
moment que je vous indiquerai, d 

Après cette cérémonie indispensable vous prendrez une poignée de 
terre, et la disperserez comme on disperse le grain dans un champ, en 
disant à voix basse : « Que celui qui n'est que poussière se réveille au 
fond de son tombeau, et qu'il réponde aux questions que je vais lui adres- 
ser au nom du Père de tous les hommes. » 

Vous fléchirez alors un genou contre terre, en tournant les yeux du 
côté de l'Orient, vous prendrez deux os de mort, que vous mettrez en 
sautoir et vous les jetterez vers le temple , qui se présentera à votre 
vue. 

Toutes les dispositions ainsi prises, vous vous acheminerez du côté 
de l'Occident ; et lorsque vous aurez fait quatre mille dix neuf cents 
pas, vous vous coucherez par terre, tout allongé, les paumes des mains 
appliquées contre vos cuisses, les yeux levés vers le ciel et un peu tour- 
nés du côté de la Lune. 

C'est dans cette posture que vous appellerez par 9on nom celui ou 
celle que vous désirerez voir, en ayant soin de ne pas vous troubler 
lorsque vous verrez paraître le spectre, et vous solliciterez sa présence 
par ces mots : Ego sum qui te appeUo et videre volo. 

Lorsque vous aurez obtenu de Fombre que vous invoquerez ce qui 
vous aura paru le plus propre à vous satisfaire, vous la renverrez, en 
lui disant : Ad regnum electorum revertere ; ego eum voti compos. 
Amen. Alors, quittant la posture où vous vous étiez mis, vous retour- 
nerez sur la tombe où vous avez déjà fait une prière, et sur laquelle 
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vous ferez une croix de la main gauche avec la pointe d'un couteau. 
L'opération sera accomplie. 

Manière de faire le miroir de Salomon. 

Prenez une plaque d'acier luisante et bien polie, et écrivez dessus 
avec le sang d'une colombe blanche, ces noms : Jehova, Eloïm, Mitra- 
tan, Adonaï, et mettrez ledit acier dans nn linge propre, neuf et 
blanc; et lorsque vous apercevrez la Lune nouvelle, et à la première 
heure du Soleil couchant, approchez-vous d'une fenêtre et regai*dant 
le ciel avec dévotion , dites : a Mteme Deus, retpice indignissimum 
serviim tuum, et dignare mittere mihi Angelum tuum Anaïl^ in specth- 
lum istud, qui mandet, et impiret, et jubeat cum sociis, et mihi famur 
letur in omnibus rébus quœ ad veritatem pertinent. » 

Jetez du parfum sur des charbons faits de bois de laurier, et faites 
cette invocation : « Veni, AnaXl, et tibi pfaceat esse mecum, in nomine 
Patris potentissimi, in nomine Spiritus Sancti, Yeni, Anaïl, in nomine 
terribilis Jehovah; veni AnaXl in virtute immortalis Eloïm; uni, Anaïl, 
in brachio omnipotentis Mitraton. Amen. 

Quand vous aurez fait cette invocation, faites le signe de la croix sur 
vous et sur le miroir, tous les jours le matin et le soir, pendant qua- 
rante huit jours ; après ce temps, vous pouvez espérer voir l'ange 
Anail, qui vous apparaîtra sous la figure d'un très-bel enfant, vous sa- 
luera, et commandera à ses compagnons de vous obéir. 

Observez qu'il ne faut pas toujours un aussi long espace de temps, 
pour faire ce miroir magique : souvent l'Ange apparaît au bout de 
quatorze jours, suivant la dévotion et l'état de grâce et de perfection 
de l'opérant. 

Lorsque l'Ange vous apparaîtra, demandez-lui ce que vous souhaitez 
et priez-le de venir vers vous toutes les fois que vous l'appellerez. 

Puis, lorsqu'il aura satisfait à vos désirs, adressez lui ces paroles : 
Grattas ago tibi, Anaïl, qui venisti et mihi famulatus es; abi in 
pace, et tibi redire ad mè placeat; quoties te vocavero, » 

Puis faites un signe de croix sur vous et sur le miroir. 

Mais, pour obtenir le succès complet de cette opération, il faut, 
disent les princes de la science occulte, réunir des conditions telles, que 
peu d'hommes peuvent espérer voir leui's vœux satisfaits par une fa- 
veur aussi merveilleuse de la puissance divine. 



L'ART 

DE LA MAGIE BLANCHE 

eontenant 

LES SECRETS DE PHYSIQUE AMUSANTE , DE PRESTIDIGITATION , LES TOURS d'a- 
RITHHÉTIQUE , DE CARTES , DE GOBELETS , d'ESCAMOTAGE , DE SUBTILITE ET 
d'adresse , ET LES RECETTES A L^USAGE DBS SORCIERS DE SOGIETlI. 



PrûdigUi etetrmU t àùjikU ki «MifM tuietattUi 
jttUidos faUmd oeitto»^ lUim mucmAi trottant 
ApiadolU\ fraudent vtUUam prœpetegeêta 
Virgaet voce Juvant,,» itupet ore Ignatus kianti 
Speetatar,,, 

ÂJttu LucA.,lib. IV. 



CHAPITRE PREMIER. 

CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES. — l'oRIGINE DE LA MAGIB BUNCHR. 
— DIVERS AUTEURS DE TRAITAS. — LA MAGIE BLANCHE ANCIENNE ET 
MODERNE. — LES CÉLÈBRES PHYSICIENS ET PRESTIDIGITATEURS. — LHS 
ÉVOCATIONS EN 1796. — SOUVENIRS ANECDOTIQUES. 

On a longtemps confondu la magie noire et la magie blanche, et les 
charlatans, les fripons, qui leur ressemblent beaucoup, ont profilé de 
cette confusion: ils ont exploité la crédulité publique, et il leur a été 
facile de faire passer aux yeux des ignorante, pour le résultat de l'in- 
tervention d'un pouvoir surnaturel, ce qui n'était dû qu'à l'agilité des 
doigts, à l'adresse des mouvements, jointe à une connaissance superfi- 
cielle de la physique. 

Il paraît que dans l'antiquité cet art a été très-cultivé, et poussé même 
^usqu'à une certaine perfection relative ; car les faiseurs de tours, les 
escamoteurs, n'avaient pas alors à leur disposition les découvertes 
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dont les génies des trois derniers siècles ont enrichi, agrandi le domaine 
de la science ; c'est même chez les Égyptiens qu'on trouve les maîtres 
qui ont enseigné la prestidigitation, les tours d'adresse, et autres secrets, 
pour frapper fortement l'imagination, et en imposer au vulgaire par 
des opérations qui semblaient appartenir à la nature des prodiges, et 
résulter de communications avec la Divinité. 

Ce ne fut guère que vers la fin du xv« siècle, que l'on commença à 
séparer deux arts ou deux sciences que bien des gens étaient intéres- 
sés à voir unies par des liens indissolubles. Porta et Cardon furent les 
premiers savants qui tâchèrent de débrouiller ce chaos et de poser une 
barrière entre la magie noire et la magie blanche ; leurs travaux furent 
très utiles, quoique incomplets. Les sciences mathématiques étaient 
elles-mêmes impuissantes à établir leurs propres limites : il y avait en- 
core trop de préjugés à dissiper, et les savants qui cherchaient à éman- 
ciper la pensée humaine, n'étaient pas tout à fait dégagés de préven- 
tions ou d'erreurs qui pouvaient faire ajourner cette émancipation. 

Les faiseurs de tours , les escamoteurs , les joueurs de gobelet , les 
hommes incombustibles, les avaleurs de sabres ou d'épées, eurent en- 
core de beaux jours. Au milieu du xvin* siècle parurent enfin quel- 
ques hommes instruits, qui ne dédaignèrent pas d'appeler la science au 
secours de la magie blanche, qui était restée stationnaire, et semblait 
vouloir prolonger indéfiniment son enfance , car elle ne sortait pas du 
cercle traditionnel des opérations anciennes. 

Il y a de très bonnes choses dans les ouvrages de Bachet de Mezi- 
riacqui, le premier, s'est occupé de récréations curieuses et de pro- 
blèmes amusants sur les nombres. 

Le Père Nicéron nous a laissé un traité très curieux sur les illu- 
sions extraordinaires de l'optique. Après lui Ozanam, fameux 
professeur de mathématiques, recueillit ce qu'il y avait de plus inté- 
ressant dans les auteurs qui l'avaient précédé; il y ajouta quel- 
quelques découvertes nouvelles et donna un traité complet de Récréa- 
tions mathématiques. Il était certainement en état de traiter à fond 
cette matière; mais, en général, son ouvrage est trop profond, et pré- 
sente des difficultés nombreuses au lecteur, auquel il suppose des con- 
naissances assez étendues. Ozanam avait oublié que, dans des livres 
qui ont l'amusement pour objet , il faut écarter tout ce qui occasione 
ou exige trop d'application : il ne faut pas faire d'une distraction une 
fatigue. Cependant, depuis la mort de ce savant , son ouvrage a eu de 
nombreuses éditions ; mais il n'est pas au niveau de la science, qui a 
fait tant de progrès depuis soixante ans , grâce aux travaux des Four- 
croy, des Thénard, desThillaye , de sir Humpliry Davy, et d'autres sa- 
vants non moins célèbres. 



Ia pratique a marche du même pas que )a théorie : elle a é\é beu- 
reuse dans l'application des nouveaux enseignements de la science ; elle 
s'y est régénérée et rajeunie en quelque sorte : aussi, de la place publi- 
que et du carrefour oîi elle dressait ses tréteaux séculaireB, a-t-elle pas- 
sé dans les salons du grand monde ; elle y a reçu une hospitalité bien- 
veillante et d'honorables applaudissements. 

BienlAt aussi elle eut ses théâtres, de vasles salles oîi elle convia le 
public au spectacle de ses enchantements et de ses prestiges. 

Elle devint mi'^mc aussi un peu politique et joua un râle assez im- 
portant vers la On dti dernier siècle. Le drame révolutionnaire toudtalt 
il son ddnoùment : le bourreau, las de [faire tomber des (êtes , aiail 
interrompu ses œuvres sanglantes ; les parents des victimes pouvaienl 
les pleurer : ils se consolaient par leur souvenir, par des regrets donoét 
à leur mémoire, par des imprécations contre les jugea qui les avaient 
envoyées h la mort. 

Alors h Paris, dans une maison de belle apparence , située rue de 
l'Échiquier, presque au coin de la rue Hauteville, un physicien ouvril 
un salon de fantasmagorie qui bientôt ne put sutlire à la foule des spec- 
tateurs qui venaient le visiter; c'était vers l'an 17%. 

Le physicien évoquait les ombres de ceux qu'on voulait revoir et ils 
apparaissaient à sa voix, avec leurs traits, leurs vêtements, et méiat 
leurs horribles blessures : a Faites paraître la princesse de Lamballe, 
lui demanda un jour un des spectateurs '. n Et après une demi-heure 
de préparations fantasmagoriques, la princesse s'offrit aux regards du 
public, telle qu'on l'avait vue , quelques moments avant de tomber 
sous les coups des assassins : « C'est elle ! c'est elle ! » s'écrièrent lous 
ceux qui avaient vu la majheuieuse amie de Marie-Antoinette. 

Ainsi défilèrent successivement quelques-unes des célébrités de la 
Révolution : Robespierre, Danton, Harat, sortirent de la nuit du lam- 
beau. L'illusion était complète: de là d'horribles émotions, desaises 
nerveuses, des évanouissements , des terreurs , des larmes et des san- 
glots. 

Mais l'autorité s'alarma d'un succès de ce genre ; il ne permit pas 
au riturrtetionneur de continuel' ses évocations , et le salon de la rue 
de l'Echiquier ( 
Par quel art 
elles lieu T Cor 
quelles il ne [ 
du public, à 1' 
mais, quoi qu'i 
un talent extrt 
été égalés. 
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Quelques aimées plus lard, nous voyons briller Robertson, Séraphin, 
M. Comte , qui a conservé toute sa réputation, et qui faillit, comme 
chacun sait, être victime de son talent , en Suisse, où des paysans, le 
prenant pour un sorcier, voulurent le brûler vif. Il lai fallut encore 
beaucoup d'adresse et de" présence d'esprit pour dérober sa tête à la 
palme de ce martyre d'un nouveau genre. 

Au moment où nous traçons cette esquisse historique , M. Comte a un 
concurrent redoutable,' M. Philippe, dont personne, du reste, ne con- 
teste le mérite, et qui ne paraît pas avoir encore lassé la curiosité pu- 
blique. 



CHAPITRE II. 

LES TOURS B'ARITHRiéTIQUE. 

Les propriétés particulières des nombres , leurs diverses proportions 
et progressions, les combinaisons et permutations dont ils sont suscep- 
tibles, offrent une grande variété d'amusements qui ne demandent 
qu'un peu d'adresse et d'intelligence. Voici quelques-uns de ces pro- 
blèmes d'arithmétique, avec les moyens de les résoudre facilement. 

Propriété du nombre i i . 

Le nombre 11 étant multiplié par les termes de la progression arith- 
métique 1, 2, 5, 4, 5, 6, 7, 8, 9, donnent toujours pour produits 
deux figures semblables. 

Exemple, 

il 11 11 11 11 11 11 11 11 
_l ^ J^ ± ^ ± ^ 8 9 
il. 22. 33. U. 55. 66. 77*. 88. 99. 

Le piquet à chemL 

Deux cavaliers voyageant ensemble, et ennuyés du chemin qui leur 
reste encore , inventent un jeu qui puisse leur faire passer le temps 
plus agréablement, et conviennent ensemble de jouer un cent de pi- 
quet, à condition que celui qui arrivera le premier au nombre 100 
aura gagné, et qu'en comptant l'un après l'autre, on pourra ajouter le 
nombci gue l'on voudra, pourvu cependant qu'il soit moindre que il. 
1^ premier qui nomme le nombre puisse arriver à 100, et 

22 
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que son ardversaire n'y puisse pas parvenir, il doit se souTenir des 
nombres ii, 22, 33, etc. du problème ci-dessus , et compter de ma- 
nière qu'il se trouve toujours d'une unité au-dessus de ces nombres, 
attendu que son adversaire, ne pouvant prendre un nombre plus grand 
que iO, ne pourra arriver au nombre 12, qu'il prendra al<»s lui*méine 
et conséquemment ensuite les nombres ou époques 23, 34» 45, 66, 
67, 78 et 89. Etant arrivé à ce dernier nombre, quels que soient ceux 
que puisse choisir son adversaire, il ne peut l'empêcher de parvenir , 
le coup suivant, au nombre de iOO. 

On observera ici , que si celui contre lequel on joue ne connaît pas 
le secret de ce coup, le premier peut (pour mieux déguiser ce tour) 
prendre indistinctement toutes sortes de nombres dans les premiers 
coups, pouvu que vers la fin de la partie il s'empare des deux ou trois 
derniers nombres qu'il faut avoir pour gagner. Au reste, ce tour ne se 
fait qu'avec ceux qui n'en connaissent pas le calcul ; autrement il n'a 
rien d'agréable, attendu que celui qui nomme le premier a toujours 
gagné. 

Il peut se faire aussi avec tous autres nombres ; et alors , si le 
premier veut gagner , il ne faut pas que le nombre où l'on doit arri- 
ver mesure exactement celui jusqu'où on peut atteindre pour gagner, 
car alors on pourrait perdre ; mais il faut diviser le plus grand par le 
plus petit, et le reste de la division sera le nombre que le premier doit 
nommer d'abord pour être assuré du gain. 

Exemple : — Si le nombre auquel on se propose d'atteindre est 30, 
et le nombre au-dessus duquel on doit nommer 7: 4 fois sept faisant 
28, il reste 2 pour aller à 30, et ce nombre est celui que le premier 

doit nommer d'abord: alors, quelque nombre que nomme l'adversaire, 
s'il y ajoute celui qui convient pour former avec lui celui de 7, il par- 
viendra nécessairement au nombre 30. 

Les trois bijoux. 

On présente à trois personnes différentes trois bijoux, en leur lais- 
sant la liberté d'en choisir chacune un secrètement, et à leur volonté, 
et on leur propose de déterminer, après quelques opérations, celui que 
chacun a caché. 

Opération. 

Soient, les trois bijoux, une bague, une tabatière et un collier: dé- 
signez-les mentalement parAE /, de même que les trois personnes. 
Ayez 24 jetons, donnez-en un à la première personne a; 2 à la 
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ieiixième personne é; 5 à la troisième personne t, et mettes sur la 
iahle les 48 jetons qui vous restent. Vous étant rais à l'écart et caché, 
proposez que celui qui a la bague prennne autant de jetons qu'il en a, et 
que celui qui a la tabatière prenne le double de ce qu'il a de jetons; et 
snfin que celui qui a pris le collier en prenne le quadruple : paraissez 
ensuite, et jetant un coup-d'œil sur les jetons qui restent sur la table, 
remarquez-en le nombre. 

Il n'eu doit rester que i, 2, 3, 5, 6 ou 7, qu'il faut rapporter aux 
syllabes du yers qui suit : 

12 4 5 6 7. 

Par fer — César —jadis — devint — si grand — prince. 

Il faut ensuite faire attention que s'il n'est resté qu'un jeton, les 
deux syllabes par fer désignent que la première personne a la bague, 
à laquelle on a adapté la lettre a et la seconde la tabatière, où l'on a 
dapaté la lettre c, et que par conséquent la troisième a le collier. De 
même, s'il reste 6, les deux syllabes si grand désignent que la première 
personne aie collier, auquel on a adapté la lettre i, et la seconde, la 
bague, où a été^adaptée la lettre a, etc. 

Observation, — Les trois bijoux ne pouvant être partagés que de six 
manières différentes, et chacune d'elles changeant aussi le nombre des 
jetons qui doivent être pris par ces trois personnes, il en résulte que 
les chiffres qui restent sur la table doivent être aussi de six différents 
nombre. Le vers indiqué et les lettres qui désignent les personnes ne 
servent qu'à soulager la mémoire et à faire deviner promptement quels 
sont ceux qui ont caché ces trois objets. 

Une personne ayant secrètement caché dans sa main un nombre de 

jetons f découvrir qtiel est ce nombre. 

Prenez dans votre mainime quantité de jetons que vous jugerez être 
plus forte que celle que cette personne aura prise, et dont vous connaî- 
trez le nombre, et dites-lui d'en prendre des vôtres un nombre suffi- 
sant pour aller jusqu'au nombre que vous savez avoir en votre main, 
en la faisant compter à commencer par le nombre qu'elle a dans la 
sienne ; et ce qui vous restera, sera égal au nombre qu'elle avait caché 

dans sa main. 

Exemple,— So\i A le nombre que la personne a secrètement caché 
dans sa main, et 14 celui que vous avez dans la vôtre : en disant à cette 
personne de prendre de vos jetons pour aller jusqu'à 14, il vous restera 
en main 4 jetons, même nombre que celui qu'elle avait dans sa main, 
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ce qu'il eftt aisi* de roncevoir, puisque, de la totalité des jetons contenus 
dans les deux mains, vous faites passer dans la sienne celle que tous 
aviez dans la vôtre. 

Le jeu de Fanneau. 

Une personne inconnue ayant secrètement choisi une bague, décou- 
vrir la main, le doigt et la jointure où elle l'a placée. 

Opération. —Faites doubler par une personne le rang de celle qui a 
pris la bague, et dites qu'on ajoute 5 à ce nombre* 

Faites ensuite multiplier cette somme par 5 et y ajoutez iO. 

Faites ajouter i à ce dernier nombre si la bague est dans la main 
droite, ou 2 si clic est dans la main gauche, et multipliez le tout 
par 10. 

Faites joindre à ce produit le nombre du doigt (c'est-à-dire i pour 
le pouce), et multipliez le tout par 10. 

Faites-y encore ajouter le nombre de la jointure, et en outre le nom- 
bre 35. 

Demandez qu'on vous remette cette dernière somme, et ôtezen3555; 
le restant se trouvera composé de quatre chiffres, dont le premier indi- 
quera le rang oii est placée la personne ; le second, la main droite ou 
la gauche ; le troisième, le doigt, et le quatrième, la jointure. 

Exemple, — Fn supposant que la troisième personne a mis la bague à 
la seconde jointure du pouce de la main gauche : 

Double du rang de la troiti^mc personne. • 6 
Nombre h ajouter. . 5 

Vient au total 11 

Lequel étant multiplié par 5 

Vient au produit « . 55 

Auquel il faut ajouter 10 

Le nombre de la main gauche 2 

Vient au total 67 

Lequel étant de nouveau multiplié par. . . 10 

Vient au produit 670 

Auqudjoignant le nombre du pouce. ... 1 

Vient au toul 671 

Lequel étant aussi multiplié par. «... 10 

Vient au produit 6710 

Auquel joignant le nombre de la jointure. . 3 
Kt on outre 35 

Le tolal se trouve de 6747 

Duquel étant 3535 

Reste. . . 3212 

donc le 3 désigne la troisième personne, le i, la main gauche, le i, le 
pouce, le 2, la seconde jointure. 



£e loup, la chèvre et le chou. 

Un batelier, ayant à passer un loup, une chèvre et un chou, et ne 
pouvant le faire qu'un à un, veut cependant faire en sorte que la chèvre 
ne reste pas au bord de l'eau seule en compagnie du loup, ni seule 
avec le chou. 

Solution. Le batelier commencera pai* passer la chèvre ; puis il re- 
tombera pour prendre le loup, qu'il passera; il ramènera la chèvre, 
qu'il laissera à terre , pour passer le chou du côté du loup ; enfin , il re- 
tournera prendre la chèvre, et la passera ; par ce moyen , le loup ne se 
trouvera ni avec la chèvre , ni la chèvre avec le chou, qu'en sa présence. 

Les treize pauvres. 

Une personne , voulant faire l'aumône à ti*eize pauvres , n'a que 
douze francs, et veut en donner un à chaque pauvre , excepté à l'un 
d'entre eux, qui est en état de travailler; mais elle voudrait qu'il lui 
semblât que le hasard est cause qu'il n'a rien eu. 

Solution. Disposez en rond treize cartes ou treize jetons qui repré- 
senteront les treize pauvres : comptez-les , depuis un jusqu'à neuf, en 
tournant toujours du même côté , et en faisant sortir du rang le neu- 
vième, auquel on donnera un franc; et il se trouvera que le onzième, 
à compter de celui par lequel on a commencé , restera le dernier, et 
n'aura, par conséquent, aucune part à l'aumône. S'il n'y avait que 
douze pauvres et onze francs à distribuer , il faudrait alors commencer 
à compter par celui qui précède celui qu'on veut exclure. 

Le testament. 

Un père, en mourant, laisse sa femme enceinte. 11 ordonne par son 
testament, que, si elle accouche d'un mâle, il héritera des deux tiers de 
son bien, et sa femme de l'autre ; mais, si elle accouche d'une fille, la 
mère héritera des deux tiers, et sa fille d'un tiers. Cette femme ac- 
couche de deux enfants, un garçon et une fille : quelle sera la part de 
chacun? 

Solution. — Ce problème n'a de difficulté que celle de reconnaître 
la volonté du testateiu*. Or, on a coutume de l'interpréter ainsi : puis- 
que ce testateur a ordonné que, dans le cas où sa femme accoucherait 
d'un garçon , cet enfant aurait les deux tiers deson bien, et la mère un 
tiers, il s'ensuit que son dessein a été de faire à son fils un avantage 
d ouble de celui de la mère ; et puisque, dan» le cas où celle-ci accou- 
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cherait d'une fille, il a voulu que la mère eût les deux tiers de son bien, 
et la fille l'autre tiers, on en doit conclure que son dessein a été que la 
part de la mère fût double de celle de la fille. Pour allier ces deux 
conditions, il faut pai'tager la succession de manière que le fils ait deux 
fois autnnt que la mère, et la mère deux fois autant que la fille. 

Ainsi, en supposant le bien à partager de 30,000 francs, la part du 
fils serait de 17,142 6fl ; celle delà mère de 8,591 5^7 ; et celle de la 
fille de 4,285 5/7. 

Le* Grâces et les Muses, 

Les trois Grâces, portant des oranges, dont elles ont chacune un 
nombre égal , sont rencontrées par les neuf Muses qui leur en deman- 
dent : elles leur en donnent chacune le même nombre ; après cela, 
chaque Muse et chaque Grâce se trouvent également partagées. Com- 
bien les premières avaient-elles d'oranges? 

Solution, — Le moindre nombre qui satisfasse à la question est douze; 
car, en supposant que chaque Grâce en eût donné une à chaque Musc, 
elles se trouveront en avoir chacune ti*ois, et il en restera ti*oi3 à chaque 
Grâce. 

I^s nombres 24, 36, etc., satisferont également à la question; après 
la distribution faite ^ chacune des Grâces et des Muses en eût eu 6 
eu 9, etc. 

Le voleur et le gendarme. 

Un voleur, en s'enfuyant, fait huit lieues par jour; un gendarme, qui 
le poursuit, ne fait que trois lieues le premier jour, cinq le second, 
sept le troisième, et ainsi de suite, en augmentant de deux lieues cha- 
que jour. On demande combien de jours mettra le gendarme pour at- 
teindre le voleur, et combien de lieues chacun aura fait. 

Solution. — Pour résoudre cette question, ajoutez le nombre deux 
des lieues que le gendarme fait chaque jour de plus que le précédent, 
au double seize du nombre huit des lieues que le voleur fait chaque 
jour, et ayant ôté de la somme dix-huit , le double 6 du nombre trois 
des Ueues que le gendarme a faites le premier jour, divisez le reste, 
nombre douze, par le deux des lieues que le gendarme fait de plus 
chaque jour, et le quotient six fera connaître que le gendarme attein- 
dra le voleur au bout de six jours, et que par conséquent chacun aura 
fait 48 lieues, parce que six fois huit font quarante-huit, et que la somme 
de ces six termes de la progression arithmétique 3, 5, 7, 9, 11, 13, fait 
aussi 48. 
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Les deux âges. 

L'âge d'un père est triple de celui de son fils : on demande dans 
combien d'années l'âge du père ne sera que double de celui qu'aura le 
fils, et si la chose est possible. 

Solution. — Soit l'âge du père 45 ans , l'âge du fils quinze ans; en 
ajoutant quinze de part et d'autre, le fils aura alors trente ans et le 
père soixante; il aura par conséquent le double de l'âge de son fils. 

Les voyageurs et le pommier. 

Dix-sept individus, hommes» femmes et enfants, voyageaient un jour 
d'été ; la chaleur ayant tari les sources, ils étaient dévorés d'une soif 
ardente. Un pommier s'ofiEre à leurs regards; il portait dix-sept pom- 
mes : chaque femme eut la moitié d'une pomme, et chaque enfant un 
quartier. Les hommes mangèrent chacun trois pommes. 

On demande combien il y avait d'hommes, combien de femmes et 
combien d'enfants. 

Solution. *- Il y avait quatre hommes , sept femmes et six enfants. 

Les trois sœurs. 

Dans une compagnie où plusieurs personnes s'entretenaient de leur 
âge, une demoiselle , à qui on demandait le sien , répondit : a Nous 
sommes trois sœurs, Lise, Clotilde, et moi, Fanny. Lise a deux ans de 
plus que moi, Clotilde huit de moins; à nous trois nous en avons cin- 
quante. Calculez et vous aurez l'âge de mes sœurs et le mien. » 

Solution. -^Vrenez d'abord le 1;3 de 50, qui fait 16 ans et huit mois; 
ajoutez à 16 ans 8 mois 2 ans, ce qui ferais ans 8 mois, qui sont po- 
sitivement l'âge de Fanny ; retranchez ensuite de l'âge de Fanny 8 ans, 
que Clotilde a de moins: il restera 10 ans 8 mois; soustrayez l'âge des 
deux sœurs Fanny et Clotilde, de 50 ans qu'elles ont à elles trois, il res- 
tera 20 ans et 8 mois pour Lise; ce qui fait juste, en réunissant ces 
trois nombres, le total de 50 années. 

Béponse de Pythagore. 

a Dis-moi, illustre Pythagore, combien de disciples fréquentent ton 
école. — Je vais te le dire, répond le philosophe : une moitié étudie les 
mathématiques, un quart la physique, un septième garde le silence; 
il f % de plus trois femmes, d 
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Solution. — Il s'agit de trouyer un nombre dont une moitié, un 
quart, et un septième, en y ajoutant trois, fassent ce nombre lui-même. 
Il est aisé de découvrir que ce nombre est 28. 

L'aveugle. 

On introduit un aveugle dans une assemblée de demoiselles. Trompé 
par le bruit qu'il entend, il leur dit : a Bonjour, les 24 demoiselles. » 
Une d'entre elles lui répond : a Nous ne sommes pas 24; mais si nous 
étions cinq fois ce que nous sommes, nous serions autant au-dessus 
de 24 ce que nous sommes au-dessous de ce nombre, b On demande le 
nombre des demoiselles. 

Solution. — Le nombre des demoiselles était 8; et, en effet» 5 fois 8 
font 40, qui surpasse 24 de 16, comme 24 surpasse 8 du même nom- 
bre 16. 

La tabatière. 

Un officier présente à des dames du tabac dans une jolie tabatière 
dont la vue les charme. Une de ces dames demande ce que coûte cette 
tabatière. L'officier lui répond qu'elle coûte un nombre de louis d'or 
dont le double, ôté de trente-six, donnera pour reste quatre fois le nom- 
bre de louis qu'elle lui coûte : « Votre réponse est une énigme que 
monsieur votre ami voudra bien nous expliquer, répliqua cette dame. 
— Volontiers, madame, dit l'ami. » 

Solution. — Quel que soit le nombi*e de louis que coûte cette taba- 
tière, je le désigne par 6; et comme, selon M. l'officier, ce nombre, ôté 
deux fois de 36, donne pour reste 4 fois ce nombre 6, j'aurai cette pro- 
gression : 36 moins 12, égale 4 fois 6. Or, si 36, moins deux fois le 
nombre de louis, que j'ignore, égale 4 fois le nombre de louis que coûte 
la tabatière, elle revient par conséquent à 6 louis d'achat. 

Les trente maraudeurs. 

Cinq canonniers, cinq dragons, cinq grenadiers et quinze soldats de 
différents corps sont surpris en maraude. Le général décide que quinze 
seront fusillés, et enjoint au grand prév^^t de l'armée de faire mettre ces 
trente hommes sur une même ligne dans l'ordre qu'il voudra, et qu'en- 
suite, commençant par la gauche, on les comptera de suite ; que le 
neuvième sera fusillé et que, lorsqu'on sera à la fin de la ligne, on re- 
viendra par la gauche , chacun restant à son poste, jusqu'à ce que la 
ligne soit réduite à quinze hommes, qui auront leur grâce. On demande 
dans quel ordre il faut que ces hommes soient placés, pour que les ca- 
nonniers, les dragons et les grenadiers soient sauvés. 

Le grand prévôt, voulant sauver les canonniei's, les dragons et les 
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grenadiers, fait placer ces trente hommes ainsi qu'il suit, savoir : 4 ca- 
nonniers, 5 soldats, S grenadiers, i soldat, 3 dragons, i soldat, 1 ca- 
nonnier, 2 soldats, 2 dragons, 3 soldats, i grenadier, 2 soldats, S gre- 
nadiers et i soldat. 

La généalogie d'un jeune seigneur. 

Le gouverneur d'un jeune seigneur exaltait la haute naissance de son 
élève, assurant qu'il avait 800 ans de noblesse, tant du côté paternel 
que du côté maternel ; qu'il en avait les preuves par titres authentiques, 
attestées par le généalogiste de la cour, qui avait examiné ces titres avec 
la plus grande exactitude. Un géomètre qui était présent, dit froidement 
au gouverneur : a M. le marquis compte donc, à 4 générations par siècle, 
32 générations d'aïeux et d'aïeules, tous nobles? — Sans doute, ré- 
pliqua le gouverneur. — Combien le généalogiste a-t-il donc trouvé de 
personnes qui aient coopéré directement à la production de M. le mar- 
quis? — Belle question , répondit le gouverneur, qui s'était cliai-gc d'en- 
seigner les mathématiques au jeune seigneur; soixante-quatre pv\:on- 
nes.» Le géomètre répond en souriant : ccPour moi, qui n'ai paô 
l'honneur de faire l'éducation de M. le marquis, mais qui sais calculer, je 
soutiens que 8,589,934,590 pereonnes ont coopéré directement à la 
production de M. le le marquis; qu'ainsi il est à parier que dans cet 
espace de 800 ans, il y a eu des personnes de tous les rangs et de tous 
les métiers qui ont coopéré, en légitime mariage, à la production de 
votre noble élève. Vous , professeur, prenez la plume et voyons en- 
semble qui de nous deux a raison. 

Solution. — M, le marquis a un père et une mère ; son père a eu un 
père et une mère, et sa mère autant. Voilà donc quati*e personnes no- 
bles qui ont coopéré à la production du père et de la mère de M. le mar- 
quis, par conséquent à la sienne. Chacune de ces quatre personnes a 
eu un père et une mère, donc huit personnes ont produit ces quatre ; 
chacune de ces huit personnes a eu un père et une mère, conséquem- 
ment seize personnes ont produit les huit ; ces seize personnes ont, par 
la m(^me raison, été produites par trente-deux personnes; ces trente- 
deux par soixante-quatre, ainsi de suite ; de sorte que ces générations 
forment cette progression géométrique croissante de 32 termes; sa- 
voir: 2, 4, 8, 16, 32, 64, 128. 

Ainsi, de progression en progression, jusqu'au 32* terme, qui est le 
dernier. Mais comme 2 est le petit terme, qui doit être ôté du dernier 
terme, on commencera la progression par le nombre 4. On dira dont : 
4 et 4 font 8, 8 et 8 font 16, ainsi de suite jusqu'au 32* terme qui pro- 
duira 8,589,934,592 , duquel nombre on ôtera le plus petit terme qui 
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est % qui se trouve éUe la souche principale de touiei les progressions; 
il restera alors 8,K89,934,590, qui forme le sombre des aieux de M. le 
marquis, depuis 800 ans jusqu'à lui. 

Le foiisan. 

Un voyageur airivé du Congo a apporté à Paris un poisson dont la 
tète a neuf décimètres de longueur ; la queue est aussi longue que la 
tête» plus, la moitié du corps ; le corps, enfin, est aussi long (jue la tête 
et la queue réunies. On demande quelle est la longueur de la queue, 
quelle est celle du corps ? 

Solutùm. — Le poisson a le corps long de trente-«ix déGÎmëtres et 
la queue longue de vingt-sept. 

AehilU et la tortue. 

Achille va dix fois plus vite qu'une tortue, qui a un stade d'avance. 
On demande s'il est possible qu'il l'atteigne, et à quelle distance il l'at- 
teindra? 

Cette question n'a de célébrité que parce que Zenon, chef des Stoïciens, 
prétendait prouver par un sophisme, qu'Achille n'atteindrait jamais la 
tortue ; car, disait-il, pendant qu'Achille fera un stade, la tortue en 
aura fait un dixième ; et pendant qu'il fera ce dixième, la tortue en 
fera un centième qu'elle aura encore d'avance, et ainsi à l'infini; par 
conséquent, il s'écoulera un nombre infini d'instants avant que le hé- 
ros ait atteint la tortue ; donc il ne l'atteindra jamais. 

Il ne faut cependant qu'avoir le sens commun pour voir qu'Achille 
atteindra bientôt la tortue, puisqu'il la dépassera. D'où vient donc le 
sophisme? Le voici: 

Achille n'atteindrait, en effet, jamais la tortue, si les intervalles de 
temps pendant lesquels on suppose qu'il a fait le premier stade, et en- 
suite le dixième, centième, millième de stade que la tortue a eu suc- 
cessivement d'avance sur lui, étaient égaux ; mais, en supposant qu il 
ait parcouru le premier stade dans dix minutes de temps, il ne mettra 
qu'une minute à parcourir un dixième de stade, ensuite un dixième 
de minute pour parcourir un centième, etc., etc. 

Ainsi, les intervalles de temps qu'Achille emploiera à parcourir l'ar 
vance que la tortue a gagnée pendant le temps précédent, iront en dé- 
croissant de cette manière : 10, i, IjlO, \ilOO, IjlOOO, etc. Ce qui 
forme une progression géométrique sous-décuple, dont la somme est 
égale à ii 1^9. C'est l'intervalle de temps après lequel Achille aura 
atteint la tortue. 
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Nommer à une personne h nombre qu'elle a pensé. 

Après avoir proposé à une personne de penser un nombre à son gré» 
on lui dit de le doubler, d'y ajouter A, et de multiplier ensuite le tout 
par 5 ; on lui fait ajouter 12 à ce dernier produit et multiplier le tout 
par 10. On lui dit enfin d'ôter de ce dernier total 320, et on lui de- 
mande, après ces opérations, le nombre qui reste, dont retranchant les 
deux derniers chiffres, le nombre qui les précède est celui que cette 
personne a pensé. 

L^cmpU. 

Nombre pensé 7 

Double « • • . « là 

Auquel ajoutant 4, le total çst . . . . 18 

Multipliant 18 par 5, il vient au produit • 90 

Auquel ajoutant 12, le total est . . • 102 

liCquel multiplié par 10, vient au produit 1020 

Duquel ôtant 320 

Reste 700 

et retranchant les deux defnières figures, 7 qui les précède est le nom-* 
bre pensé. 



CHAPITRE m. 

TOUHftUEGARTlS. 

Nommer la carte quune personm a tirée du jeu. 

On fait tirer adroitement à une personne la carte longue qu'on a 
mise dans le jeu et que l'on connaît. On lui donne ensuite le jeu à mê- 
ler et on propose de lui nommer sa carte ou de la couper, et selon sa 
réponse, on agit en conséquence; on peut aussi lui dire de mettre le 
jeu dans sa poche, et on tirera aisément la carte choisie, qu'on recon- 
naîtra très facilement au tact, puisqu'elle est la seule qui déborde le 
jeu. 

La carte changeante. 

On fait tirer adroitement la carte longue à une personne , et après 
qu'elle l'a regardée, on lui dit de la mêler dans le jeu ; on le reprend 
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et l'on fait tirer à une seconde personne cette même carte (mais il 
ne fautpas que les deux personnes auquelles on fait tirer ces cartes 
soient l'une auprès de l'autre) ; et mème^ si l'on veut, à une troi- 
sième et quatrième ; on tire ensuite soi-même , de différents en- 
droits du jeu y autant de cartes qu'on en a fait tirer , en faisant en sorte 
que parmi elles se trouve cette même carte longue, que chacune des 
personnes a séparément tirée. On montre alors toutes ces cartes, en 
demandant en général si chaque personne y voit sa carte : celles qui 
les ont tirées répondent oui, attendu qu'elles voient toujours cette 
même carte longue; alors on les remet dans le jeu, et, coupant à la 
carte longue , on montre à une des poi-sonnes la carte de dessus le jeu , 
en lui demandant si c'est sa carte ; elle répond oui; ou donne un coup 
de doigt et on la montre à une seconde personne qui répond de même 
et ainsi à toutes les autres personnes qui croient que cette même carte 
change au gré de celui qui fait ce tour, et ne s'imaginent pas qu'elles 
ont toutes tiré la même carte. 

Si la première pei*sonnc ne prenait pas cette carte longue qu'on lui 
présente, il faut alors faire tirer toutes cartes indifférentes, et en coupant 
soi-même le jeu, les faire mettre sous la carte longue, en faisant sem- 
blant de battre à chaque fois. On coupera ou l'on fera couper ensuite 
à la carte longue, et on rendra à chacun la carte qu'il a tirée , en 
observant de rendre la première à la dernière personne, et remonter 
ainsi jusqu'à la première. 

Autre manière de faire ce tour sans faire usage de cartes langues. — 
Ayant fait prendre à une première personne une carte quelconque, et 
l'ayant fait remettre au milieu du jeu, on fera sauter la coupe, pour 
faire trouver cette carte dessus le jeu, que l'on mêlera sans la perdre de 
vue, et on la fera tirer à une seconde personne, après l'avoir remise 
au milieu du jeu, en faisant sauter la coupe une seconde fois. On con- 
tinuera de )3iémè en faisant tirer d'autres cartes , comme il est plus 
amplement expliqué plus loin pour le tour : faire changer les cartes qw 
j^umurs personnes ont tirées d^ un jeu. 

Trouver àla pointe de Vépée, et les yeux bandés, une ou plusieurs cartes 

qui ont été tirées dans le jeu. 

On fait tirer une carte qu'on met sous la carte longue, et qu'on a 
soin, en battant les cartes, de faire venir adroitement au-dessus du jeu; 
on pose, ou même on jette le jeu à terre, en remarquant l'endroit où 
se trouve cette carte ; on se fait ensuite bander les yeux avec un mou- 
choir, de manière qu'on puisse voir; comme la vue se porte en bas sur 
le plancher, il est aisé de voir, quoiqu'on ait les yeux bandés, la carte 
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qui «e trouve au-dessous du jeu. On éparpille alors les caries avec 
Vépée , sans perdre de vue celle qui a été tirée; et après avoir fait mine 
de bien chercher et l'avoir mise à part, on la pique avec la pointe de 
Pépée, et on ^présente à la personne qui l'a tirée. On peut également 
faire tirer deux ou trois cartes , en ayant soin de les remettre toutes 
sous la coupe , et de les découvrir de même à la pointe de l'épée. 

La carte pemée forcément. 

On présente et on étale sur la table, à une personne, le jeu de cartes, 
de manière qu'une carte de couleur, telle que roi, dame ou valet, soit 
beaucoup plus apparente qu'aucune des autres ; on lui dit de penser 
une carte dans le jeu, en regardant si elle jette un coup d'œil sur 
cette cai'te ; on referme le jeu et on lui nomme celle qu'elle a pensé. 

Observation, — Si l'on s'apercevait que la personne ne fixât pas les 
yeux sur cette carte ou qu'elle étalât davantage le jeu, pour en pren- 
dre une autre à son gré , on lui dirait de la tirer du jeu , et au moyen 
de la carte longue, sous laquelle on la ferait mettre, on ferait un autre 
tour. 

On peut aussi présenter le jeu en le tenant de manière à ne laisser 
désigner qu'une seule carte ; on doit aussi être prévenu que ce tour 
manque souvent, et qu'il faut, par conséquent, s'adresser aux personnes 
qui ne sont pas au fait de ces sortes de tours. 

De quatre cartes que Von fait prendre au hasard dans le jeu^ en laisser 

penser t*we, et la deviner» 

Vous donnez à prendre à volonté quatre cartes dans le jeu, et vous 
dites à la personne qui les a choisies d'en penser une: vous en mettez 
adroitement deux sur le jeu, et deux dessous; et après celle de dessous, 
vous placez quatre cartes indifférentes ; vous étendez ensuite le dessous 
du jeu sur la table, et vous faites voir huit ou dix cartes ; vous deman- 
dez à la personne si la carte qu'elle a pensée s'y trouve : si elle vous 
répond non, vous êtes sûr qu'elle est dans les deux qui sont sur le des- 
sus de votre jeu ; pour lors, vous les faites passer par dessous ; vous mon- 
trez ce dessous du jeu à la personne, en lui disant : N'est-^epas làvotre 
carte? Si elle répond encore non, alors, avec le troisième doigt , que vous 
avez mouillé auparavant, vous la reculez et dites à la personne de tirer 
la carte du dessous. 

Si la personne vous disait qu'elle est dans les premières cartes que 
vous avez étalées sur la table, et que vous lui avez d'abord montrées, 
il fautôter subtilement les quatre cartes que vous avez mises dessous, 
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et les deux cartes où est celle qui a 6t* pensée, se tronvant alors des- 
sous, vous la faites tirer de la môme manière qu'il vient d'être expli- 
qué. 

La carte pensée au nombre. 

Mettez la carte longue la seizième dans un jeu de piquet, étendez en- 
suite sur la table dix à douze cartes du dessous, et proposez à une per- 
sonne d'en penser une, et de retenir le nombre oii elle se trouve placée; 
remettes ces cartes sur le jeu, faites sauter la coupe à la carte ïongne, 
qui se trouvera alors placée dessous; demandez ensuite à cette pa-soone 
à quel nombre est la carte qu'elle a pensée , comptez secrètement d'a- 
près ce nombre jusqu'à seize, en jetant les cartes l'une après l'autre snr 
la table , en les tirant du dessous, et arrêtez à ce nombre, la dizHsep- 
tième étant la cai*te pensée ; demandez ensuite à la personne si elle a 
vu passer sa carte, elle répondra non; vous lui demanderez alors à quel 
nombre elle désire qu'elle se trouve , et reculant avec le doigt la carte 
pensée » vous retirerez celles qui suivent jusqu'à ce que vous soyez arrivé 
au nombre demandé. 

Les cartes changeantes sons la main. 

Il faut avoir dans votre jeu une carte qui soit double (par exemple uu 
roi de pique) que vous placerez dessous le jeu ; vous mettrez au dessous 
de ce roi une carte quelconque, comme un sept de cœur, et dessus 
le jeu, votre second roi de pique ; vous mêlerez le jeu sans déranger 
ces trois cartes , et montrant le dessous du jeu , vous faites voir à une 
personne le sept de cœur ; vous le retirez avec le doigt, que vous avez 
eu le soin de mouiller, et, feignant alors d'ôtor ce sept de cœur, vous 
ôtez le roi de pique, et le posant sur la table, vous dites à cette même 
personne de couvrir avec sa main ce prétendu sept de cœur ; vous mêlez 
une seconde fois le jeu, sans déranger la première et la dernière carte, 
et ayant fait passer sous le jeu le second roi de pique, vous le montrez 
à une autre personne, en lui demandant quelle est cette carte ; vous la 
retirez avec le doigt, et vous ôtez le sept de cœur, que vous lui faites 
couvrir de la main; vous commandez au sept de cœur (qu'on croit être 
sous la main de la première personne ) , de passer sous celle de la se- 
conde, et réciproquement , au roi de pique (qui paraît avoir été mis 
sous la main de la seconde personne), de passer sous celle de la pre- 
mière ; vous faites lever les mains et remarquer que le changement est 
fait. 
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La carte reconnue au tact, ou sentie à l'odmr. 

On fait tirer la carte longue ou une autre carte que l'on connaît; on 
la laisse en main de la personne, et on fait mine de la tàtcr à plusieurs 
reprises avec le doigt indeXy en la frottant légèrement du côté qu'elle est 
peinte, et on la lui nomme. 

Si Ton a fait tirer la carte longue, on peut aloi^s donner ensuite à la 
personne le jeu de cartes, en lui laissant la liberté de la mettre ou de 
ne pas la mettre dans le jeu ; et alors, comme on s'en aperçoit aisément 
en reprenant le jeu, on flairera les cartes les unes après les autres, ou 
même une seule fois tout le jeu , et on annoncera à la personne , 
sans toutefois la lui nommer, si elle est dans le jeu ou non. 

Faire trouver une carte dam un œuf. 

Préparation. Dédoublez une canie, qui doit être la même que votre 
carte, longue, et roulez-la bien serrée : introduisez-la dans un œuf, en 
y faisant la plus petite ouverture qu'il est possible, et rebouchez-la 
proprement avec un peu de cire blanche. 

Tour. Faites tirer dans le jeu la carte longue, qui doit être pai'eille 
à celle qui est dans l'œuf, et faites-la remettre dans le jeu ; donnez à 
casser l'œuf dans lequel on trouvera la carte qui a été tirée ; pendant 
cet intervalle, escamotez la carte, afin de faire voir ensuite qu'elle 
n'est plus dans le jeu. 

Observation. On peut rendre ce tour plus agréable, en mettant 
dans plusieurs œufs cette même carte ; alors on donnera à choisir l'un 
d'eux.* 

On peut aussi s'entendre avec une pesonne à laquelle on aura in- 
diqué quel est l'œuf où l'on a mis la carte, et qui le choisira parmi 
ceux qu'on lui présentera : de cette manière, on pourra casser ensuite 
les auti'es œufs, pour faire croire qu'il n'y avait aucune carte ren- 
fermée. 

La carte dans la poche. 

Ce tour ne peut se faire qu'en s'entendant avec une personne qu'on 
a prévenue à l'avance de la carte qu'on a ôtée du jeu, et que celui qui 
fait le tour a mise dans sa poche ; on présente le jeu à cette personne 
(on suppose qu'on en a ôté la dame de cœur), et on lui dit de penser 
et de regarder une carte, et de remettre le jeu sur la table. 

On lui demande quelle est la carte qu'elle a regardée dans le jeu : 
elle dit (ainsi qii'il a été secrètement convenu), que c'est la dame de 
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cœur; on lui dit qu'elle regaixle bien si elle ne se trompe pas, et si ellf 
est bien dans le jeu. Elle répond, oui. 

Alors, sans toucher le jeu, celui qui fait le tour lui dit : Elle n'y est 
plu9; la voilà dans ma poche. Voyez si elle est dans le jeu, La personne 
y regarde, et fait voir qu'elle n'y est effectivement plus. 

Deviner une carte qu'une personne a seulement touchée dans un jeu. 

Ce tour se fait, ainsi que le précédent, par intelligence avec une se- 
conde personne. 

On conviendra avec cette personne, qui doit se placer à côté de celle 
à laquelle on doit faire toucher la carte, qu'elle doit désigner celle 
qu'elle aura vu toucher, par quelque signe, par exemple en touchant 
le premier bouton de son habit, si c'est l'as ; en touchant le second 
bouton, si c'est le roi ; en prenant son mouchoir, si la carte touchée 
est un carreau ; en prenant du tabac, si c'est un trèfle, etc., etc. 

Cette convention ayant été faite à l'avance, on présentera le jeu, et 
on dira à une personne de l'ouvrir, de toucher une carte et de rendre 
]e jeu ; on fera attention au signal , et l'on nommera à la personne la 
cai'te qu'elle a touchée ; ce qui assurément lui paraîtra fort extraor- 
dinaire. 

Au commencement de l'opération, on aura soin de présenter le jeu 
de cartes à une pei'sonne qui se trouve près de celle avec laquelle on 
est d'intelligence. 

Trouver dans le jeu, et à travers un mouchoir^ une carte 

quune personne a tirée. 

Donnez à tirer dans un jeu une carte quelconque, et ditesàla pei'sonne 
qui Ta tirée de la mettre au milieu du jeu ; faites sauter la coupe à 
cet endroit, et elle se trouvera par conséquent la première sur le jeu ; 
mettez-le sur la table et couvrez-le d'un mouchoir un peu fin, et à 
travers ce mouchoir, prenez cette première carte, en faisant mine de 
chercher dans tout le jeu. 

Les deux as changés. 

Préparation. Prenez deux as, l'un de pique et l'autre de cœur; ap- 
pliquez sur celui de pique un point de cœur, et sur celui de cœur, un 
point de pique, que vous collerez dessus avec un peu de savon, afin 
qu'il puisse glisser facilement. 



r 

Execution. Pailos Toîr ces deux as, ol proinant l'as de pîqno, dit*»» 
Il une personne de la compagnie de mettre le pieddossiis; ol, en lo 
posant à terre, retirez le point de pique : mettez pareillement Pas de 
ccBur sur le pied d'une autre personne, et retirez le point de coDur ; pro- 
posez ensuite de faire passer Tas de pique à la place de Tas de cœur, et 
celui de cœur à la place de celui de pique ; dites de tirer les caries et il 
I>ardtra que les cartes ont changé. 

Faire voir dans une lunette^ plusieurs cartes différentes^ que plusieurs 

personnes ont tirées. 

Préparation. Faites construire une lunette d'ivoire, très mince, qui 
puisse laisser passer la lumière dans son intérieur; qu'elle ait environ 
deux pouces et demi de hauteur ; mettez-y une oculaire de deux pou- 
ces un quart de foyer, aiin qu'une carte de sept à huit lignes de lon- 
gueur, puisse paraître de la grandeur d'une carte ordinaire. Au fond 
de cette lunette, qui doit être couverte d'un petit carton noir, poses 
une petite carte peinte de deux façons ; qu'elle y soit attachée de côté, 
avec dex petits hrins de soie qui, d'un bout soient cachés dans la carte, 
et de l'autre, dans le cercle de carton qui couvi*e le fond de la lunette ; 
enfin que cette petite carte soit disposée de façon, qu'en i)encbant la 
lunette de côté ou d'autre, on puisse la faire refermer à volonté. 

Exécution. On fera tirer à deux personnes deux cartes différentes, et 
qui doivent être semblables à celles qui sont dans la lunette; on fera 
voir à chacune d'elle, dans cette lunette, la carte qu'elle aura tirée* 

Observation. Pour faire tirer à son gré ces deux cartes» on les met 
à l'avance au-dessus du jeu ; faisant ensuite sauter la coupe, on les fait 
trouver au milieu, et l'on présente adroitement le jeu à cet endroits 
Lorsqu'on est bien au fait de faire passer subtilement la coupe, eelte 
manière est préférable à celle d'avoir des cartes longues qui obligent 
d'aiUeurs à changer souvent de jeu, attendu qu^autrement on s'aperce-* 
vrait qu'on fait presque toujours tirer la même cahe ; ce qui, apure- 
ment, ne contribuerait pas à produire de la surprise. 

Faire changer les cartes que plusieurs personnes mU tirées d'un jeu^ 

] 'ez dessus votre jeu de cartes, une carte quelconque, par exem- 
<ï dame de trèfle; faites sauter la coupe, et la iajjuuit |Mu»er )Mir 
1 an milieu du jeu, iaifes-la tir^ à une penonne; coupez eu' 
-tes remettre cetu dame de trèfle au milieu du jeu; Cuites 
'^oupe pour la (aire retenir mr k jeu, et n^ler U» 
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cartes sans la déranger de dessus le jeu ; faites saut^ la coupe pour la 
faire revenir une seconde fois au milieu du jeu» et alors présentes, et 
faites fixer cette même dame de trèfle à une seconde personne, obser^ 
vant qu'elle soit assez éloignée de la première personne, pour qu'elle 
ne s'aperçoive pas qu'elle a tiré la même carte. 

Enfin, faites tirer cette même carte à cinq personnes différentes. 
Mêlez vos cartes, sans perdre de vue votre dame de trèfle, et étalant sur 
la table quatre cartes quelconques et la dame de trèfle, demandez si 
chacun y voit sa carte : on répondra oui, attendu que chacun voit la 
dame de trèfle ; retournez vos cai^tes, après en avoir retiré la dame de 
trèfle, et vous approchant de la première personne, montrez-lui cette 
carte, sans que les autres puissent la voir, et demandez-lui si c'est là 
sa carte : elle répondra affijunativement ; soufflez dessus, ou donnez 
dessus un coup de doigt, et montrez-la à la seconde personne et ainsi 
de suite. 

Les quatre rois indwisibleê. 

On prend quatre rois ; pour le dernier, on met deux autres cartes 
indifférentes que l'on cache exactement ; ensuite on montre les quatre 
rois, et l'on met ces six cartes dans le jeu; on prend un roi que l'on 
met dessus ; une des cartes indifférentes que l'on met vers le milieu 
du jeu, l'autre que l'on place de même et on fait voir qu'il reste un 
autre roi dessus; on fait couper, et comme il est resté trois rois sous le 
jeu, les quatre rois se trouvent alors réunis ensemble au milieu du 
jeu. 

Vhôtesse et les trois buveurs. 

m 

On met secrètement un des quatre valets dessus le jeu, et l'on prend 
les trois autres, et une dame, que l'on met sur la table; m<Mitrantccs 
trois valets, on dit : « Voilà trois drôles qui se sont bien divertis, et qui 
B ont bien bu au cabaret, mais qui n'ont pas d'argent. Ils complottent 
» de s'enfuir sans payer l'hôtesse que voilà (on montre la dame de 
» trèfle) ; à cet effet, ils disent à l'hôtesse de leur aller chercher encore 
» du vin à la cave, et pendant ce temps-là ils s'enfuient chacun de 
» leur côté. » On met alors un des valets sur le jeu, l'autre au mi- 
lieu, et le troisième dessus, « l'hôtesse, ajoute-t-on, étant de retour et 
» ne les trouvant pas, veut courir après ». On met la dame de trèfle 
dessus le jeu, on fait couper, et elle se trouve réunie avec les trois 
valets. 
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Connaître les cartes au foids. 

Placez dans un jeu de quarante cartes deux cartes longues ; que la 
première soit par exemple la quinzième, la seconde la vingt-sixième ; 
faites semblant de mêler ce jeu et, coupant à la première carte longue» 
posez la partie coupée sur votre main et dites : a II doit y avoir là quinze 
cartes; » coupez une seconde fois à la seconde carte longue et dites : 
a 11 y a là onze cartes; d posez le restant et dites : a 11 y a là quatorze 
cartes, » 

Nommer uns quantité de cartes quune personne a tiriei étunjm. 

11 faut disposer toutes les cartes d'un jeu de piquet, de milnière qu'on 
puisse se souvenir de Tordre dans lequel elles sont placées el donnel^ à 
tirer à une personne une quantité de cartes quelconques ; oa r^ardera 
adroitement quelle est la carte qui précède celles qu'on a tiréed %i celle 
qui les suit ; on dira à cette personne de mêler ses cartei, et en les lui 
nommera toutes l'une après l'autre ; ce qui sera facile, si l'on sait pstf 
cœur l'ordre dans lequel les cartes sont disposées* Pour soulager la mé- 
moire, on les range, si l'on veut, suivant l'ordre des mots oi«ddsioul. 

Huit rois valent neuf dames, dice^ept as. 

On commence par le huit de oœur, roi de pique, valet de couteau, 
neuf de trèfle, dame de piqUe» etc., en continuant l'arrangemdit des 
mots ci-dessus, et celui des couleurs» cœur, pique, eurreem» et trifit, 
qu'on doit aussi avoir présent à la mémoire. 

Faire changer une carte tirée d'un jeu en divers objets et la faire revenir 

en sa première forme. 

Préparation. — Ayez un jeu de cartes, au milieu duquel soit une 
carte plus large que les autres, par exemple un valet de pique ; placez 
sous ce valet un sept de carreau, et sous ce sept un dix de trèfle; dis- 
posez sur le dessus du jeu différentes cartes semblables à ces deux der- 
nières et d'autres sur lesquelles soient peints divers objets, en obser- 
vant l'ordre indiqué ci-après. 

Première carte : un oiéeau. 

Deuxième : un sept de carreau. 

Troisième : une fleur. 

Quatrième : un autre sept de ùatreOiu. 

Cinquième : un oiseau. 

Sixième : un dix de trèfle. 

Septième : une fleur. 

Huitième : un mtre di^ de trèfle. 
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Sept à huit cartes indUKrentcs ; le valet de pique , carte large , le 
sept de can'eau , et dix de trèfle ; et le reste , toutes cartes indiffé- 
rentes. 

Opération. — On fait tirer à deux personnes différentes les deux car- 
tes qui sont sous la carte large, c'est-à^lire le sept de carreau, et le dix 
de trèfle ; on prend le jeu dans la main gauche, on l'ouvre à l'endroit 
de la carte large, comme si on ouvrait un livre, et on dit à la personne 
qui a tiré le sept de carreau, de le placer dans l'endroit ouvert ; on lui 
dit ensuite de souffler sur le jeu, et sans le fermer, on fait au même 
instant glisser sur cette carte la carte qui est sur le jeu et sur laquelle 
est peint un oiseau. Pour la faire passer facilement, il faut mouiller le 
doigt du milieu de la main gauche, avec lequel on doit l'amener légè- 
rement sur le jeu. 

On dit alors à cette personne de regarder sa carte et on lui fait ob- 
server ce changement ; on la lui fait remettre et la faisant une seconde 
fois souffler sur le jeu, on y fait repasser le sept de carreau qui est alors 
sur le dessus du jeu et on lui fait voir que sa carte est revenue ; on agit 
de même pour la faire de nouveau changer en fleur et revenir dans son 
état naturel ; enfin on fait la même chose avec la seconde personne qui 
a tiré le dix de trèfle. 

Observation. — Tout l'artifice consiste à faire glisser avec le doigt 
mouillé la carte qui est au-dessus du jeu et à la mettre toujours sur la 
carte large ; ce qui est très facile. On doit observer qu'il ne faut pas 
quitter la partie du jeu que l'on tient dans la main. Ce tour exige très 
peu d'adresse et se trouve par là d'une très facile exécution. 

La carte dans une bague. 

Préparation. — Faites faire une bague à deux faces, opposées entre 
elles, dont l'une et l'autre soient garnies d'une pierre de forme rectan- 
gulaire et de même grandeur. Observez qu'on puisse introduire sous 
l'une des deux pierres enchâssées dans cette bague, la figure d'une carte 
réduite et peinte en petit sur un papier ; ayez soin aussi que l'anneau 
de cette bague soit assez grand pour qu'elle puisse entrer et tourner fa- 
cilement dans le troisième ou quatrième doigt de la main gauche. 

Opération. — On fait tirer par une personne une carte semblable à 
celle qu'on a introduite sous l'une des deux pierres de cette bague et on 
lui dit de la brûler à une bougie. Pendant cet intervalle on la met à son 
doigt de façon que le côté où se trouve la figure de la carte tirée se trouve 
tourné sous le doigt et on fait voir alors cette bague de l'autre côté; on 
prend ensuite avec le doigt un peu de cendre de cette carte brûlée et on 
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en frotte la bague, la faisant alors subtilement tourner, de sorte que 
l'autre face où est peinte la carte se trouve placée au-dessus du doigt 
et on y fait remarquer ensuite la figure de la carte brûlée. 

Observation. — On peut faire ce tour avec une bague à une seule 
face, en la faisant établir de façon qu'il y ait sous la pierre une petite 
coulisse ajustée de sorte qu'on ne puisse l'apercevoir et qu'on puisse lai 
tirer facilement, afin de laisser voir la figure de la carte qui se trouve 
peinte au fond de la bague. Cette manière de faire ce tour est plusagréa-^ 
ble, en ce qu'on peut donner la bague à examiner et l'avoir à son doigt 
avant de faire le tour, au lieu que de la première manière, on ne peut 
la mettre à son doigt qu'au moment même ; il est juste de dire cepen- 
dant qu'il faut plus d'adresse pour l'exécuter de cette façon. 

Une personne ayant tiré une carte dans un jeu, dont on a fait six tas, 
faire indiquer par un dé jeté sur la taUe celui de ces tas où doit se trou- 
ver la carte tirée. 

Préparation. — Ayez un jeu composé de trente-six cartes, dans le- 
quel six cartes différentes soient répétées chacune six fois ; c'est-à-dire, 
qu'il n'y ait que six sortes de cartes ; disposez-les de façon que chacune 
des six différentes cartes soit rangée de suite et que la dernière de cha- 
cune d'elles soit une carte large. 

Effet. — Le jeu étant disposé de cette sorte, si on en forme six tas, 
en coupant le jeu aux endroits où sont les cartes larges, chacun d'eux 
contiendra des cartes semblables. 

Opération, — Donnez à tirer dans ce jeu une carte quelconque et 
faites-la remettre adroitement dans celui des six tas d'où elle a été tirée;- 
coupez le jeu à diverses reprises, de sorte qu'une des six cartes larges se 
trouve sous le jeu : faites six tas et présentez ensuite un dé à une per- 
sonne, en lui disant que le point qu'elle amènera, indiquera le tas où 
est la carte tirée ; levez le tas qui se rapporte au point amené et faites- 
lui voir sa carte. 

Observation. — Il faut remettre le jeu dans sa poche où on doit en 
avoir un autre, afin de le faire voir si on le demande ; ce tour ne doit 
pas se recommencer, attendu qu'on pourrait alors découvrir en quoi con- 
siste le mystère. 



-388- 

Sifarer d'un seul coup toutes les earte$ touga des cartei iuhV^, 

quoiqu elles aient M bien mAées. 

Préforatian. -^ Ayes un jeu 4e piquet coupé ; di8|Mi8e8-»eii les deux 
couleurs, de fnçou que tous les piques et les trèfles soient tournés d'un 
côté quant à la plus grande largeur des cartes, et les carreaux et cœurs 
de l'autre côté ; faites voir le jeu et donnes-le même à mêler, alors ser- 
rant le jeu avec chaque main par ces deux extrémités, sépares-^n d'un 
aeul coup les deux couleurs. 

Observation, — * Ce tour est très aisé à faire ; mais il ne faut pas le 
recommencer; on le pourrait cependant avec un autre jeu que l'on subs- 
tituerait adroitement à l'autre, et avec lequel on séparerait les peintures 
d'avec les basses cartes, après l'avoir préparé à cet eflet ; ce qui occs^ 
sionerait une nouvelle surprise. On peut transcrire aussi en Ute d'un 
certain nombre de cartes blanches, des lettres ou mots formant une de- 
mande et sa réponse et séparément l'une d'avec l'autre. On peut eniîn 
avec ce jeu coupé faire à son gré d'autres tours. 

Vne personne ayant tiré une carte dans un jeu, lui remettre le jeu e» 
main et donnant un coup sur ce jeu, en faire sortir toutes les cartes, 
excepté celle quelle a tirée. 

Après avoir fait mettre dans le jeu la carte qu'on a tirée, faites-la pas^ 
ser sous le jeu et donnez le jeu à cette personne, en lui disant de la te- 
nir entre les deux doigts ; donnez un coup de doigt sur le jeu et la carte 
tirée restera entre les doigts de la personne. 

Les quatre as indivisibles, 

Otez et étalez sur la table les quatre as d'un jeu de cartes; et tenant 
le jeu dans votre main gauche, enlevez adroitement avec la main droite, 
trois cartes de dessus ce jeu (on enlève ces cartes en les tenant sous la 
main entre les doigts) ; mettez ensuite ces quatre as au-dessus du jeu, 
et, en prenant le jeu, remettez au-dessus d'elles les trois cartes que vous 
aviez cachées dans votre main ; ôtez alors les quatre cartes de dessus le 
jeu et mettez-les sur la table, sans les découvrir, excepté la quatrième 
qui est l'as et que vous laisserez même tomber à terre, ^fin de donner 
le change et qu'on croie plus fermement que ces quatre cartes sont les 
quatre as. 

Faites mettre un de ces as sur le jeu et les trois autres cartes dans les 
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endroits du jeu qu'on voudra (il ne faut pas les laisser mettre parmi les 
quatre aa qui sont alors sur le jeu) ; faisant alors sauter la coupe, tous 
ferea voir qu'elles se trouvent encore toutes les quatre ensemble , au 
milieu du jeu. 

Deviner d'avance le paquet de cartes quune personne choisira. 

11 faut 1<^ laisser sur le bord de la table deux paquets qu'on suppose 
de huit cartes chacun. (Le nombre est indifférent pourvu qu'il soit le 
même dans les deux paquets) \-2^ remettre à une personne de la com- 
pagnie toutes les autres cartes, excepté deux ou trois qu'on enlèvera se- 
crètement dans la main droite ; 3** dire, en propres termes, à une per- 
sonne de la compagnie et écrire même sur un morceau de papier que 
le paquet qui va être choisi par une telle personne sera composé de huit 
cartes ; 4*^ prier cette personne de choisir un paquet, en lui assurant d'a- 
vance qu'on a prédit quel serait le paquet choisi ; 5° aussitôt qu'elle a 
touché au paquet, prier la personne à qui on a parlé secrètement de dire 
de combien de cartes il est composé ; 6* quand cette dernière personne a 
répondu que le dernier paquet doit être composé de huit cartes, faire 
voir que le billet écrit d'avance porte le même nombre ; 7** prier la per- 
sonne qui a choisi le paquet de compter les cartes pour voir par elle- 
même la vérité de la prédiction ; 8* dans l'instant où elle finit de comp- 
ter les cartes du paquet choisi, prendre soi-même le second paquet, en y 
posant de la main droite les deux ou trois cartes retenues, et l'offrir po- 
liment à cette même personne, en la priant de s'assurer par elle-màme 
que dans le second paquet le nombre des cartes est différent; 9^ lui faire 
observer que si elle avait pris ce dernier paquet de onze cartes, le tour 
serait manqué ; mais qu'on avait prévu, par un moyen qui lui reste à 
deviner, que le premier, de huit cartes, serait choisi librement et infail- 
liblement. 

Faire sauter la coupe des deux fnains. 

Pour faire sauter la coupe des deux mains, il faut d'abord tenir le 
jeu dans la main gauche et le diviser en deux parties égales, en mettant 
le petit doigt entre deux. 

Posez la main droite sur le jeu de cartes en serrant le paquet inférieur 
entre le pouce et le doigt du milieu de cette main. Dans cette position, 
le paquet supérieur se trouve serré entre le petit doigt de la mam gau- 
che et les deux doigts annulaire et du milieu de la même main. 

En tenant toujours le paquet inférieur avec la main droite sans serrer 
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le paquet supérieur avec cette main, tâchez de tirer ce dernier ayec la 
main gauche pour le faire passer par-dessous lestement et sans bruit. 
Vous trouverez de la difficulté en commençant; mais une heure d'exer- 
cice par jour pendant une semaine vous donnera à cet égard la plus 
grande facilité. Remarquez qu'immédiatement après la coupe , les pa- 
quets peuvent et doivent avoir des positions différentes selon le besoin : 

i° lis peuvent être réunis et n'en faire qu'un; 

2' Ils peuvent être croisés et posés de biais l'un sur l'autre ; 

3^ Ils peuvent être séparés, et un dans chaque main ; 

4* Ils peuvent être séparés par l'index de la main droite et se trouver 
tous deux sous cette main ; 

5^ Les deux paquets peuvent être réunis dans la main gauche de ma- 
nière que les figures des cartes du paquet inférieur soient tournées vers 
le ciel. 

H faut s'exercer à toutes ces positions pour en faire l'usage dont nous 
parlerons dans l'article suivant. 

Faire sauter la coupe d'une seule main. 

Pour faire sauter la coupe d'une seule main, il faut d'abord tenir les 
cartes dans la main gauche; diviser les cartes en deux paquets; ce qu'on 
fait en serrant le paquet supérieur entre la jointure du pouce et la par- 
tie du métacarpe, qui répond à la naissance de l'index, et en tenant le 
paquet inférieur également serré entre le même point du métacarpe et 
la première jointure du doigt du milieu et du doigt annulaire. Dans 
cette seconde position, l'index et le petit doigt sont les seuls parfaite- 
ment libres. 

Passez l'index et le petit doigt sous le paquet inférieur, pour tenir ce 
paquet fortement serré entre ces deux derniers doigts d'une part et le 
doigt du milieu avec l'annulaire de l'autre côté. 

En conservant le pouce dans la même position, déployez les quatre 
autres doigts pour que le paquet inférieur soit tenu eu avant à l'extré- 
mité de la main. 

Dans cette quatrième position, les cartes du paquet inférieur sont ren- 
versées, c*est-à-dire que les ligures sont tournées vers le ciel, mais elles 
sont toujours fortement serrées entre l'index et le petit doigt d'une part 
et les deux doigts du milieu qui sont dessous. 

Déployez un peu le pouce pour lâcher le paquet supérieur, en l'ap- 
puyant sur l'index et le petit doigt et portez en même temps sur le pouce 
le paquet inférieur. 

Uaus cette cinquième position, le paquet inléricur a déjà pris le de»< 
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sus et les figures des cartes, dans les deux paquets, sont tournées yers 
la terre. 

Otez le pouce d'entre les deux paquets pour le faire passer dessus, en 
poussant les deux paquets vers la naissance du pouce de manière qu'ils 
se trouvent parfaitement l'un sur l'autre pour n'en faire qu'un. 

Dans cette sixième position, les deux paquets sont encore séparés par 
Findex et le petit doigt. 11 ne reste donc qu'à ôter ces deux doigts de 
leur place, en les déployant. 

Observation. — Ce serait une grande erreur de croire qu'il faut em- 
ployer autant de temps à exécuter ce tour qu'à l'expliquer. 

11 faut s'y exercer et le réduire en principe, jusqu'à ce qu'on ait donné 
aux doigts, en un seul instant et avec rapidité, les six positions qu'on 
vient de décrire, de manière qu'on puisse faire sauter la coupe d'une 
seule main, vingt fois au moins par minute. 



CHAPITRE IV. 

TOURS DE GOBELETS. 

Parmi les tours assez nombreux qui composent le jeu des gobelets 
nous avons choisi ceux qui nous ont paru les plus amusants ; du reste 
chacun peut les multiplier, les varier à sa volonté, en faisant passer sous 
les gobelets les objets qu'il jugera à propos d'y mettre et que représente 
la muscade, dans les opérations dont nous allons tracer la marche et les 
principes. 

Escamoter la muscade. 

On prend la muscade du bout du pouce, et du doigt du milieu; on la 
conduit avec le pouce sur le bout du premier doigt, et on la fait rouler 
avec le pouce , le plus promptement possible , sur le premier et sur le 
second doigt, pour la cacher entre la racine du second et du troisième 
doigt. Sa légèreté suffit pour l'empêcher de tomber, pour peu qu'on la 
serre entre ses doigts. 

Pour la faire paraître, on la ramène de même avec le pouce, depuis 
l'endroit oii on Fa cachée jusqu'au bout du premier doigt. Toutes les 
fois qu'on l'escamote , ou qu'on la fait paraître, le plat de la main doit 
être trouvé du côté de la table sur laquelle on joue. 

Lorsqu'on cache la muscade dans sa main, on donne à entendre 
qu'on la fait passer sous un gobelet ou dans son autre main ; dans le 
premier cas, on fait un mouvement avec la main, comme si on la je-» 
tait à travers le gobelet, et en même temps on l'cscaraote ; dans le se- 
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eond, on l'escamote, et on approche les deux doigts de la main droite, 
vers la main gauche qu'on tient ouverte ; on fait un petit mouyement, 
pour feindre qu'on y place la muscade et on ferme aussitôt la main 
gauche. 

Lorsqu'on feint de mettre une muscade sous un gohelet, on suppose 
toujours qu'elle est dans la main gauche ; on lève le gobelet avec la 
main droite , et, ouvrant la main gauche, on le pose à l'instant sur le 
creux de cette main, et on le fait glisser le long des doigts. 

Lorsqu'on veut la mettre secrètement sous le gobelet, elle doit être 
alors entre les deux doigts de la main droite; on lève le gobelet de cette 
même main, et, en le reposant sur la table, on lâche la muscade, qui, 
suivant sa position, doit se trouver au bord, et un peu au-dessous du 
gobelet qu'on prend dans sa main. 

Si on veut mettre secrètement la muscade entre deux gobelets, il faut, 
en la lâchant, la faire sauter vers le fond du gobelet qu'on tient, et la 
poser promptement au-dessus de celui sur lequel on veut qu'elle se 
trouve placée. 

Lorsque la muscade est placée entre deux gobelets, et qu'on veut le 
faire disparaître, il faut élever avec la main droite les deux gobelets au 
dessus de la table, et, retirant promptement avec la main droite celui 
de dessous , sous lequel est la muscade, on abaisse au même instant 
avec la main gauche l'autre gobelet, sous lequel elle se place alors. 

Avec une seule muscade mettre une muscade sous chaque gobelet 

et les retirer ensuite. 

Les trois gobelets et le petit bâton étant mis sur la table, on commen- 
cera le jeu en faisant un discours plaisant, dans le genre de ceux que 
font les charlatans, et bateleurs des places publiques, afin de détourner 
un peu du jeu, l'attention des spectateurs; après quoi on dit : 

Voici le petit bâton de Jacob, {on montre le hdton de la main gauche) 
c'est-à-dire le magasin d'où je tire toutes ces muscades (on prend 
adroitement de l'autre main une muscade dans sa gibecière, et on la cOr- 
che entre ses doigts,) Il n'y en a pas un seul à Amsterdam, qui en soit si 
bien fourni, attendu que, plus on en ôte, plus il en reste; j'en tire (on 
feint de la tirer) cette muscade. (On la fait voir, et on la pose réellement 
sur la tahle,) Remarquez qu'il n'y a rien sous ces gobelets (on fait voir 
l'intérieur des gobelets), et que je n'ai aucune autre muscade dans mes 
mains (on fait voir ses mains) . Je prends (on la prend réellement) cette 
muscade, je la mets (on feint) sous ce premier gobelet : je tire (on feint) 
une seconde muscade de mon petit bâton, et je la mets sous ce deuxième 
gobelet (on la met effectivement). Il est bon de vous prévenir que la plu- 
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part de ceux qui jouent des gobelets, font semblant d'y mettre des mus- 
cades; mais pour moi je ne voue twmpe point, je les y mets réellement 
{On lève le gobelet B, et prenant la muscade quon y a mise dans les 
doigts de la main droite, on la fait voir); je la remets {on feint) sous ce 
deuxième gobelet ; je tire {on feint) cette troisième muscade, et la mets 
{on feint) de même sous ce dernier gobelet. Vous allez dire que cela 
n'est pas fort extraordinaire , et que vous en feriez bien autant ; j'en 
conviens; mais la difficulté consiste à retirer ces muscades à travers les 
gobelets {on frappe le premier gobelet avec la baguette); je tire {on feint) 
cette première muscade {on la fait voir), je la mets {on feint) dans ma 
main, et je l'envoie à Gonstantinople {on ouvre la main gauche, pour 
faire voir qu'elle est partie). Je tire {on feint) celle-ci {on frappe avec 
la baguette sur le deuxième gobelet), je la mets {on feint) dans ma main 
et je l'envoie aux Grandes-Indes {on ouvre la main gauche); je tire {on 
feint) la dernière et je la pose {on la m>et) sur la table : remarquez qu'il 
n'y a plus rien sous aucun gobelet. {On abaisse les gobelets avec la 6a- 
guette. 

Avec cette seule muscade restée sur la table, faire passer la muscade 
au travers de chacun des gobelets et la tirer de même. 

Je remets ces gobelets à leur place; je prends {on la prend) cette mus* 
scade et je la mets {on feint) sous ce premier gobelet ; je le retire, {on 
feint) remarquez qu'elle n'y est déjà plus {on lève le gobelet de la main 
gauche); je la mets {on feint) sous cet autre gobelet; je la retire {on feint) ; 
de même {on lève le gobelet) ; je la remets {on feint) sous ce dernier go- 
belet, et la retire {(m feint) encore. {On lève le dernier gobelet^ et on 
met la muscade sur la table). 

Avec cette seule muscade restée sur la table, retirer une muscade au 

travers de deux ou trois gobelets. 

Je n'ai jamais aucune muscade cachée dans mes mains, comme font 
la plupart des escamoteurs {on montre ses mains) , Je prends {on la prend) 
cette muscade et je la mets {on feint) sous ce gobelet B {on distingue 
par la suite, les gobelets par A, B, C), je couvre {on le couvre) le gobe- 
let B avec celui C, et je retire {on feint) cette muscade au travers des 
deux gobelets. {On la fait voir en la posant sur la table; on remet 
ensuite le gobelet C à sa place, et on lève le gobelet B, pour faire voir 
qu'il n'y a plus rien,) Je prends {on prend) cette muscade; je la mets 
(on feint) sous ce môme gobelet B; je le recouvre {on le couvre des deux 
autres gobelets C e* i4), et je retire {on feint) cette muscade au travers 
des trois gobelets. {On la fait voir y et on la pose sur la table). 
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Avec cette seule muscade restée sur la table, faire passer une même 

muscade de gobelet en gobelet. 

Maintenant, je vous prie demeprêterbeaucoupd'attention, et vous ver- 
rez très distinctement cette muscade passer successivement d'un gobelet 
dans l'autre (on éloigne davantage les gobelets); je prends (onlaprend) cette 
muscade et je la mets (on feint) sous ce gobelet C; il n'y a rien sous ce- 
lui-ci B (on le lève, on y introduit la muscade, et an prend la baguette 
dans sa main) ; je commande à celle que j'ai mise sous ce gobelet C de 
passer sous celui B : vous la voyez. (On conduit le bout de la baguette, 
d'un gobelet à l'autre, comme si l'on suivait la muscade). Remarquez 
qu'elle est passée. (On lève le gobelet de la main gauche et prenant la 
muscade de la main droite, on la fait voir.) Je la remets (on feint) sous 
le gobelet B ; il n'y a rien sous celui A ( on lève ce gobelet de la main 
droite et on y introduit la mv>stade) ; je veux la faire passer sous ce der- 
nier gobelet A, ouvrez bien les yeux, approchez-vous. (On fait comme si, 
en la voyant, on indiquait avec le bout de la baguette le chemin qu'elle 
tient). Vous ne l'avez pas vue passer; je n'en suis pas surpris ; je ne la 
vois pas moi-même ; la voici cependant sous ce gobelet. (On lève le 
gobelet A, et on le pose sur la table.) 

Avec cette seule muscade posée sur la table, les gobelets étant couverts^ 
faire passer une muscade de l'un dans Vautre, sans les lever. 

J'avais bien raison de vous dire que les plus clairvoyants n'y verraient 
pas grand'chose; mais consolez-vous; voici un tour, où vous ne verrez 
rien du tout. Je prends cette muscade , et je la mets (an feint) sous ce 
gobelet A ; je la couvre (on le couvre) avec ces deux autres gobelets (on 
en prend un dans chaque main, et on introduit la muscade sous le gobe- 
let B) ; faites attention qu'il n'y a rien dans mes mains (on les fait 
voir); je commande à cette muscade de remonter sur le premier gobelet, 
(on lève les deux gobelets qu'on remet à leur place^ et on fait voir quelle 
y est montée); je remets (on feint) cette muscade sous ce gobelet B, je 
le couvre de même (on le couvre en prenant un gobelet dans chaque 
main, et on introduit la muscade entre le deuxième et le troisième gobe-- 
let); je tire (la seule muscade avec laquelle on joue, étant sous le troisième 
gobelet, on ne peut la faire voir effectivement) la muscade qui est sous 
ces trois gobelets, et je le jette à travers le premier gobelet (on feint de 
lajeter); remarquez bien que je n'ai point escamoté la muscade, n'ayant 
'icn dans les inaius (on la fait voir) ; la voilà cependant passée. (0» 
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table, et les gobelets à leur place). 

Avec cette même muscade posée sur la table, faire passer une muscade 
au travers de la table et des deux gobelets. 

Vous êtes sans doute surpris que, n'ayant effectivement qu'une seule 
muscade, j'aie pu, après avoir fait voir, la faire passer sous ce gobelet 
sans le lever ; mais que cela ne vous étonne pas; j'ai des secrets bien 
plus merveilleux : je transporte par exemple une maison d'un lieu 
dans un autre; en attendant que je vous surprenne avec tous ces prodi- 
ges, je vais continuer à vous amuser. Je mets {on feint) cette muscade 
sous le gobelet A ; je la retire (on feint, on la fait voir, et on feint de 
la mettre dans la main gauche), je couvre {on couvre) ce gobelet avec 
les deux autres B et C {on introduit la muscade entre ces deux gobe-- 
lets, en se servant toujours de la main droite, et feignant de la tenir 
encore de la main gauche) et je fais passer cette même muscade au tra- 
vers de la table, et des deux gobelets {on met la main gauche sur la ta- 
ble); la voilà passée {on lève le premier gobelet) . 

Avec cette même muscade, une muscade ayant été mise sous un gobelet, 
Ven retirer et la faire passer entre les deux autres. 

Je prends cette muscade et je la mets {on feint) sous ce gobelet A ; 
remarquez qu'il n'y a rien sous les autres {on le fait voir et on intro^ 
duitla muscade sous celui C) ; rien dans les mains ; je tire la muscade 
qui est sous ce gobelet A {on feint de la retirer et on montre le fond du 
gobelet afin que V attention des spectateurs ne seprotepas sur les doigts). 
Je couvre ce gobelet C avec les deux autres A et B, et je la jette {on 
feint) au travers de ces deux gobelets {ou les lève et Von fait voir que la 
muscade est passée). 

Avec cette même muscade et une pièce de dix sous, faire passer une 

muscade d'une main dans Vautre, 

Je prends cette muscade, je la mets {on feint) dans cette main qui 
est la gauche, et je mets dans la droite cette pièce de dix sous : dans 
quelle main croyez-vous que soit la muscade ainsi que la pièce de dix 
sous? 

{Quelque réponse quon fasse à cette question, on fait voir quon se 
trompe et que le tout est dans la main droite; ce coup sert de prétexte 
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pour prendre une muscade dans la gibecière en y remettant la pièce de 
dix sous. 

Avec la muscade resiée sur la table et ceUe quon a prise secrètement 
dans la gibecière faire passer sous un gobelet les deux muscades mises 
sous les autres. 

Pour continuer à vous amuser, il me faut une seconde muscade ; je 
prends cette muscade et je la coupe en deux {on la prend de la main 
gauche, et tenant la baguette de la main droite, on feint de la couper ; 
on remet ensuite la baguette sur la table et l'on ramène au bout des 
doigts celle qu'on a prise dans la gibecière). Rien n'est si commode que 
de pouvoir ainsi multiplier les muscades; quand j'ai besoin d'argeat, 
je les coupe et recoupe jusqu'à ce que j'en aie cinq à six boisseaux que 
je vends à l'épicier (on pose les deux muscades sur la table). Remar- 
quez qu'il n'y a rien sous ce gobelet A; j'y mets {on feint) cette pre- 
mière muscade ; il n'y a rien non plus sous les deux autres gobelets 
(on introduit la muscade sous le gobelet R), je prends cette deuxième 
muscade et je la mets (on feint) sous ce gobelet G. Il y a maintenant 
une muscade sous ces deux gobelets A et G ; je tire (on feint) de ce go- 
belet G cette muscade et je la jette (on feint) au travers du gobelet du 
milieu R. Observez qu'elle est passée (onlève ce gobelet B et on introduit 
la deuxième muscade) . Je commande à celle qui est sous le gobelet A 
de passer sous ce même gobelet R (on lève ce gobelet, on fait voir 
qu'elles y sont toutes deux, et on les pose sur la table). 

Ai>e€ les deux muscades qui sont restées sur la table, deux muscades 
ayant été mises sous un même gobelet, les faire passer sous les deux 
autres. 

Je viens de faire passer ces deux muscades dans le gobelet du milieu, 
je vais maintenant les en faire sortir. Je prends ces deux muscades et 
je les pose sous ce gobelet R (on ny met effectivement qu'une seule mus- 
cade et l'on escamote Vautre en feignant de la mettre avec cdle qu'on a 
prise dans la main gauche). Remarquée bien qu'il n'y a rien sous ce 
gobelet A ni sous l'autre G ; (on introduit dans ce dernier la muscade 
escamotée). Je commande à l'une des muscades qui est sous le gobelet 
du milieu de passer sous l'un ou l'autre de ces deux gobelets A et G; 
la voilà déjà partie (on lève le gobelet R pour faire voir qu'il ny a plus 
qu'une muscade), et prenant de la main droite la muscade qui est des- 
sous, on la fait voir et on la remet (on feint) sous ce même gobelet R. 
Voyons dans quel gobelet «Ue e9t passée (on lève 4'a^d k gobelet A et 
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on y introduit la muscade quon a ôtée du gobelet B) ; la voici sous ce* 
lui-ci C (onlève ce gobelet). Je commande à l'autre muscade de passer 
sous ce gobelet A {on le lève et on/ait voir qu'elle y passée). 

Ce tour se fait ordinairement avec trois muscades, mais il est plus 
extraordinaire avec deux. 

Avec trois muscades placées sous chacun des gobelets et celle qui est 
caché dans la main faire passer une muscade dans chacun des 
gobelets. 

Je mets toutes les muscades dans ma poche; je prends {on la prend) 
celle-ci {celle qu'on tenait dans sa main) et je la fais passer au travers 
de la table, sous ce premier gobelet C {on l'escamoté) ; j'en prends une 
autre dans ma gibecière {on montre cette même muscade) ; je la fais 
passer de même au travers du gobelet B {on l'escamote), j'en prends 
encore une troisième (on fait voir encore cette même muscade) et je la 
fais passer sous le gobelet A {on l'escamote) les voici passées toutes les 
trois {on abaisse les gobelets, et, en les relevant, on met sous le gobelet A 
la muscade qu'on a dans la main ; on remet les trois muscades sur les 
trois gobelets. 

Avec trois muscades placées sous le gobelet du milieu et trois autres 
quon prend dans sa gibecière, faire passer d'un même coup trois 
muscades au travers d'un gobelet. 

Je prends trois muscades {on les prend dans sa gibecière et on les met au 
dessus du gobelet B qu'on recouvre avec le gobelet A). Je leur ordonne 
de disparaître et de passer sous cet autre gobelet C. (On retire précipitam^ 
ment avec la main gauche, le gobelet B, en laissant au milieu du jeu le 
gobelet C, sous lequel se trouvent trois muscades). Les voici dt^jii sou» ce 
gobelet {sous celui C qui se trouve au milieu des deux autres ; on les 
ôteet^ les remettant sous ce même goLelet, on les fait retourner de la 
même manière sous le gobelet C ; on prend enfin les trois muscades et les 
remettant dans la gibeciércy on feint de les faire panser au travers de la 
table, sous le gobelet oii sont restées les trois antres ; on remet encore 
deux de ces trois dernières muscades dans la gibecière et on y jrtend 
deux muscades blanches quon met sur la table). 
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Avec la muscade noire restée mr la table, deux autres muscades Wan- 
ches {on m noircit pas celles-ci à la chandelle^ on les frotte avec de la 
craie). 

Faisons un tour pour prouver que je n'escamote pas les muscades : 
il n'y a rien sous ce gobelet C (on y introduit la muscade noire qu'on a 
dans sa main) ; il n'y a pareillement rien sous celui-ci B : j'y pose ces 
trois muscades (les trois qui sont sur la table^ dont on escamote une 
blanche) ; il n'y a rien non plus sous ce troisième gobelet A {on y intro- 
duit cette muscade Hanche). J'ordonne à une des deux muscades blan- 
ches qui sont sous ce gobeJet B, de passer sous celui-ci A. {On lève le 
gobelet B, et on prend la muscade blanche dans les doigts de la main 
gauche, et la noire dans ceux de la droite : on la fait voir en disant) : 
Remarquez qu'il n'y a plus qu'une blanche : je remets ces deux mus- 
cades sous ce gobelet B {on ny.met effectivement que la blanche et on 
escamote la noire, en feignant de la mettre avec celle de la main gauche), 
et la voilà passée sous ce gobelet A {on lève le gobelet k et on y intro-' 
duit cette muscade noire). Je commande maintenant à la muscade 
noire de passer sous ce gobelet A {on lève le gobelet B; on prend dansUs 
doigts de la main la muscade qui s'y trouve et on la fait voir). Je la 
remets {on feint) sous ce gobelet, et je vous fais voir qu'elle est passée 
sous celui A (on y introduit la muscade blanche). J'ordonne enfin à la 
muscade blanche, qui est sous ce gobelet B, de passer sous celui A. La 
voilà pareillement passée {on lève le gobelet A et on met les trois mus- 
cades sur chaque gobelet, la noire sur celui du milieu. 

Avec les trois muscades mises au dessus des gobelets et celle qui a été 
insérée sous un d'eux au coup précédent^ faire changer la couleur 
des muscades» 

Je prends cette muscade blanche {celle qui est sous\le gobelet C), et je 
la jette {on feint) au travers de ce gobelet {le même gobelet G» sous le- 
quel on a laissé une muscade noire au tour précédent), je prends cette 
muscade noire {des doigts de la main gauche) ; il n'y a rien sous ce go- 
belet B {on y introduit la muscade blanche) ; je la jette {on feint) au 
travers de ce gobelet B {on reprend à cet effet cette muscade da/ns les 
doigts de la main droite). Je prends cette autre muscade blanche {avec 
les doigts de la main gaucJie) ; il n'y a rien sous ce gobelet A {on y in- 
troduit la muscade noire) ; je la jette {on feint) au travers de ce gobe- 
let A {on la reprend dans les doigts de la main droite, pour l'escamoter]] 
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remarquez qu'elles ont toutes changé de couleur [on recottrre chacune 
des trois muscades avec leurs gobelets). 

Avec les trois muscades qui sont restées sous les gobelets, deux blanches 
et une noire qu'on prend tour à tour dans sa gibecière, faire clianger 
les muscades de grosseur, 

J'ôte la muscade blanche qui est sous ce gobelet C (on la prend avec 
les doigts de la main gauche et on lève le gobelet avec la main droite^ 
en y introduisant une boule blanche quon a prise dans sa gibecière) ; je 
la fais repasser au travers de la table sous ce même gobelet (on prend 
cette muscade de la main droite, et, en mettant la main sur la table, on 
la met dans sa gibecière où Von prend une boule noire). J'ôte celle-ci 
{celle du gobelet B, sous lequel on introduit cette même boule noire) et 
je la fais passer aussi au travers de la table (on prend dans sa gibe- 
cière une boule blanche), J'ôte celle qui est sous ce dernier gobelet A 
[on y introduit cette boule blanche), je la fais repasser de même au tra- 
vers de la table> et les voici toutes les trois. (On les fait voir et on les 
recouvre de leurs gobelets. 

Avec les trois boules qui sont sous le gobelet, deux autres boules noires 
et une blanche quon prend tour à tour dans sa gibecière, faire passer 
les houles d'un gobelet dans l'autre. 

Remarquez bien qu'il y a deux boules blanches sous ces deux gobe- 
lets A et C, et une noire sous celui B (on lève les gobelets) ; je recou- 
vre ces trois boules (on recouvre chacune de leur gobelet) ; je fais sortir 
au travers de la table la boule blanche qui est sous ce gobelet C (on 
prend une houle blanche dans sa gibecière), la voici [on la montre) ; je 
remets cette première boule dans ma gibecière (on lamet effectivement) 
et il n'y a plus rien sous ce gobelet C (on le lève en retenant la boule 
avec le petit doigt). y oie cette boule (celle qui est sous le gobelet A.), et je 
la fais passer au travers de la table sous ce gobelet C. (On prend une 
houle noire dans sa gibecière): la voilà passée. (On lève le gobelet Cpour 
Voter et la faire voir, et on y introduit cette boule noire). Je remets 
cette autre boule blanche dans ma gibecière et je commande à la 
boule noire qui est sous ce gobelet G, de passer sous celui-ci; elle n'est 
plus sous ce gobelet (on lève le gobelet B en soutenant avec le petit doigt 
la boule qui y est restée) ^ et la voilà déjà passée. (On /ève le gobelet C et on 
fait voir la boule; on prend ensuite cette boule dans la main gauche, 
on la jette en Vair^ on la retient dans la main droite, et feignant de la 
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jeter une deuxième fois, on la laiêse tomber dani M gihedêre; on lé«f 
les yeux et on les abaisse comme si on la voyait tomber sur It joMtf B; 
onlève ce gobelet y sous lequel était une boule noire et on dit) : la voici qui 
est encore passée au travers de ce gobelet. 

Avec les trois gobelets posés sur la table, sans qu*il y ait rim dessus m 
dessous, faire paraître trois petites boules. 

Vous avez dans une des poches de la gibecière trois petites boulet 
rouges, vous en prenez une que vous cachez dans la main droite, it 
vous levez le gobelet A, pour faire voir qu'il n'y a rien dessous ; voui 
y glissez aussitôt la première boule rouge; pendant ce temps, vous 
prenez dans la gibecière une seconde boule rouge, et, levant de cette 
main le gobelet C, pour faire voir qu'il n'y a rien dessous, vous y glis- 
sez cette deuxième boule rouge, et, de la main droite, vous étant muni 
de la troisième boule rouge, vous levez aussi de cette main le gobelet B, 
pour faire voir qu'il n'y a rien dessous , et vous y placez cette troisième 
boule. 

Vous dites ensuite : « J'ordonne qu'il passe sous chacun de ces go- 
belets une petite boule rouge. » Vous levez les gobelets les uns après 
les autres, en commençant par celui A et celui G, et ayant soin, avant 
de lever le premier, d'avoir dans la main droite, ainsi que dans la gau- 
che, une muscade que vous glissez sous chacun de ces gobelets A et C, 
en les replaçant sur la table : vous prenez encore de la main droite une 
troisième muscade que vous glissez sous le gobelet B, après l'avoir levé 
pour faire voir la troisième petite boule rouge qui est dessous, et vous 
remettez ces trois petites boules dans la gibecière. 

Avec les trois muscades qui sont cachéee sous chacun des goèekti, féin 
paraître deux grosses boules^ dont une sous le gobelet A et t'wK^ 
sous celui C, ainsi que beaucoup de muscades sous le gobdei B» 

Vous dites : Vous êtes sans doute inquiets de savoir ce que sont de- 
venues mes trois dernières muscades ; comme elles n'ont pas encore 
disparu , j'ordonne qu'elles se trouvent sous chacun de ces gobelets, s J 
Vous prenez dans votre gibecière une grosse boule que vous cachez dans 
la main gauche, et, en levant le gobelet C de cette même main pour 
faire voir la première muscade, vous y placez cette boule. Vous avei 
pareillement une seconde boule cachée dans la main droite , et, en le- 
vant le gobelet A pour faire toir la deuxième muscade, vous y glisseï 
aussi cette deuxième boule : durant ce temps , vous prenez dans la gi- 
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becière une poignée de muscades de la main gauche , et, en levant lé 
gobelet B de la main droite pour faire voir la troisième muscade, vous 
faites passer Subtilement cette poignée de muscades sous ce gobelet et 
vous mettez les trois muscades dans la gibecière. 



CHAPITRE V. 

PHYSIQUE AKU9ANTE. «^ KSCAMOTAGI. — TOURS d'aDRBSSÉ , ETC., ETC. 

Ftiir$ ekanger d$ mafH à un mneau et le fatre venir sur té doigt qu€ 

Van i^oudra de la main opposée. 

Vous demanderez à une personne de la compagnie un anneau d'or : 
vous lui recommanderez en même temps d'y faire une marque pour le 
reconnaître. 

Vous aurez soin d'avoir de votre côté un anneau d'or que vous atta« 
chereB au moyen d'une petite corde de boyau, à un petit tambour de 
montre que voua coudrez dans la manche de votre habit. 

Voua prendrez de la main droite l'anneau qu'on vous présentera , 
puis» prenant avec dextérité, à l'entrée de votre manche, l'autre an^ 
neau attaché au ressort du petit barillet, vous le tirez jusqu'au bout des 
doigts de votre main gauche , sans que l'on s'en aperçoive : pendant 
cette opération, vous cacherez entre les doigts de votre main droite 
l'anneau que l'on vous aura donné et le poserez adroitement sur un 
petit crochet attaché sur votre gilet près de la hanche et caché par vo- 
tre habit; vous montrerez ensuite l'anneau que vous tiendrez de la 
main gauche ; puis vous demanderez à la compagnie à quel doigt de 
r&utre main l'on désire qu'il passe. 

Pendant cet intervalle, et aussitôt la réponse faite, vous mettez le 
doigt indiqué sur votre Crochet, afm d'y placer l'anneau; dans le même 
instant vous lâcherez l'autre anneau en ouvrant les doigts; le ressort 
du petit bartilet n'étant plus contraint , se contractera et fera rentrer 
l'anneau sous la manche sans que personne le voie, pas même ceux qui 
vous tiennent les bras et qui, veillant seulement à ce que vos mains ne 
puissent communiquer entre elles, vous laisseront faire les mouve« 
fnents qui vous seront nécessaires. Ces mouvements devront être préci» 
pités et toujours accompagnés de frappements de pieds. 

Après cette opération, vous ferez voir à la société que l'anneau est 

l^enu sur l'autre main; vous fei'ez remarquer que c'est bien le même 

qu'on vous a donné et où la marque faite doit se trouver. 
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Mettre une pièce de cinq francs sur tiiw table, la couvrir d'un mou- 
cfioiret la faire passer invisiblement dans un gobelet au travers d'une 
table. 

Pour faire ce tour, on substitue à la première pièce une autre pièce 
attachée d'avance à un fil au bout duquel est une épingle pliée en cro- 
chet ; ayant accroché Fépingle sous le mouchoir que vous tenez de la 
main gauche, à six pouces au-dessus de la table, en pinçant la pièce 
substituée dont vous faites voir la forme au travers du mouchoir, vous 
tenez de l'autre main, sous la table, la première pièce sur le bord d'un 
verre : laissant alors tomber la pièce de la main gauche sur une assiette 
qui est sur la table , vous lâchez presque dans le même instant la pièce 
de la main droite dans le gobelet. 

Le spectateur ayant l'oreille firappée jtar la chute d'une pièce d'ar- 
gent sur l'assiette et entendant inmiédiatement après le son d'une 
pièce tombant dans un verre, s'imagine naturellement que c'est la 
même pièce; d'où il conclut qu'elle a traversé l'assiette et la table. 
Vous prenez ensuite le mouchoir par les deux bouts, pour fiBÛre voir en 
le secouant, qu'il n'y a aucune pièce ni dans le mouchoir ni sur l'as- 
siette. Le spectateur qui ignore que la pièce tombée dans l'assiette 
tient au mouchoir par un fil, ne remarque pas qu'on l'a soulevée 
très doucement et très délicatement, pour l'empêcher de sonner 
une seconde fois et qu'en secouant le mouchoir, on ne le montre 
que d'un côté, pour cacher la pièce qui pend par derrière. 

Papiers magiques. 

y ai deux morceaux de papier, sur l'un desquels est écrit le mot or, et 
surl'autre lemotar^eti^; j'ofire, les papiers étant séparés, de faire chan- 
ger les deux mots de place , c'est-à-dire de faire trouver le mot or à la 
place du mot argent et le mot argent à la place du mot or. J'enferme 
chaque papier dans un vase de porcelaine ; et après les avoir laissés quel- 
ques instants, je les montre avec le changement promis. 

Conunent cela a-t-il pu se faire? Le voici. 

Le mot or est écrit également sur chaque papier avec une encre 
bleue , rouge ou verte ordinaire , et ce mot est changé en celui d^argetU 
au moyen d'une encre sympathique de la même couleur. Les vases dans 
lesquels je renferme les deux papiers ont été, l'un échau£Eé au bain- 
marie, l'autre refroidi au moyen d'un bain de glace, de sorte que le 
premier a la faculté de changer le mot or en celui d^argeni^ en faisant 
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paraître la surcharge sympathique, tandis que le second a celle de chan- 
ger le mot argent en celui d'or, en le faisant dispai*aitre. 

Le fantôme. 

Convenez secrètement avec une personne de la société que, lorsqu'elle 
sera enfermée dans une chambre voisine et qu'elle vous entendra frap- 
per un coup, cela lui désignera la lettre A; que si vous en frappez 
deux, ce sera la lettre B, et ainsi de suite, suivant l'ordre des vingt- 
quatre lettres de l'alphabet ; proposez ensuite de faire voir à la per- 
sonne qui voudra s'enfermer dans une chambre voisine, tel animal 
qu'une autre personne de la compagnie délirera. La personne qui est 
d'intelligence avec vous s'offrira. Vous lui donnerez une lumière, en lui 
disant de la mettre au milieu de la chambre , et de ne point avoir 
peur. 

La personne étant enfermée dans la chambre, vous prendrez un carré 
de papier et vous proposerez à une personne d'y écrire le nom de l'ani- 
mal qu'on désire qu'on voie ; vous montrerez à la société le nom de 
l'animal qu'on aura écrit et vous brûlerez le papier pour mettre dans 
un mortier sa cendre sur laquelle vous jetterez une poudre à laquelle 
vous attribuerez une vertu merveilleuse. Vous lirez ce qui a été écrit, 
qu'on suppose ici être un coq. 

' Alors, prenant un pilon , comme pour triturer le tout dans un mor- 
tier, vous frapperez trois coups pour désigner à la personne enfermée 
la lettre G , et vous ferez ensuite quelques roulades avec le pilou, pour 
l'avertir qu'il n'y a plus de coups à donner ; vous recommencerez en- 
suite à frapper quinze coups pour désigner la lettre ; vous répéterez 
la roulade et ainsi de suite. Vous demanderez ensuite à la personne 
ce qu'elle voit ; elle ne répondra pas d'abord, afin de faire croire qu'elle 
est effrayée; enfin, après plusieurs demandes, elle dira qu'elle voit un 
coq. 

Les anneaux et le ruban. 

Mettez d'abord en double un premier ruban , de sorte que ses deux 
extrémités se touchent; faites-en de même un second; après quoi atta- 
chez les deux rubans ensemble par le milieu avec un fil de la même 
couleur : ceci étant préparé d'avance , quand vous voudrez faire le tour, 
donnez à un des spectateurs les deux bouts du premier ruban , et à un 
autre les deux bouts du second ; par ce moyen leurs yeux seront trom- 
pés : chacun croira tenir dans sa main les deux extrémités de deux ru- 
bans différents ; mais il n'en sera rien, car si, dans cette position, ils 
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venaient à lirei' bîeu fort, leideuirubanfl m i^areniMit et ]m annuui 
tomberaient à terre. 

Pour éviter cet accident et pour terminer le tour avec succès, il faut 
les prier de se rap))rocher l'un de l'autre, de demandera chacun un 
des bouts qu'il tient, tes entrelacer, comme pour commencer un nœud, 
et rendre ensuite à chacun d'eux celui que l'autra tenait auparavant; 
par ce moyen, chacun tient alors les deux extrémités de deux rubans 
différents. La supérieure ne peut alors être aperçue; les anneaux qui 
n'ont jamais été engagés dans le double mban, sont enlevés bien faci- 
lement lorsqu'on casse le fil , et le spectateur qui les a crus bien enfilés, 
est étonné de voir qu'il n'y sont plus. On peut, au lieu d'anneaui, M 
servir de clés ou bien de trois petites boules peroéu au milieu. 

L'anmau tt le bâton. 

Pour faire passer d'une manière invisible un anneau dans un biton, 
vous demandez un anneau -. vous mettez cet anneau au milieu d'un 
mouchoir ; vous le prenez ensuite avec la main droite et vous maltaï 
le mouchoir par dessus l'anneau. Vous faites tâter pour faire voir qu'il 
est dans le mouchoir ; puis vous dites : Il n'est pa« bien comme cala, il 
faut le retourner.- 
alors vous mettez 
bouts tombent en 
dans le bâton jusqi 
le mouchoir et voi 
couler la main avi 
nir à quelqu'un le 
droite posée sur l'i 
neau, et dès qu'il i 
nuez à envelopper 
dessus le bâton et 
alors qu'il est pass 



Prenez une ros 
allumez de la bi 
commun réduit ei 
cette rose et elle c 
elle reprendra sa < 
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Faire renaître um fieurdû êeê eendns. 

Clouez sûr une table de petites pointes d'acier aimanté de manière à en 
former une fleur, par exemple un œillet. Brûlez ensuite un véritable œil- 
let et mêlez ces cendres à une certaine quantité de limaille de fer ; je- 
tez le tout sur une feuille de papier blanc et posez cette feuille sur les 
petites pointes enfoncées dans la table ; l'œillet se dessinera aussitôt sur 
le papier et semblera renaître de ses cendres, pourvu que la prépara- 
tion des olous d'acier soit inconnue des spectateurs. 

Faire tomber la foudre. 

Construisez un cerf -volant en tafetat qui soit traversé dans toute sa 
longueur par une tringle de fer, qui doit communiquer avec la ficelle 
qui sert à lancer le cerf-volant. Cette ficelle doit être en chanvre, mais 
garnie dans toute sa longueur d'un fil de laiton, pour favoriser le courant 
électrique. L'extrémité de cette ficelle se termine par un cordon de 
soie de quelques pieds. Lorsque le temps est orageux , on lance le cerf- 
volant et lorsqu'il s'approche des nuages, on ne tarde pas à voir des 
étincelles se dégager du fil de laiton. 

Cette expérience est très dangereuse ; si le fluide électrique est abo n 
dant, l'expérimentateur peut être tué. 

Eteindre une botAgie et en allumer une autre du même coup ae 

pistolet. 

Placez deux bougies l'une à côté l'autre : l'une allumée et bien 
émêchée, l'autre éteinte et ayant à l'extrémité de sa mèche une par- 
celle de phosphore; tirez, à une distance de cinq ou six pas, sur les 
bougies, un pistolet chargé à poudre : aussitôt la commotion de l'air 
éteindra la bougie allumée et en même temps le phosphore allu- 
mera l'autre, 

^our fondre une pièce de monnaie dans une coquille de noix. 

Après avoir bien mêlé trois parties de nitre ou salpêtre réduit en 
poudre, une partie de fleur de soufre et une partie de sciure de bois 
très fine, on met une portion de cette poudre dans une coquille de 
noix; on pose ensuite sur la poudre, dans la coquille de noix, une 
petite pièce d'argent ou de cuivre que l'on a d'abord roulée; on rem- 
plit cette coquille de la poudre, on la presse de manière à en faire tenir 
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le plus possible et on met le feu à la poudre en plaçant la coquiUe sur 
des charbons allumés; la poudre étant brûlée, on trouve la pièce de 
monnaie en lingot et la coquille qui aura pu être noircie, ne sera ce- 
pendant pas brûlée. 

Faire un volcan artificiel. 

Après avoir mis trente livres de limaille de fer et autant de soufre 
dans une petite quantité d'eau et avoir mêlé le tout de manière à en 
faire une espèce de pâte, il faut enterrer ce mélange à deux pieds de 
profondeur. Au bout d'un certain temps, il se dégage du gaz, le volcan 
fait éruption, projette dû feu et des cendres et renverse tout ce qui 
l'environne. 

Caractères qui paraissent étant trempés dans Veau. 

Faites bouillir pendant deux heures, dans une pinte de vinaigre, 
deux onces de litharge réduite en poudre, et l'ayant laissée reposer, 
versez-la par inclinaison et passez-la dans un linge : conservez cette li- 
queur dans une bouteille bien bouchée, et servez-vous en pour écrire 
ou tracer ce que vous vous voudrez : les caractères étant secs ne parai- 
tront en aucun façon. 

Loi'squc vous voudrez les rendre visibles, trempez ce papier dans du 
jus de citron ou de verjus et ils paraîtront d'un blanc de lait qui effa- 
cera celui du papier dont vous vous serez servi ; ils subsisteront même 
encore lorsque le papier sera séché, la litharge qui a été dissoute étant 
une chaux de plomb qui se précipite sur le papier au moyen de l'acide 
dans lequel on la trempe. 

Les caractères formés avec la liqueur saturée de bleu de Prusse, 
{Paraissent d'un très beau bleu, si on les imbibe avant la dissolution 
acide de vitriol vert; et réciproquement ceux écrits avec cette dernière 
dissolution paraîtront de même, si on les trempe dans la liqueur satu- 
rée ci-dessus. 

Réponse magique. 

Prenez plusieurs petits carrés de papier, en tête desquels vous écri- 
rez avec de l'encre ordinaire diverses questions, et servez-vous de l'en- 
cre sympathique d'or pour écrire au dessous d'elles leurs réponses. 

Conservez tous ces petits carrés en les tenant bien renfermés dans un 
livre ou dans un portefeuille jusqu'à ce que vous vouliez-vous en servir: 
présentez-les alors à une personne et dites lui d'y choisir celui qu'elle 



— 377 — 

voudra : lui ayant fait remarquer qu'il n'y a rien autre chose écrit 
sur ce papier, dites-lui de le mettre dans sa poche, de l'emporter chez 
elle et de le mettre sur sa cheminée ou dans tout autre endroit où il ne 
soit pas enfermé, afin que pendant la nuit vous trouviez le moyen de 
transcrire une réponse au bas de cette question, qui se trouvera efiPecti- 
vement visible, dès le lendemain, si le papier a été mis dans un en- 
droit sec. 

Séparer en deux parties une pièce de monnaie. 

Posez sur irois clous d'épingle que vous aurez enfoncés dans un mor- 
ceau de bois, une petite pièce de monnaie d'argent ou de cuivre ; met- 
tez du soufre sous cette pièce et l'en ayant couvert également , allu- 
mez-le. 

Lorsque le soufre sera éteint, si vous retirez cette pièce, vous la 
trouverez divisée en deux parties égales selon son plan, sans que pour 
cela son empreinte cesse de paraître de chaque côté de ces deux diffé- 
rentes parties, excepté que sur l'une d'elles, elle sera creuse, au lieu 
d'être en relief. 

La partie la plus subtile du soufre s'insinue de part et d'autre entre 
celles du métal que le feu a dilatées, et y forme une couche de matière 
grasse et étrangère qui en empêche la réunion. 

Mettre les doigts dans du plomb fondu sans les brûler. 

Quand on fait fondre du plomb, on peut tremper impunément le doigt 
dans celui qui s'est liquéfié, tant qu'il reste dans le vase un morceau de 
métal non fondu, parce que le calorique est rapidement soustrait par ce 
morceau encore solide. 

Faire fondre de Vétain dans de Veau. 

L'eau étant chauffée dans un vase exactement clos, sa température 
qui, lorsqu'on la fait bouillir,en plein air,ne s'élève jamais au dessus de 
quatre-vingts degrés du thermomètre deRéaumur, s'élève alors à une 
température dont il est difQcile de déterminer la limite et qui va bien 
au delà de celle qui est nécessaire pour fondre le plomb. 

Cette expérience ne se fait pas sans danger, le vase pouvant faire ex- 
plosion et produire l'effet d'une bombe qui éclate. 
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Le cordon «l U C(m$um. 

Pour di&irtt un ecHidaD enlacé Ruiour du bâton d'uno cbwe et dû la 
Iftoie d'un eoutaau, an ôtant aaulament le couteau, moi comment on 
doit opérer : 

Il faut enfoncer la lame d'un couteau dans le milieu du bâton d'uoe 
cbaise et mettre le cordon par derrière, en le croisant par devant sur la 
lame du couteau ; on le oroiie ensuite tous cette lame pour le faire re- 
passer derrière la chaise et le croiser ensuite de nouveau sur la lame 
pour le faire repaner sous le couteau et le croiser pareillement pour Je 
prendre derrière le bâton, afin d'ôter le couteau , parce qu'il ne se trouve 
plus tenir ni au couteau, ni au bâton. 

La seule précaution qu'exige ce tour, c'est de toujours faire passer 
le premier bout du cordon que l'on croise, sur le second, chaque fois 
qu'on le croise, sans jamais le changer de position. 

Portrait magique. 

Tracez sur plusieurs cartons l'ovale d'une figure à peu près moitié de 
sa dimension ; ajoutez à ces ovales diverses coiffures d'hommes et de 
femmes : en faisant glisser ces cartons entre un miroir, à quelque dis- 
tance que l'on se place, on verra toujours son visage remplir l'ovale; 
on pourra donc y adapter telle coiffure que l'on voudra et les assortir 
d'une manière bizarre. 

Attumer une chandelle éteinte avec la pointe d'un couteau. 

Mettez au bout de la pointe d'un couteau un petit morceau de phos- 
phore d'Angleterre de la grosseur au plus d'un petit grain d'avoine, et 
ayant mouché une chandelle, éteignez-la à dessein ; prenez aussitôt vo- 
tre couteau, posez-en la pointe sur le lumignon de cette chandelle, en 
écartant sa mèche et vous la verrez aussitôt se rallumer; observez qu'il 
ne faut pas la moucher de trop près, afin qu'il y reste assez de chaleur 
pour ammer les parties du phosphore. 

La bagu$ swpmdue aux cendres d'un fU, 

Faites dissoudre dans un peu d'eau de rivière une pincée de sel com- 
mun et pendant vingt-quatre heures laissez-y tremper du fil de moyenne 
grosseur ; lorsqu'il sera sec, si vous passez une bague fort légère dans 
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c# fil, 9i qttt la tinani luipandua» vout y mettiez le feu» ce fil brûlera, 
sans que pour cela la bague cène d'être loutenue, pourvu qu'on ne fasse 
pas vaciller la bague pendant oette opération* Aussitôt qu'on touchera 
ce Bl, il s'en ira'en poussière, et la bague tombera. 

Mettez séparément en poudre trois parties de salpêtre , deux par^ 
lies de sel de tartre , et deux parties de soufre ; mêlez le tout et en 
ayant mis la grosseur d'un pois , ou même plus ^ dans une cuiller de 
fer ou sur une pelle , faites chauffer cette composition sur un feu de 
charbon. 

Pendant que ce mélange s'éohaufié, les parties du sel de tartre suIh 
tilisent celles du soufre et le disposent à recevoir l'impression du salpê^ 
tre, qui venant à son tour à s'échauflbr, met le feu au soufre, dont la 
flamme s'élançant avec rapidité, ébranle avec impétuosité l'air par une 
secousse violente et un bruit éclatant qui ressemble assez bien à un coup 
de tonnerre. 

Arbre de JHam, 

Prenez quatre gros d'argent fin en limaille ou en petites lames très 
minces et deux gros de mercure ; faites-les dissoudre dans trois ou qua* 
tre onces d'eau forte ; lorsque cette dissolution sera également faite , 
versez^la dans une chopine d'eau commune et battez-la un peu pour 
que le tout soit bien mêlé ; gardez cette préparation dans une bouteille 
bien bouchée. 

Si ayant mis au fond d'une petite fiole un amalgame d'or et d'argent, 
de la grosseur d'un pois , on verse painlessus une once de la liqueur 
ci-dessus, on verra sortir aussitôt de la petite boule d'amalgame de pe* 
tites branches qui s'augmentsjit sensiblement, formeront une espèce de 
petit arbrisseau ou buisson de couleur d'argent. 

Encrtê iymfathiqueê. 

On appelle encres $yn^hiquei certaines liqueurs qui, seulesi ou 
dans leur état naturel, sont sans couleur, mais qui par l'addition d'une 
autre liqueur ou l'effet de quelque circonstance particulière, prennent 
de la couleur, quelle qu^elle soit. Nous allons faire connaître les prin* 
cipales et les plus curieuses liqueurs de cette espèce parmi celles que 
nous présente la chimie : 

1» Ecrivez avec une solution de vitriol vert, dans laquelle néanmoins 
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vous aurez ajouté un peu d'acide; cette solution étant absolument dé- 
colorée, on ne verra pas l'écriture ; lorsque vous voudrez la voir, plon- 
gez-la dans une eau où aura été infusée de la noix de galle, ou imbibez 
le papier avec une éponge plongée dans cette eau ; l'écriture paraîtra 
aussitôt. En effet, il est aisé de voir qu'il se forme ici une encre sur le 
papier. Dans la formation de l'encre, on combine les deux ingrédients 
avant de s'en servir pour écrire ; ici l'on ne les combine que lorsque 
l'écriture est tracée : voilà toute la différence. 

^ Si vous voulez une encre qui se décolorerait en bleu, après avoir 
écrit avec la solution acide de vitriol vert, vous humecterez l'écriture 
avec la liqueur suivante : 

Faites dissoudre avec un charbon ardent quatre onces de nitre avec 
quatre onces de tartre ; vous mettrez ensuite cet alcali dans un creuset, 
avec quatre onces de sang de bœuf desséché et vous couvrirez le creuset 
d'un couvercle percé seulement d*un petit trou ; calcinez ce mélange à 
un feu modéré, jusqu'à ce qu'il ne sorte plus de fumée ; après quoi vous 
ferez rougir le tout modérément; la matière qui en sortira, vous la plon- 
gerez encore toute rouge dans deux pintes d'eau où elle se dissoudra en 
faisant bouillir cette eau, que vous réduirez environ à la moitié ; vous 
aurez une eau avec laquelle, si vous humectez l'écriture tracée de la 
manière ci-dessus, vous obtiendrez aussitôt une belle couleur bleue. Car, 
dans cette opération, il se forme, au lieu d'une encre noire, un bleu de 
Prusse. 

3^ Dissolvez du bismuth dans de l'acide nitreux ; ce sera la liqueur 
avec laquelle vous écrirez. Pour la faire paraître, vous vous servirez de 
la liqueur suivante : faites bouillir une forte solution d'alcali fixe sur du 
soufre en poudre très fine, jusqu'à ce qu'il en ait dissous autant que pos- 
sible; il en résultera une liqueur qui exhalera une odeur très désagréa- 
ble. Exposez aux vapeurs qui en sortiront, l'écriture ci-dessus ; elle se 
colorera en noir. 

A^ Mais de toutes les encres sympathiques, la plus curieuse est celle 
que l'on fait au moyen du cobalt. C'est quelque chose de surprenant que 
de voir paraître et disparaître alternativement et à son gré des caractè- 
res ou des dessins tracés avec cette encre ; et c'est une propriété qui lui 
appartient exclusivement, car les autres encres sympaÛiiques sont à la 
vérité invisibles, tant qu'on ne leur applique pas l'ingrédient qui doit 
servir à la faire paraître ; mais ayant une fois paru, elles ne s'effacent 
plus. Celle que l'on fait avec le cobalt, paraît et disparaît presque au- 
tant qu'on veut. 

Pour faire cette encre, il faut prendre du safre que l'on trouve chez 
les pharmaciens ; faites-le dissoudre dans l'eau régale, en sorte qu'elle 
pp tire ce c^u'elle peut en dissoudre, c'est-à-dire la terre métallique du 
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cobalt qui colore le saire en bleu : vous étendrez ensuite cette dissolu- 
tion qui est très caustique, avec Feau commune et vous pourrez vous en 
servir comme d'encre pour écrire sur le papier. Les caractères seront 
invisibles, cai* cette solution est sans couleur sensible : mais si vous les 
exposez à une chaleur suffisante, ils paraîtront en vert. Lorsque vous 
les aurez laissés refroidir, ils disparaîtront de nouveau. 

Il faut pourtant observer que si on chauffait trop fort le papier, ils ne 
disparaîtraient plus. 

Encre sympathique d'or. 

Une solution saturée de nitro-muriate d'or, étendue de deux ou trois 
fois son volume d'eau, donne une écriture qui cesse d'être visible en 
séchant. Lorsqu'on veut la rendre visible, il suflit de l'exposer pendant 
environ trois heures au soleil. On tire parti des encres sympathiques 
pour s'amuser en société. Pour les rendre indestructibles le moyen le 
plus sûr et le plus simple est d'y faire dissoudre un peu d'encre de 
Chine. 

Liqueur qui brille dans les ténèbres. 

Prenez un petit morceau de phosphore d'Angleterre de la grosseur 
d'un petit pois, et l'ayant coupé en plusieurs morceaux, mettez-le dans 
un demi-verre d'eau bien claire , et faites-la bouillir dans un petit 
vase de terre à un feu très modéré : ayez un flacon ou fiole de verre 
blanc avec son bouchon de même matière qui le ferme bien exacte- 
ment (le flacon doit être long et étroit et avoir le cou fort mince) : et 
l'ayant ouvert mettez-le dans de l'eau bouillante ; retirez-le , videz-en 
toute l'eau, et versez-y sur le champ votre mélange tout bouillant ; 
bouchez à l'instant votre flacon et couvrez-le avec du mastic, afin que 
l'air extérieur n'y puisse en aucune manière pénétrer. 

Cette fiole brillera dans les ténèbres pendant plusieurs mois, sans 
même que l'on y touche, et si on la secoue, surtout dans un temps 
chaud et sec, on verra des éclairs très brillants s'échapper de l'eau. 

Lettre magique. 

On écrit avec de l'encre ordinaire sur de petites feuilles de papier 
différentes questions, telles qu'on juge à propos, et auxquelles on puisse 
répondre d'un seul mot ; cette réponse s'écrit avec une forte dissolu- 
tion de vitriol dans l'eau commune, ou avec du jus de citron ou celui 
d*oignon. On présente ces difiërentes questions à une personne pour en 
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choisir une à son gré ; on plie ce papier en forme de lettre, en sorte 
que la réponse se trouve directement bous l'endroit du cachet. La cire 
qui est chaude» anime l'écriture ; et lorsqu'on décachette la lettre, on 
trouve la réponse écrite. 

Couleur qut parait $1 diêgmr^iipar iàfaut éPmr. 

Mettez dans un flacon bien bouché de l'alcali volatil dans hqttsl 
vous aurez fait dissoudre de la limaille de cuivre, et vous aurez une 
belle teinture bleue. 

Si l'on bouche ce flacon , cette couleur disparaîtra peu après, et si 
ensuite on le débouche , la couleur bleue reparattm auMÎtdl ; ce ^ui 
peut se répéter un asseï grand nombre de fois. 

L» tour du ioblê. 

Les Indiens font un tour fort adroit qu'ih appellent le tour du 
sable. 

Dans un grand vase ou chaudron, ils versent de l'eau ; puis, avec de 
la bouse de vache , ils la troublent au point qu'on ne puisse voir le 
fond du vase ; ils ont dans de petits sacs du sable sec et de deux couleurs, 
ordinairement du rouge et du blanc ; ils ôtent ce sable de leurs sacs et 
le mettent par petits tas à côté d'eux; puis ils prennent une poigûfede 
sable rouge, par exemple, le mettent au fond du vase, retirent la main. 
après avoir suffisamment remué l'eau, pour donner à entendre que le 
sable est mêlé dans toute la masse de l'eau; Us font de même pour le 
sable blanc. Il faut remarquer qu'ils ont les bras découverts jusqu'au 
coude et souvent jusqu'à l'épaule. 

Ces sablea ont l'air d'être mêlés ensemble au fond du vase. Après 
cela, ils vous demandent : Quel sable voulez-vous ? Si vous choisisseï 
le rouge, comme vous paraissant plus difficile à retirer, ils ne se trom- 
pent pomt; ils le reprennent sans qu»il ait été mélangé, vous disent 
d ouvrir la mam, vous l'y font couler grain à grain, et ce sable est aussi 
sec qu il 1 était avant d'avoir été mis dans l'eau : ce sera la même chose 
pour le blanc. 

On serait tenté de croire que tout tient à l'escamotage ; mais il n'en 

est rien. Il suffit de fricasser, en quelque sorte, le sable dans un pot 

enduit avec un peu de cire, de le remuer et de le ftolter contre le 

fond du pot, au moyen d'un petit tempon de linge; ce qui fiiit que 

chaque gram de sable se trouve enduit de cire, sans qu'il le pa- 
raisse. ^ '^ 

Cela fait, en prenant une poignée de sable et la seirant dans sa main, 
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il se met en pelotte; il reste en cet état au fond de Teau, dans la vaN, 
sans que Teau puisse le pénétrer ou le mouiller. Quand on le froiiM 
légèrement entre les main, la pelotte se réduit et ae morcelle en graini, 
et ainsi on les fait filer peu à peu dans les mains des spectateurs. 

La ekemiie mttvéê. 

Ce tour n'exige que de l'adresse. Voici le moyen de le faire; mais il 
faut que la personne à laquelle on ôtera sa chemise soit habillée lar- 
gement. 

Vous ferez ôter simplement la cravate, puis déboutonnez la chemise, 
ôtcz les boutons des manches et vous attacherez un petit cordon à une 
des boutonnières de la main gauche; ensuite passant la main dans le 
dos delà personne, vous tirerez la chemise du pantalon et vous la ferez 
passer ensuite par dessus la tête; puis la tirant également par devant, 
vous la laisserez sur l'estomac. 

Vous passerez ensuite à la main droite ; vous tirerez cette manche en 
avarït, de manière à en faire sortir le bras : la chemise se trouvant 
alors en tempon, tant dans la manche droite que sur l'estomac, vous 
faites usage du petit cordon que vous avez attaché à la boutonnière de 
la manche gauche, pour rattraper la manche qui doit être remontée et 
pour tirer la totalité de ce côté : pour lors la personne n'aura plus de 
chemise. 

Escamoter un enfant. 

Dans une table est pratiquée une trappe ; sous cette table est une 
case élastique et à soufflet, dont la base ou le plancher, en vertu den 
quatre ressorts à bondir placés aux quatre angles, se colle contre U 
surface inférieure de la table, dont le devant est garni d'une serge à 
longues franges. 

On fait voir le dessus de la table, en levant la serge. On place l'en*- 
fant sur la table ; on le couvre d'une cloche en tiois ou en osier. L'en' 
fant passe à travers la trappe, pose sur le plancher du soufHet qui se dé* 
ploie et lui laisse toute la place nécessaire pour se tenir caché. On aie 
la cloche ; l'en&nt a disparu ; on la reprise sur la table, l'enfant sort de 
sa case et se remet dessus. 

La marmite miroeuleuse, 

A une marmite ordinaire bâz^z un plateau, eretJi de irm kqmire 
pouces. Pour iaire l'expérience, on place une fiouJe rivante dâM% la 
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marmite, on la couvre avec le plateau : l'escamoteur, vêtu en marmi- 
ton, se prépare à faire cuire une poule; il met dans le plateau une 
poule dépouillée, il y ajoute de l'eau, du beurre, du sel, du poivre, etc., 
couvre le tout et approche du feu ; la chaleur anime la poule enfermée; 
elle s'agite et s'échappe en recouvrant le couvercle et le plateau. Ce tour 
quelque peu bouffon, excite le rii'e de tous les spectateurs. 



FIN. 
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